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AVERTÎSSEMEÎ^^T. 


L'ouvrage  que  nous  présentons  aujourd'hui 
au  public  est  entièrement  neuf.  Si  l'on  fait 
abstraction  de  quelques  notes  éparses  dans  di- 
vers ouvrages  traitant  spécialement  de  l'art 
de  la  gravure^  de  deux  ou  trois  mauvais  arti- 
cles renfermés  dans  l'Encyclopédie  par  ordre 
alphabétique,  on  n'a  encore  rien  publié  de 
spécial  sur  l'art  de  l'imprimeur  en  taille- 
douce. 

Cependant,  en  1645,  Abraham  Bosse, 
graveur  du  roi ,  publia  un  ouvrage  intitulé  : 
de  la  Manière  de  graver  d  l'eau  forte  et  au  bu- 
rin^ et  de  la  gravure  en  manière  noire  ^  avec  la 
façon  de  construire  les  presses  modernes  et  d^im- 
primer  en  taille  douce»  Tout  ce  qu'il  enseigne 
sur  ce  dernier  sujet  se  borne  à  quelques  mé- 
thodes qui  sont  aujourd'hui  entièrement  aban- 
données ou  tellement  modifiées  qu'elles  sont 
à  peine  reconnaissables.  Il  est  aisé  de  le  con- 
cevoir quand  on  pense  qu'il  y  a  aujourd'hui 
cent  quatre-vingt-treize  ans  qu'il  publiait  son 
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livre,  dans  lequel,  du  reste,  il  ne  consacre 

que  trente-et-une  pages  à  cette  matière. 

Depuis,  on  a  fait  deux  éditions  nouvelles 
de  l'ouvrage  de  M.  Bosse,  et,  comme  l'éditeur 
aie  soin  de  nous  en  avertir  lui-même,  dans 
la  dernière,  celle  de  1^4^?  on  n'a  fait  aucun 
changement,  si  ce  n'est  dans  les  planches,  à 
la  quatrième  partie  qui  est  celle  traitant  de 
l'imprimerie.  «  La  quatrième  partie,  dit  l'édi- 
»  teur,  page  X,  explique  la  construction  des 
»  presses  et  des  autres  ustensiles  nécessaires  à 
»  un  imprimeur,  avec  la  manière  de  s'en  ser- 
))  vir  pour  bien  imprimer  en  taille  douce. 
»  Cette  partie  est  à  peu  près  telle  que 
))  M.  Bosse  l'avait  composée ,  excepté  les 
»  changemens  que  l'on  a  été  obligé  de  faire 
))  aux  dessins  des  presses  de  M.  Bosse,  et  au 
»  discours  qui  y  était  relatif.  » 

Le  seul  écrit  que  nous  ayons  sur  cette  ma- 
tière, date  donc  de  i6/\5;  or,  les  personnes 
qui  savent  les  progrès  qu'ont  fait  tous  les 
arts,  je  ne  dis  pas  depuis  deux  siècles,  mais 
seulement  depuis  cinquante  ans,  concevront 
aisément  que  cet  écrit  nous  a  été  d'une  uti- 
lité absolument^ulle.  Il  me  restait  à  consul- 
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ter  l'Encyclopédie  méthodique,  mais  cette 
partie  a  été  copiée  presque  littéralement  de 
TouTrage  que  je  viens  de  citer,  sans  presque 
aucune  amélioration. 
♦     Il  ne  m'était  donc  pas  possible  de  m^aider 
dans  mon  travail  d'aucuns  matériaux  déjà  mis 
en  œuyre,  ce  qui  rendait  ma  tache  assez  diffi- 
cile. Mais  ce  qui  en  augmentait  surtout  la  dif- 
ficulté, c'était  de  trouver  un  imprimeur  habile 
qui  Toulùt  et  sût  me  donner  les  renseigne- 
mens  nombreux  et  indispensaljles  pour  faire 
un  bon  livre.  Souvent  je  m'étais  occupé  de 
gravures,  et  celles  qui  figurent  dans  la  plu- 
part de  mes  ouvrages  sont  de  moi.  Ceci  m'a- 
vait donné  l'occasion  de  visiter  très  souvent 
les  imprimeries  pour  en  surveiller  le  tirage , 
et  de  descendre  avec  les  ouvriers  jusque 
dans  les  plus  petits  détails  de  leur  art.  Mais 
les  connaissances  que  j'avais  pu  acquérir  ainsi 
se  bornaient  à  bien  peu  de  chose  en  comparai- 
son de  celles  qui  me  manquaient  pour  pou- 
voir écrire  ex  professa  sur  Pimprimerie  en 
taille  douce.  Néanmoins  elles  suffirent  pour 
me  faire  choisir  par  le  directeur  de  Pencyclc- 
pédie  dont  ce  traité  fait  partie,  pour  tvaite\>^ 
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ce  sujet,  car  j'étais  parmi  les  rédacteurs  de 
cette  collection,  le  seul  qui  me  fusse  quelque- 
fois mêlé  d'irï»pression.  Du  reste  plusieurs  des 
meilleures  imprimeries  de  Paris  m'étaient 
ouvertes,  et  les  ouvriers  répondaient  franche- 
ment à  toutes  mes  questions.  A  la  rigueur 
j'aurais  pu  faire  seul  un  traité  médiocre  ;  telle 
.n'était  pas  mon  intention,  car  je  voulais  qu'il 
fût  bon. 

Je  cherchais  parmi  mes  connaissances,  un 
imprimeur  instruit,  capable  de  parfaitement 
raisonner  un  art  que  trop  souvent  on  fait  par 
routine,  et  je  fus  assez  heureux  pour  trouTer 
M.  Berthiau,  réunissant  à  la  fois  le  mérite  à 
la  réputation ,  ce  qui  ne  marche  malheureuse- 
gement  pas  toujours  ensemble. 

Comme  auteur  de  ce  traité,  je  devais 
m'effacer  complettement  devant  cet  habile 
imprimeur,  et  c'est  aussi  ce  que  j'ai  fait,  me 
bornant  au  rôle  modeste,  mais  non  sans  uti- 
lité, de  rédacteur. 

M.  Berthiau  a  fourni  tous  les  matériaux, 
toutes  les  notes,  tous  les  renseignemens ,  et 
moi  je  les  ai  mis  en  œuvre.  Autant  il  a  mis 
de  soins  k  donner  toutes  les  bonnes  métho- 
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JeSj  tous  les  perfectionnemens  et  tous  les 
procédés  nouveaux,  autant  j'ai  mis  de  soins  à 
les  dire  d^une  manière  claire,  précise,  facile 
à  comprendre  par  tout  le  monde  ^  et  surtout 
par  les  ouvriers  ordinairement  peu  accoutu- 
més à  la  lecture.  J'ai  toujours  sacrifié  l'élé- 
gance de  la  phrase  à  sa  précision,  et  je  n^ai 
jamais  reculé  devant  des  répétitions  de 
motSj,  fastidieuses  pour  de  certains  lecteurs , 
mais  très  utiles  à  ceux  auxquels  ce  livre  est 
destiné.  Enfin,  l'unique  pensée  qui  m^a  dirigé 
a  été  celle  de  me  faire  comprendre  par  des 
hommes  dont  l'esprit  est  le  moins  exercé  à 
l'étude  ,  et  j'ai  sauté  par  dessus  toutes  autres 
considérations. 

Non  seulement  M.  Berthiau  ne  s'est  pas 
borné  à  donner  les  procédés  employés  dans 
son  imprimerie  et  dans  celles  de  ses  confrères 
à  Paris  ^  mais  encore  il  a  fait  un  voyage  ù 
Londres ,  uniquement  dans  le  but  de  visiter 
les  ateliers  de  cette  capitale  célèbre  dans  les 
arts,  et  particulièrement  dans  ceux  de  la  gra- 
vure et  de  l'impression.  Dans  ce  voyage  il  a 
recueilli  plusieurs  faits,  plusieurs  procédés 
Witéressaus,  dont  il  a  enrichi  ce  manuel. 
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Nous  devons  faire  connaître  ici  une  obser- 
vation de  M.  Berlhiau  5  qui  ne  sera  pas  sans 
intérêt  pour  la  plupart  de  nos  lecteurs.  La 
voici  :  *v 

Les  vignettes  anglaises  l'emportent  sur  les 
nôtres  en  plusieurs  points.  D'abord  elles  sont 
d'un  travail  beaucoup  plus  doux  et  plus  fini  ; 
elles  ont  un  moelleux  et  quelquefois  un  bril- 
lant qui  manquent  presque  toujours  aux  nô- 
tres. Est-ce  que  les  graveurs  anglais  auraient 
plus  de  talens  que  les  artistes  français?  Non, 
mais  ils  sont  beaucoup  mieux  payés  et  peu- 
vent mettre  le  tems  nécessaire  pour  terminer 
une  planche;  de  là  ils  contractent  la  facilité 
de  l'outil,  et  c'est  en  cela  seulement  que  l'on 
peut  discuter  leur  supériorité.  Mais  cherchez 
dans  leurs  ouvrages,  cette  force,  cette  éner- 
gie, ces  effets  si  bien  sentis,  cette  correction 
de  dessin  et  cette  pureté  de  style  que  vous 
rencontrez  à  chaque  instant  dans  les  ouvrages 
français ,  et  vous  les  y  trouverez  bien  rare- 
ment. Que  les  éditeurs,  au  lieu  de  donner  dix 
gravures  médiocres  dans  une  collection  , 
prennent  l'habitude  de  n'en  doniaer  que  cinq, 
mais  bonnes  et  payées  aute^nt  que  les  dix  ^  et 
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jjientut  vous  verrez  la  supériorité  de  la  gra- 
vure française.  Tout  le  monde  y  gagnera;  1° 
le  dessinateur,  parce  que  sa  pensée  étant 
plus  rigoureusement  arrêtée  sur  son  dessin, 
sera  mieux  comprise  et  par  conséquent  mieux 
rendue  par  le  graveur;  2**  celui-ci  ayant  le 
tems  de  travailler  sa  gravure,  acquerra  du 
talent  loin  de  laisser  rouiller  celui  qu'il  a  dé- 
jà; 5^  l'imprimeur  soignera  autant  que  possi- 
ble son  impression,  et  pourra  employer  les 
noirs  les  plus  beaux;  4"  le  public  aura  de  bons 
ouvrages,  et  par  cette  raison,  l'éditeur  en 
vendra  davantage.  Outre  cela^  un  bel  et  bon 
ouvrage  s'annonce  et  se  recommande  de  lui- 
même ,  quoiqu'on  en  dise,  et  le  libraire  évi- 
tera, au  moins  en  partie,  les  annonces  de  jour- 
naux, qui  aujourd'bui,  enlèvent  le  bénéfice 
le  plus  clair  des  publications  de  librairie. 

Sous  le  rapport  de  l'impression,  les  gravu- 
res anglaises  remportent  encore  sur  les  nô- 
tres ,  et  cela  pour  la  même  raison.  Un  libraire 
ou  éditeur  anglais  paie  juste  trois  fois  plus 
d'impression  qu'un  libraire  de  Paris,  d'où 
il  résulte  que  son  tirage  est  trois  fois  plus 
soigné. 
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On  répond  à  cela,  que  les  Anglais  vendent 
leurs  livres  beaucoup  plus  cher  que  nous  ne 
vendons  les  nôtres.  Le  fait  est  vrai,  mai^ 
pourquoi?  C'est  que  leurs  ouvrages  sont  beau- 
coup mieux  faits;  c'est  que  payant  les  auteurs, 
les  graveurs  ,  les  imprimeurs  ,  etc.  trois  fois 
plus  qu'en  France,  ils  publient  trois  fois  moins 
de  volumes,  ce  qui  maintient  l'équilibre  en- 
tre la  production  et  la  consommation. 

Pour  en  revenir  à  ce  manuel,  quoique  de 
tous  les  ouvrages  qui  portent  mon  nom  ac- 
colé à  un  ou  même  plusieurs  autres  noms, 
c'est  peut-être  celui  où  j'ai  eu  le  moins  de 
part  comme  auteur,  je  ne  le  signe  pas  moins 
avec  grand  plaisir,  parce  que  j'aime  à  me 
montrer  dans  toutes  les  choses  qui  me  parais- 
sent utiles  aux  progrès  des  siences  ou  des  arts, 
et  que,  si  je  ne  me  trompe  lourdement,  ce 
petit  traité  contribuera  autant  qu'il  est  en  lui, 
a  faire  avancer  en  France,  un  art  dans  lequel 
les  anglais  nous  disputent  la  supériorité  de^ 
puis  tant  d'années. 

BOITARD. 


MANUEL 

DE  L  IMPRIMEUR 

EN  TAILLE  DOUCE. 

CHAPITRE  PREMIER. 

DES  PRESSES. 

Les  presses  en  taille  douce  se  sont  peu  per- 
fectionnées avec  le  tems,  et  en  cela  elles  diffè- 
rent beaucoup  des  presses  en  caractères.  Cela 
ne  lient  pas,  comme  on  pourrait  le  croire, 
d'un  retard  dans  les  progrès  de  l'art,  mais 
bien  de  ce  que,  dès  le  principe,  on  est  par- 
venu à  les  faire  d'une  manière  simple  et  pro- 
pre à  remplir  toutes  les  conditions  désirables 
pour  la  célérité  et  la  propreté  de  l'ouvrage. 
ISous  apporterons  pour  preuve  de  ce  que  nous 
avançons  ici,  l'emploi  journalier  que  l'on  fait 
encore  aujourd'hui  dans  la  plupart  des  impri- 
meries calcographiques ,  de  presses  telles 
qu'elles  ont  été  décrites  et  figurées  dans  l'ou- 
vrage d'Abraham  Bosse,  édition  de  1745. 

On  conçoit  que  l'histoire  delà  calcographie 
se  lie  nécessairement  à  celle  de  la  gravure 
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aussi,  est-ce  du  Manuel  du  graveur  que  nous 
allons  enaprunter  le  peu  qu^on  en  sait. 

fi  Maso  Finigiierra  ^  orfèyre  de  Florence , 
sous  le  règne  de  François  P%  ayant  coutume 
de  tirer  str  de  la  terre  ou  sur  du  soufre  fondu 
l'empreinte  des  ouvrages  qu'il  exécutait,  jugea 
que  le  noir  qui  s'amassait  au  fond  de  ces  gra- 
vures et  qui  était  resté  fixé  sur  les  empreintes, 
pourrait  s'attacher  de  même  au  papier  et  faire 
paraître  ainsi  ses  dessins  comme  s'ils  avaient 
été  faits  à  la  plume;  il  trou\a  ensuite  que  le 
papier  humecté  était  très  propre  pour  rece- 
voir le  noir  broyé  avec  de  l'huile  dont  il  em- 
plissait les  tailles  de  ses  ouvrages. 

))  Cette  origine  de  la  gravure  en  taille  douce 
n'est  rien  moins  que  certaine  ;  mais  il  est  évi- 
dent que  ce  procédé  fut  employé  par  Baldinl^ 
autre  orfèvre  florentin,  par  BoticeLli  et  Polla- 
juolo  ^  ainsi  que  par  Mante^na^  qui  le  pratiqua 
à  Rome.  Les  épreuves  faites  dans  le  premier 
genre,  par  Finiguerra,  sont  perdues  ,  excepté 
le  soufre  d'une  paix  gravée  en  14^2,  où,  au 
milieu  de  plusieurs  figures  ,  on  voit  le  Christ 
montant  au  ciel.  Quant  à  ses  épreuves  sur 
papier,  on  a  douté  long-tems  qu'il  en  existât 
encore;  mais  le  cabinet  de  la  bibliothèque 
royale  possède  une  épreuve  de  cette  palx^  et 
on  trouve  dans  plusieurs  endroits  des  épreu- 
ves de  plusieurs  autres  orfèvres.  On  les  recon- 
naît surtout  par  la  position  des  caractères, 
qui,  dans  les  originaux,  vont  de  gauche  à 
droite,  et  qui,  dans  les  épreuves,  se  lisent  de 
droite  à  gauche.  On  peut  encore  les  distinguer 
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à  leur  teinte  légère.  Les  artistes  de  cette  épo- 
que employaient  un  noir  sans  consistance,  et 
imprimaient  à  l'aide  de  la  pression  de  la  main 
ou  d'un  rouleau  :  procédés  bien  inférieurs  à 
ceux  employés  maintenant,  et  dont,  par  con- 
séquent, leurs  épreuves  ont  dû  se  ressentir. 
On  a  pensé  encore  que  les  orfeTres  tiraient 
de  semblables  épreuves  de  leurs  ouvrages  , 
seulement  gravés  et  sans  être  nlellati  ;  quoi- 
qu'il en  soit,  ils  les  conservaient  dans  leurs 
ateliers  pour  l'instruction  de  leurs  élèves  et  de 
leurs  ouvriers;  et  c'est  ainsi  que  quelques-unes 
sont  venues  jusqu'à  nous. 

»  Ces  premières  impressions  donnèrent  l'i- 
dée d'appliquer  ces  nouveaux  procédés  de 
l'art  de  la  gravure  au  même  usage  que  le  fai- 
saient les  graveurs  en  bois:  ainsi,  ce  fut  dans 
les  ateliers  même  des  orfèvres  que  la  calco- 
grapbie  prit  naissance.  Il  leur  fut  aisé  de  sub- 
stituer à  l'obscur  que  produisait  le  niella^  l'ob- 
scur de  la  taille  ou  du  creux,  et  de  graver  à 
l'envers,  afin  que  l'empreinte  du  dessin  fût 
placée  dans  son  sens  naturel.  Avec  le  tems, 
on  perfectionna  cet  art  de  plus  en  plus  :  on  se 
servit  ensuite  du  rouleau  ou  d'une  presse  im- 
parfaite, pour  imprimer  d'une  manière  plus 
nette  et  plus  égale  ;  on  fixait  alors  la  plancbe 
dans  un  cadre  de  bois  avec  quatre  petits  clous. 
On  fit  l'essai  de  différentes  couleurs  ,  mais 
surtout  on  préféra  l'azur  ou  bleu  céleste,  qui 
domine  dans  la  plupart  des  anciennes  estam- 
pes; enfin,  on  inventa  la  presse  et  l'encre  à 
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imprimer  en  usa^e  aujourd'hui ,  et  l'art  de 
îa  gravure  se  sépara  de  l'orfèvrerie. 

»  Les  Allemands  revendiquent  l'honneur 
de  cette  découverte ,  mais  ne  donnent  aucune 
preuve  incontestable  à  l'appui  de  leur  pré- 
tention. » 

Il  paraît  que  la  première  presse  inventée 
n'était  cependant  pas  en  tout  semblable  à  la 
presse  ancienne  que  l'on  emploie  aujourd'hui, 
car  l'éditeur  de  la  troisième  édition  de  l'ou- 
vrage d'Abraham  Bosse  ,  édition  publiée  98 
ans  après  la  première,  annonce  qu'il  a  été 
obligé  de  changer  les  planches  qui  représen- 
taient les  presses,  ainsi  que  le  texte  descrip- 
tif qui  y  avait  rapport.  On  en  doit  conclure 
naturellement  que  la  première  presse  s'est 
perfectionnée  de  i643  à  174^?  mais  que  de- 
puis celte  dernière  époque  jusqu'au  commen- 
cement du  19^  siècle,  elle  est  restée  station- 
naire. 

Depuis  le  commencement  de  ce  siècle , 
éminemment  distingué  des  précédens  par  les 
progrès  rapides  de  toutes  les  industries  hu- 
maines, la  mécanique  s'est  emparée  de  la 
presse  calcographique  pour  quelques  amélio- 
rations; mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  les 
perfectionnemens  qu'elle  a  subi,  soient  com- 
parables à  ceux  de  la  presse  typographique. 

Comme  la  presse  ancienne  est  encore  la 
plus  employée,  c'est  d'elle  que  nous  allons 
d'abord  nous  occuper,  puis  nous  décrirons 
les  changemens  qu'on  y  a  faits  depuis  peu 
d'années. 
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De  la  Presse  ancienne. 

Pour  faire  comprendre  parfaitement  nos 
descriptions,  nous  les  accompagnerons  de  fi- 
gures grayécs,  dans  lesquelles  figureront  jus- 
qu'aux plus  petits  détails.  Nous  ayons  repré- 
senté la  presse  yue  de  profil ,  pl.  r%  fig.  i  ^ 
et  yue  de  trois  quarts,  fig.  2.  Par  ce  moyen, 
nous  pouvons  mettre  sous  les  yeux  du  lec- 
tcurtoutes  les  parties  qui  la  composent,  par- 
ties que  nous  allons  d'abord  lui  îaire  rapide- 
ment connaître  ,  et  sur  chacune  desquelles 
nousreyiendrons  ensuite  pour  les  décrire  plus 
en  détail,  et  en  indiquer  l'emploi  ,  quand  il 
sera  nécessaire. 

Autrefois,  on  faisait  la  plupart  des  presses 
en  chêne  de  Hollande,  aujourd'hui  on  les  fait 
généralement  en  noyer  ou  en  orme ,  cela  \ient 
sans  doute  de  la  rareté  de  ce  chêne  qui  ne  se 
trouve  plus- guère  dans  le  commerce,  et  qui 
ne  peut  en  aucune  manière  être  remplacé  par 
celui  de  notre  pays.  Il  n'est  personne  qui  n'ait 
remarqué  ces  antiques  meubles,  polis  comme 
de  l'ivoire,  noirs  comme  l'ébène,  dont  nos  pè- 
res aimaient  à  faire  des  armoires  surchargées 
de  sculptures  bizarres  ;  ils  étaient  faits  en 
chêne  de  Hollande,  et  il  est  aisé  de  voir  que 
nous  n'avons  aujourd'huimuownbois  qui  lui  soit 
comparable.  Le  noyer  a  le  défaut  de  i-e  fendre 
quelquefois;  l'orme,  quand  il  n'est  pas  très 
sec,  se  tourmente  et  joue.  Néanmoins,  l'on 
trouve  de  très  bonnes  presses  de  ces  deux  bois 
Pour  apprendre  à  connaître  les  parties  de 
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la  presse  ,  prenons  d'abord  la  figure  i ,  où 
nous  l'avons  ficjurée  de  profil.  Gomme  dans 
la  figure  2,  nous  avons  marqué  les  mêmes 
parties  des  mêmes  lettres  :  il  en  résulte  que  si 
l'on  veut  voir  ces  parties  dans  d'autres  posi- 
tions, on  les  retrouvera  aisément  au  moyen 
de  ces  lettres. 

La  presse  se  compose  de  quatre  pieds  , 
nommés  patins  ^  A.  Ils  sont  un  peu  évidés  dans 
le  sens  de  leur  longueur,  en  dessous,  comme 
on  le  voit  (Te  en  e ,  afin  d'empêcher  la  presse 
de  vaciller,  et  de  pouvoir  aisément  la  mettre 
d'aplomb,  même  sur  les  planchers  peu  unis. 

Sur  les  patins  portent  deux  pièces  de  bois, 
B,  nommées  jumelles,  et  formant  la  princi- 
pale partie  du  corps  de  la  presse.  Chacune  est 
percée  d'une  ouverture  destinée  à  rece- 
Toir  les  tenons  des  rouleaux  I,  H;  les  boîtes 
û',  et  les  cartons  /  , 

Les  boîtes  sont  au  nombre  de  quatre,  deux 
pour  chaque  jumelle.  Nous  les  avons  dessi- 
nées,fig.  45surune  échelle  assez  grande  pour 
en  montrer  clairement  les  détails.  Elles  sont 
en  bois  et  garnies  dans  leur  concavité  d'une 
tôle  polie  ou  de  fer  battu,  ayant  deux  ou 
trois  lignes  d'épaisseur,  afin  que  le  frottement  i 
du  tenon  des  rouleaux  les  use  moins  vite,  qu'el- 
les résistent  mieux,  et  qu'ilj  ait  moins  de  ré- 
sistance dans  le  frottement  lorsque  les  tenons 
tournent  dedans.  Nous  remarquerons  que  Té- 
vasement  ou  le  creux  kde  ces  boîtes,  doit  for- 
mer la  portion  d'un  cercle  beaucoup  plus 
grand  que  le  tenon  des  rouleaux,  qui  ne  doit 
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toucher  sur  la  boîte  que  le  moins  possible,  afin 
d'éviter  une  grande  résistance  et  de  donner  de 
la  facilité  pour  tourner  la  croisée.  Il  paraît  que 
dans  les  premières  presses  inventées ,  la  con- 
cavité des  boîtes  était  exactement  calculée  sur 
la  grosseur  des  tenons,  auxquels  on  laissait 
seulement  le  jeu  nécessaire  pour  tourner,  à 
peu  près  comme  un  essieu  dans  une  roue  ; 
c'est  du  moins  ainsi  que  le  dit  M.  Bosse  ,  dans 
la  première  édition  de  son  ouvrage.  Mais  le 
frottement  était  si  considérable  que  les  tenons 
se  cassaient  souvent  lors([ue  l'on  tournait  la 
presse,  et  l'expérience  a  bientôt  appris  à  mo- 
difier les  boîtes  comme  elles  le  sont  au- 
jourd'hui. 

Les  boîtes,  quand  préalablement  elles  ont 
été  bien  frottées  en  dedans  de  graisse  ou  de 
vieux  oing,  se  placent  sur  les  tenons  dans 
l'ouverture  des  jumelles,  comme  on  le  voit 
en  i,  fig.  1.  On  remplit  l'intervalle  avec  des 
morceaux  de  carton  mince,  coupés  exacte- 
ment de  la  grandeur  des  boîtes  et  remplissant 
l'ouverture  des  jumelles,  comme  on  le  voit 
en  l,  l. 

C'est  par  le  moyen  de  ces  cartons,  dont  on 
augmente  ou  diminue  le  nombre,  que  l'on 
serre  plus  ou  moins  la  presse,  et  c*est  à  leur 
élasticité  que  l'on  doit  une  pression  uniforme 
partout. 

On  peut,  si  on  yeut  obtenir  une  pression 
plus  douce,  placer  alternativement  un  carré 
de  feutre  entre  trois  carrés  de  cartons. 

Aux  jumelles  sont  fixés  quatre  bras  C> 
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solidement  assemblés  par  devant  et  par  der-^ 
rière  à  deux  portans  ou  traverses  r ,  au  moyen 
de  vis  que  Von  mettait  autrefois  sur  le  côté 
des  bras  parce  que  les  portans  s'ajustaient  en- 
tre les  bras  ,  mais  que  Ton  met  aujourd'hui 
en  n ,  n,  parce  que  les  portans  s'ajustent  de- 
vant les  bras. 

Devant  chaque  portant  ,  et  sur  le  même 
plan  que  lui,  est  ajustée  une  tablette  de  huit  à 
neuf  pouces  de  largeur,  ayant  pour  objet  de 
consolider  les  bras  et  de  servir  de  support  à  la 
table  de  presse. 

Huit  colonnes  faites  au  tour ,  d'une  forme 
plus  ou  moins  élégante  E,  soutiennent  les 
quatre  bras  et  leur  donnent  beaucoup  de  so- 
lidité. Elles  sont  enclavées  en  haut  sous  les 
bras  et  en  bas  sur  les  deux  patins. 

La  plaque  de  fer  h,  de  la  fig.  i ,  sert  à 
fixer,  au  moyen  de  deux  bonnes  vis,  le  som- 
mier^ fig.  2,  G,  traverse  inférieure  servant  à 
soutenir  les  deux  jumelles. 

Au-dessus  du  sommier  est  Végouttoir  0  , 
fig.  2,  sorte  de  table  inclinée  ,  munie  de  re-' 
bords  en  planches,  et  destinée  à  recevoir  les 
eaux  que  la  pression  fait  couler  du  papier  lors- 
qu'il passe  sous  le  rouleau.  Elle  les  verse  dans 
un  vase  placé  pour  les  recevoir. 

En  F,  est  le  chaperon  ou  chapiteau  de  la 
presse,  assemblé  à  queue  d'aronde  dans  les 
deux  jumelles,  où  il  est  encore  retenu  de  cha- 
que côté  par  les  deux  vis  g^g.  C'est  sur  ce 
chapiteau  que  l'ouvrier  dépose  le  papier  trem- 
pé^ pour  le  prendre  feuille  par  feuille  à  mesure. 
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de  l'impression.  Nous  n'ayons  pas  besoin  de 
dire  qu'il  a  la  précaution  déplacer  une  plan- 
che ou  ais  entre  le  chapiteau  et  le  papier. 

Quant  aux  rouleaux^  à  la  croisée  et  aux  ta- 
bles de  presse,  ils  ont  une  importance  assez 
grande  pour  que  nous  en  traitions  séparément. 

Des  rouleauœ. 

On  les  Toitpar  leurs  tenons,  en  IH,  dans 
la  figure  première  ,  et  nous  en  avons  dessiné 
un  dans  tout  son  développement,  fig.  5. 

C'est  de  la  bonté  des  rouleaux  que  dépen- 
dent en  grande  partie  les  qualités  d'une  presse. 
Aussi  a-t-on  fait  d'assez  grandes  recherches  et 
des  expériences  nombreuses  pour  s'assurer  de 
la  matière  qui  convient  le  mieux  à  leur  con- 
fection. Il  en  est  résulté  qu'on  en  fait  en  noyer, 
en  orme,  en  gaïac,  en  fonte  et  en  cuivre. 

Ceux  de  noyer  sont  les  plus  employés  ;  ih 
sont  très  bons,  mais  un  peu  tendres  et  sujets 
à  se  fendre. 

L'orme  tortillard  ne  sert  à  faire  que  des 
rouleaux  de  dessous,  parce  que  leur  surface 
ne  se  conserve  jamais  assez  unie,  vu  l'entre- 
croisement de  ses  fibres,  qui  n'absorbent  pas 
l'eau  uniformément  et  qui,  pour  cette  raison, 
se  gonflent  plus  ou  moins  selon  qu'elles  sont 
plus  ou  moins  serrées  à  de  certaines  places. 

Les  rouleaux  de  gaïac  sont  très  durs  et  ne 
cassent  pas,  mais  si  on  les  emploie  sans  plus 
de  précaution  que  les  autres,  ils  ont  le  défaut 
de  faire  regifler,  c'est-à-dire,  qu'appuyant  sur 
le  papier  d'une  manière  trop  dure,  ils  le  for- 
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cent  à  s'étendre  un  peu^  ce  qui  ne  fait  pas 
tout-à-fait  doubler  au  second  tour,  mais  ce  qui 
produit  un  trait  sans  pureté.  Si  l'on  met  un 
rouleau  de  gaïac  avec  un  rouleau  de  noyer, 
assez  ordinairement  il  fait  casser  ce  dernier. 
Pour  éviter  tout  inconvénient,  on  peut  em- 
ployer deux  rouleaux  de  gaïac,  mais  avec 
cette  précaution  :  au  lieu  de  quatre  lang;es  dont 
on  couvre  un  rouleau  ordinaire,  on  couvre 
celui-ci  de  cinq  ou  six,  et  l'on  parvient  ainsi 
à  le  rendre  aussi  doux  que  les  autres  :  il  y  a 
plus,  avec  cinq  ou  six  langes,  on  obtient  avec 
moins  de  cbarge  une  presse  plus  douce  qu'avec 
deux  rouleaux  de  noyer.  La  solidité  et  la  lon- 
gue durée  de  ces  rouleaux  devrait  leur  faire 
donner  la  préférence  sur  les  autres,  car  ils 
peuvent  les  remplacer  pour  tous  les  genres 
d'ouvrage  ou  à  peu  prés;  et  malgré  la  néces- 
sité d'employer  plus  de  langes,  on  y  trouve 
encore  de  l'économie.  De  plus,  ils  sont  tout- 
à-fait  indispensables  pour  tous  les  ouvrages 
qui  exigent  jjeaucoup  de  soins.  Pour  les  presses 
mécaniques  à  engrenage,  on  n'emploie  que 
des  rouleaux  de  gaïac,  de  fonte  ou  de  cuivre. 

Pour  le  tirage  des  estampes  à  la  manière 
noire,  les  rouleaux  en  fonte  polie  ou  en  cui- 
vre sont  presque  indispensables;  ils  convien- 
nent aussi  pour  le  tirage  des  grandes  plan- 
ches d'aquatinte  et  autres  gravures  légères. 

Il  est  très  essentiel  que  les  rouleaux  de 
noyer  et  d'orme  soient  faits  en  bois  bien  sec, 
et  de  leur  faire  subir  avant  de  s'en  servir,  la 
préparation  que  aous  allons  enseigner.  Elle 
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consiste  à  les  passer  à  l'huile,  voici  comment  : 
on  fait  chauffer  de  l'huile  de  noix  ou  de  lin, 
jusqu'à  ce  qu'elle  soit  bouillante;  alors,  avec 
un  chiffon,  on  en  imbibe  tout  le  rouleau,  en 
le  frottant  très  fort  et  long-tems,  afin  d'en 
faire  entrer  le  plus  possible  dans  les  pores  du 
bois;  on  répète  cette  opération  pendant  qua- 
tre ou  cinq  jours  de  suite.  Avec  un  morceau 
de  papier  coupé  en  rond  d'un  pouce  de  dia- 
mètre de  plus  que  la  largeur  du  bout  des 
,  tenons^  on  fait  une  sorte  d'emplâtre  en- 
I  duit  d'une  forte  couche  de  vieux  oing-,  ou 
mieux  de  vieille  graisse  de  presse,  et  on  l'ap- 
•  plique  sur  le  bout  des  tenons.  Avec  le  doigt, 
|on  met  également  une  bonne  couche  de  cette 
graisse  sur  les  chanfreins  et  en  général  sur 
toutes  les  parties  où  le  bois  étant  coupé  en 
travers,  montre  l'extrémité  de  ses  fibres.  Ceci 
n'a  pas  pour  but  de  faire  mieux  tourner  le 
rouleau,  mais  bien  de  fermer  un  passage  à 
l'air  et  à  l'humidité,  qui  sans  cela  s'insinue- 
raient par  la  fibre  ligneuse,  qui  est  longitu- 
dinalenient  percée  de  petits  canaux  très  déliés 
et  très  absorbans.  Aussi,  une  croisée  ouverte 
pendant  la  nuit,  un  simple  courant  d'air,  suf- 
fisent quelquefois  pour  faire  casser  un  rouleau 
quand  il  est  imprégné  d'humidité,  si  l'ouvrier 
n'a  pas  la  précaution,  chaque  soir,  avant  de 
quitter  l'atelier ,  de  le  couvrir  avec  un  lange. 

Nous  avons  dit  que  les  rouleaux  de  noyer 
lavaient  le  grand  inconvénient  de  se  fendre, 
j accident  qui  arrive  quelquefois  à  ceux  d'autre 
bois,  mais  bien  plus  rarement.  On  y  remédie 
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en  rarrêtant  aux  deux  bouts  par  des  viroles  ou 
cercles  de  fer  nommés  frettes.  On  fait  au  bois 
des  entailles  assez  larges  et  asseï  profondes 
pour  y  faire  entrer  les  frettes,  ensorte  qu'elles 
ne  débordent  pas  le  bois. 

Les  rouleaux  sont  aussi  sujets  à  s'user,  ou 
plutôt  à  se  creuse?^  (pour  nous  servir  de  l'ex- 
pression technique)  dans  une  partie  de  leur 
longueur,  celle  qui  appuie  sur  les  cuivres;  et 
surtout  quand  les  cuivres  sont  petits.  Alors, 
n'appuyant  plus  également,  il  sont  bientôt 
hors  de  service.  Il  ne  s'agit  que  de  les  faire 
repasser  par  un  tourneur  habile ,  qui  leur  rend 
une  épaisseur  rigoureusement  égale  sur  toute 
leur  longueur,  afin  qu'ils  appuient  uniformé- 
ment sur  la  table.  On  conçoit  que  cette  opéra- 
tion peut  se  renouveler  plusieurs  fois,  tant 
qu'il  reste  au  bois  du  rouleau  assez  d'épaisseur 
pour  pouvoir  servir  à  la  presse.  Quand  un  rou- 
leau de  dessous  a  été  repassé  plusieurs  fois  et 
qu'il  est  devenu  trop  mince ,  on  le  change  de 
place  et  on  en  fait  un  rouleau  de  dessus.  C'est 
pour  pouvoir  opérer  cette  mutation  qu'on  a  le 
soin,  en  le  fabriquant,  d'y  laisser  un  tenon, 
quoique  ce  tenon  ne  soit  utile  à  rien  tant  que 
le  rouleau  reste  placé  sous  la  table  de  la  presse. 

Rien  n'est  aussi  facile  que  de  s'assurer  qu'un 
rouleau  neuf  ou  repassé  est  parfaitement 
uni  et  droit,  c'est-à-dire  d'une  épaisseur  ri- 
goureusement uniforme,  condition  sans  la- 
quelle la  presse  ne  serrerait  pas  également 
partout.  Avec  du  blanc  d'Espagne  on  trace 
sur  la  table  de  la  presse  une  ligne  droite  sur  sa 
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longueur  et  une  autre  en  travers  sur  sa  lar- 
geur ;  on  tourne  la  presse,  et  si  ces  deux  lignes 
sont  marquées  sans  interruption  sur  le  rou- 
leau, c'est  une  preuve  incontestable  qu'il  est 
d'une  épaisseur  égale,  parfaitement  cylindri- 
que, et  que,  par  conséquent,  la  presse  est  juste. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  que  pour 
faire  cette  petite  expérience  il  faut  choisir 
une  table  de  même  largeur  que  le  rouleau  et 
exactement  plane.  Avec  un  coup  d'œil  expé- 
rimenté, on  s'aperçoit  de  suite  de  la  bonne 
confection  des  deux  rouleaux  d'une  presse, 
en  les  couchant  l'un  sur  l'autre,  quand  il  ne 
paraît  aucun  jour  entre  deux. 

Les  deux  rouleaux  de  la  presse  ne  doivent 
pas  être  égaux  en  grosseur  :  il  faut  que  celui 
de  dessous  soit  plus  gros  que  l'autre,  pour 
qu'il  ait  plus  de  force  et  que  la  presse  tourne 
plus  facilement.  En  outre ,  quand  le  rouleau 
supérieur  est  beaucoup  plus  petit,  la  presse 
serre  plus  exactement  et  l'impression  en  est 
plus  belle.  Cependant  les  imprimeurs  d'au- 
jourd'hui attachent  à  cela  une  importance 
beaucoup  moins  grande  que  ceux  d'autrefois, 
et  pourvu  que  le  rouleau  inférieur  soit  le  plus 
gros  ,  ils  ne  cherchent  pas  à  déterminer, 
comme  les  anciens,  des  proportions  relatives 
exactes.  Que  le  rouleau  inférieur  soit  un  peu 
plus  ou  un  peu  moins  gros,  le  supérieur  un 
peu  plus  ou  un  peu  moins  petit,  cela  leur  pa- 
raît à  peu  près  indifférent.  Dans  les  anciennes 
presses,  le  rouleau  de  dessous  devait  avoi^ 
cxautement  }  de  diamètre  déplus  que  l'autre. 
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Il  nous  reste  à  indiquer  comment  on  ajuste 
les  rouleaux  pour  monter  la  presse.  On  les 
place  d'abord  dans  les  ouvertures  des  jumel- 
les, en  commençant  à  faire  entrer  le  côté  du 
tenon  le  plus  long,  et  en  les  mettant  dans  une 
position  très  oblique.  Quand  ils  sont  dans  la 
presse,  on  passe  une  table  en  dessous  des 
deux  rouleaux ,  et  par  un  mouvement  de 
bascule,  on  les  élève  à  la  hauteur  des  portans, 
où  la  table  les  retient.  On  coupe  des  cartons 
minces  de  la  grandeur  des  boîtes,  fig.  i  j  /j 
pouvant  s'ajuster  aisément  dans  l'ouverture 
des  jumelles  ;  on  mettra  ces  cartons  dans  le  bas 
de  l'ouverture  des  jumelles,  en  assez  grande 
quantité  pour  élever  le  rouleau  à  une  hauteur 
convenable  ou  à  peu  près.  Sur  ces  cartons,  fig. 
1 ,  /,  /,  on  posera  une  des  boîtes  sur  son  plat, 
de  façon  que  le  creux  de  la  boîte ,  qui  est  garni 
de  tôle,  se  trouve  en  dessus.  On  fera  la  même 
chose  à  l'autre  jumelle,  et  l'ayant  garnie  de 
cartons  et  de  sa  iDOÎte,  on  y  passera  le  rouleau 
inférieur,  en  sorte  que  la  partie  ronde  du  te- 
non pose  de  chaque  côté  sur  le  creux  de  la 
boîte;  alors  on  retirera  la  table,  et  le  rouleau 
supérieur  tombera  sur  l'inférieur.  On  placera 
la  troisième  boîte,  dont  le  creux  entrera  dans  la 
rondeur  du  tenon,  et  le  plat  sera  en  dessus  pour 
recevoir  assez  de  cartons  mis  l'un  sur  l'autre, 
pour  qu'ils  achèvent  de  remplir  l'ouverture 
de  la  jumelle.  Ayant  fait  la  même  opération 
de  l'autre  côté,  la  presse  se  trouvera  montée 
€t  en  état  de  recevoir  la  table. 

On  fera  attention^  en  plaçant  le  rouleau  in- 
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ft'ricur,de  faire  ensorle  qu'il  soit  d'environ 
un  pouce  plus  haut  que  le  portant  de  la  presse, 
autrement,  la  table  qui  pose  sur  le  rouleau 
frotterait  trcp  contre  ce  portant  lorsqu'elle 
passe  entre  les  rouleaux  quand  on  tourne  la 
presse;  elle  obligerait  l'ouvrier  à  forcer  beau- 
coup plus  sur  la  croisée,  et  même,  le  mou- 
vement, qui  d'ailleurs  serait  moins  doux  et 
moins  uniforme,  pourrait  se  trouver  tout-à- 
fait  arrêté. 

Avant  de  terminer  cet  article ,  nous  devons 
parler  d'une  machine  que  Ton  ajoute  quel- 
quefois à  la  presse  pour  maintenir  les  langes 
sur  le  rouleau  dans  de  certaines  occasions. 
Quand  on  lire  de  grandes  estampes  qui  exi- 
gent beaucoup  de  soins  et  dont  le  cuivre  est 
très  large,  il  arrive  parfois  que  les  langes,  en 
retombant,  forment  quelques  plis,  ce  qui  force 
l'ouvrier  à  interrompre  son  ouvrage  pour  les 
étendre,  ou  cela  fait  picoter  la  gravure.  La 
nentille  est  destinée  à  parer  àcet  inconvénient. 
Elle  se  compose,  pl  i'%  fîg.  6,  d'un  cylindre 
A,  de  son  cadre  B,  d'un  balancier  G  ,  d'une 
tige  D  et  d'une  patte  E. 

La  patte ,  fig.  7,  est  fixée  au  milieu  du  des- 
sous du  chapiteau,  sur  une  plaque  de  métal 

incrustée  dans  le  bois,  afin  de  le  protéger 
contre  le  frottement  de  la  partie  de  la  patte  b 
qui  n'est  fixée  que  par  uiie  vis  lui  servant 
d'axe,  et  autour  de  laquelle  elle  peut  tourner 
aisément  comme  sur  un  pivot.  Après  celte 
première  partie  de  la  patte,  vient  le  brisant 

composé  de  deux  pièces  réunies  par  la 


24  MANUEL  DE  L'IMPRIMEUR 

charnière  d;  la  pièce  supérieure  est  a  peu 
près  carrée  et  a  un  pouce  de  longueur  ;  la 
pièce  inférieure  est  un  peu  plus  longue  et  doit 
avoir  dix-huit  à  yingt  lignes;  elle  se  termine 
en  e  par  une  boîte  longue  de  trente  à  trente- 
six  lignes,  d'^  en  dans  laquelle  glisse  la  tige 
D.  Cette  tige  se  termine  5  à  l'extrémité  supé- 
rieure par  un  bouton  empêchant  qu'elle 
puisse  échapper  de  la  boîte  f.  On  voit  qu'au 
moyen  de  cette  mécanique,  un  peu  compli- 
quée, la  nentille  a  tous  les  mouvemens  pos- 
sibles: au  moyen  du  pivot  b  elle  a  le  mouve- 
ment complet  de  rotation,  ce  qui  permet  de 
placer  le  cylindre  A  sur  le  rouleau  de  la  pres- 
se, soit  par  devant  soit  par  derrière.  La  char- 
nière />,  fig.  6,  donne  à  la  tige  le  jeu  d'un  ba- 
lancier, d'où  il  résulte  que  le  cylindre  A 
n'appuye  sur  les  langes  que  de  la  seule  force 
de  son  poids.  Lorsque  l'ouvrier  ne  veut  plus 
se  servir  de  la  machine,  il  pousse  la  tige  D, 
fjg.  7,  et  la  fait  glisser  dans  la  boîte  ef;  il  fait 
faire  à  la  nentille  un  dejni-tour,  et  le  bouton 

appuyant  contre  le  dessous  du  chapiteau, 
vers  son  milieu,  comme  une  bascule,  force 
le  cylindre  A  et  le  balancier  C  à  rester  sus- 
pendus et  pour  ainsi  dire  comme  appliqués 
contre  le  dessous  du  chapiteau. 

La  tige  D,  fig.  6,  est  carrée;  elle  a  cinq 
lignes  d'épaisseur  et  dix-huit  pouces  de  lon- 
gueur, à  partir  de  la  charnière  d  jusqu'au  cy- 
lindre. En  C  est  un  balancier  en  cuivre  ayant 
quatre  pouces  et  demi  de  diamètre ,  épais  au 
centre,  et  ne  servant  qu'à  donner  de  la  pe- 
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santciir  à  la  machine.  Au-dessous  sont  deux 
bras  h,  h  y  portant  le  cadre  B  du  cylindre.  Ce 
dernier 5  A,  est  en  bois,  très  uni,  et  porte 
Tingt-six  lig;nes  de  diamètre  et  dix-huit  pou- 
ces de  longueur.  Il  tourne  sur  son  axe  au 
moyen  des  deux  yis  formant  piyots  en  /. 

On  conçoit  que  le  cylindre  pressant  unifor- 
mément les  langes  de  son  poids  dans  toute  sa 
longueur,  les  force  à  rester  appliqués  contre 
le  rouleau  quand  la  presse  marche,  et  empê- 
che ainsi  qu'ils  prennent  une  mauvaise  posi- 
tion sur  la  plaque  de  la  gravure,  comme  s'ils 
y  tombaient  lout-à-coup  faute  d'être  soute- 
nus. 

Du  reste,  la  nentille  n'est  pas  indispensa- 
ble, surtout  pour  des  gravures  d'une  gran- 
deur ordinaire  ;  et  dans  beaucoup  d'impri- 
meries où  l'on  fait  des  ouvrages  fort  propres 
et  très  soignés,  les  ouvriers  savent  très  bien 
s'en  passer. 

Des  Tables, 

On  appelle  table  ^  fig.  i  RR,  et  fig.  8,  une 
planche  de  noyer  ayant  de  quinze  à  dix-huit 
lignes  d'épaisseur,  servant  de  support  à  un 
cuivre  et  passant  avec  lui  entre  les  deux  rou- 
leaux delà  presse.  Autrefois  on  n'avait  qu'une 
table  par  presse,  aussi  fallait-il  qu'elle  eût  une 
largeur  égale  à  celle-ci,  moins  quelques  li- 
gnes de  chaque  côté  pour  lui  laisser  du  jeu, 
et  qu'elle  pût  passer  aisément  entre  les  ju- 
melles sans  les  frotter.  On  lui  donnait  aussi 
une  longueur  uniforme  ,  dépassnn'  de  six 
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pouces  celle  de  la  presse.  On  conçoit  quels 
embarras,  quelle  peine  inutile  pour  l'ouvrier, 
quand  il  fallait  faire  mouvoir  un  énorme  pla- 
teau pour  le  tirage  d'une  planche  de  la  gran- 
deur de  la  main. 

Aujourd'hui  on  a  des  tables  de  plusieurs 
grandeurs,  et  on  les  emploie  en  raison  de 
l'ouvrage  que  l'on  a  à  faire.  Pour  cela  on  en 
choisit  une  ayant  seulement  quelque  pouces 
de  plus  en  largeur  que  feuille  de  la  papier  sur 
laquelle  on  doit  tirer.  Quand  ce  papier  est 
très  large,  on  prend  la  table  la  plus  large  , 
mais  il  faut  que  celle-ci  ait  toujours  au  moins 
deux  pouces  de  jeu  de  chaque  côté  des  ju- 
melles, car  il  arrive  parfois,  surtout  quand 
les  rouleaux  ne  sont  pas  très  également  char- 
gés de  cartons,  qu'elle  dévie  légèrement  de 
la' ligne  droite,  en  se  jetant,  à  mesure  qu'elle 
passe,  un  peu  à  droite  ou  à  gauche.  Aussitôt 
qu'on  s'en  aperçoit,  il  faut  s'arrêter  et  char- 
ger d'un  carton  ou  deux  le  rouleau  qui  ne 
l'est  pas  assez  ;  en  un  mot ,  rétablir  l'équili- 
bre. Si  l'on  n'avait  pas  cette  précaution,  la  ta- 
ble en  continuant  à  dévier  finirait  par  toucher 
la  jumelle  et  la  briserait,  ou  le  travail  serait 
brusquement  interrompu.  Il  faudrait  alors 
démonter  la  presse  pour  replacer  la  table  dans 
une  direction  droite  et  faire  disparaître  la 
cause  de  sa  déviation. 

Quand  une  table  commence  à  s'user ,  le 
rouleau  n'appuie  plus  également  sur  le  cui- 
vre, et  les  épreuves  manquent  d'harmonie 
dans  leurs  tons.  Si  le  défaut  n'est  pas  bien 
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grand,  que  l'on  soit  pressé  par  l'ouvrage  et 
que  l'on  n'ait  pas  de  table  de  rechange,  on 
peut  y  remédier  jusqu'à  un  certain  point  en 
glissant  sous  la  partie  faible  ou  basse  du  cui- 
vre des  hausses,  consistant  en  un  ou  plu- 
sieurs doubles  de  papier  qui  l'élève.  Mais  ce 
qui  vaut  beaucoup  mieux,  c'est  de  faire  re- 
passer la  table  par  le  mécanicien,  qui  fera  dis- 
paraître avec  son  rabot  le  creux  que  le  cuivre 
avait  fait  au  milieu.  Cette  opération  plusieurs 
fois  répétée  amincit  beaucoup  une  table  et 
finit  par  la  rendre  trop  mince  ,  mais  alors  on 
s'en  sert  pour  passer  le  papier,  et  long-tems 
encore  elle  est  excellente  pour  ce  genre  d'ou- 
vrage. 

Pour  qu'une  table  soit  bonne  et  bien  con- 
fectionnée, il  est  rigoureusement  nécessaire 
qu'elle  soit  d'un  seul  morceau ,  bien  sain , 
sans  nœuds  ni  chevilles,  d'une  épaisseur  égale 
partout,  et  que  sa  surface  présente  un  plan 
parfaitement  uni.  L'extrémité  est  taillée  en 
biseau  afin  de  pouvoir  être  saisie  quand  on 
la  présente  aux  rouleaux.  Ce  biseau  aura  au 
moins  six  pouces  de  longueur,  car  lorsqu'il 
est  plus  court,  les  rouleaux  ne  mordent  pas 
aussi  bien  ,  fig.  8,  a,  a» 

De  la  Croisée, 

Nous  avons  représenté,  planche  V%  fig.  9 
la  croisée  de  la  presse  ordinaire,  vue  isolé- 
ment; fig.  10,  celle  de  la  presse  à  mécanique, 
vue  aussi  isolém.ent. 
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Nous  aTons  encore  figuré  la  croisée  dans 
ses  proportions  relatiyes  avec  la  presse,  fi^.  2, 

La  croisée  sert  à  faire  tourner  le  rouleau 
supérieur,  qui  étant  pressé  fermement  contre 
la  table,  l'entraîne  avec  lui  à  mesure  qu'il 
tourne;  puis  cette  table  posant  sur  le  rou- 
leau de  dessous ,  le  fait  marcher  de  façon 
que  les  deux  tournent  en  sens  inverse.  Pour 
faire  agir  la  croisée,  l'ouvrier  saisit  avec  les 
mains  la  branche  ^,  pl.  I",  fig.  2,  et  pendant 
qu'il  la  tire  pour  la  faire  baisser,  il  appuie  le 
pied  sur  la  branche  5,  qu'il  pousse  de  tout 
le  poids  de  son  corps,  si  la  force  du  tirage 
l'exige. 

La  croisée  de  la  presse  ordinaire  se  com- 
pose des  quatre  bras  a,  b,  c,  faits  de  deux 
plateaux  de  bon  chêne  sans  nœuds,  épais  de 
de  deux  pouces  environ.  Chacun  d'eux  est 
évidé  à  moitié  bois  en  g,  ^,  et  ajustés  l'un 
sur  l'autre  de  manière  à  former  un  assem- 
blage très  solide,  maintenu  enoutre  par 
quatre  chevilles  ou  quatre  vis.  Au  milieu^est 
un  trou,  g-,  de  même  grandeur  que  le  tenon 
du  rouleau ,  et  devant  s'ajuster  dessus  avec 
beaucoup  de  justesse.  Dans  les  yieilles  pres- 
ses, la  croisée  se  maintient  en  place  au 
moyen  de  la  cheville  a ,  fig.  5 — B  ;  dans 
les  presses  nouvelles,  au  moyen  d'une  boîte 
^,  fig.  5 — A,  et  d'une  yis  à  tête,  qui  ap- 
puie la  boîte  sur  la  croisée  et  ya  s'enfoncer 
dans  le  tenon  du  rouleau. 

Toutes  les  presses  n'ont  pas  exactement  \% 
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même  hauteur.  Les  ancieunes  avaient  ordi- 
nairement quatre  pieds  et  demi,  dans  ce  cas 
Ja  croisée  devait  les  dépasser  d'environ  sis 
pouces,  pour  donner  plus  de  force  à  l'ouvrier. 
Aujourd'hui  on  lait  les  presses  de  cinq  pieds 
et  même  de  cinq  pieds  deux  pouces  de  hau- 
teur, etl'on  donne  à  la  croisccde  «encctde^ 
en  dy  fig\  g,  de  cinq  pieds  à  cinq  pieds  deux 
pouces  de  longueur.  Mais  le  plus  essentiel 
est  qu'elle  soit  assemblée  et  ajustée  avec  beau- 
coup de  solidité. 

Nous  avons  représenté,  flg.  10,  la  croisée 
d'une  presse  mécanique.  Elle  ne  diffère  , 
comme  on  le  voit,  delà  croisée  ordinaire  que 
parce  qu'elle  a  cinq  ou  sixbranches  au  lieu  de 
quatre.  Ceci  a  paru  nécessaire  afin  de  donner 
à  l'ouvrier  plus  de  facilité  et  surtout  plus  de 
force  pour  la  faire  tourner,  car  les  rouleaux 
tournant  moins  vite  que  la  croisée,  il  fauî 
avok"  plus  de  facilité  pour  augmenter  la  vi- 
tesse de  celle-ci.  Les  cinq  branches  ont  aussi 
un  autre  genre  d'utilité,  qui  sera  fort  appré- 
cié par  les  ouvriers  distraits  ou  un  peu  né- 
gligens  ;  c'est  que  dans  le  cas  où  le  biseau 
de  la  table  échappe  d'entre  les  rouleaux,  le 
bâton,  en  revenant  brusquement  sur  l'ouvrier, 
ne  menacera  pas  sa  tête  d'un  coup  aussi  vio- 
lent. On  donne  à  la  croisée  de  la  presse  mé- 
canique deux  pieds  cinq  pouces  de  longueur 
d'à  en  6,  ce  qui  fait  pour  le  diamètre  entier 
cinq  pieds  dix  pouces.  Du  reste  elle  doit  éga- 
lement être  faite  en  bon  bois  de  fil^  soHdc- 
ment  assemblé. 
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De  La  Presse  noue  clic. 

Elle  diffère  trop  peu  de  la  presse  ancienne 
pour  que  nous  en  donnions  ici  la  description. 
Nous  l'ayons  dessinée,  fig.  2,  planche  I"  , 
dans  des  proportions  très  exactes.  Elle  est 
réduite  au  seizième  de  sa  grandeur  naturelle, 
ce  qui  donne  0/4  de  ligne  par  pouce.  A  la 
simple  inspection  des  figuresi  et  2,  on  verra 
très  bien  les?  légères  différences  qui  existent 
entre  ces  deux  presses,  la  nouyelle  ne  pré- 
sentant presque,  pour  tout  avantage,  qu'un 
peu  plus  d'élégance  dans  ses  formes. 

Sur  son  chapiteau,  F,  nous  avons  figuré 
l'ais,  sur  lequel  le  papier  trempé,  u^u^ 

est  disposé  pour  être  de  suite  employé  au  ti- 
rage des  épreuves.  Nous  observerons  que  les 
ouvriers  attachent  une  grande  importance  à 
ce  que  ce  papier  trempé  soit  toujours  bien 
empilé  et  à  ce  qu'aucune  feuille  ne  déborde 
les  autres.  Aussi  mettent-ils  beaucoup  d'at- 
tention, lorsqu'ils  prennent  une  feuille,  à  ne 
pas  déranger  celle  qui  est  dessous.  S'il  en 
était  autrement,  pour  peu  que  l'ouvrier  fût 
obligé  de  suspendre  son  travail,  la  feuille  dé- 
placée sécherait  et  ne  fournirait  plus  qu'une 
mauvaise  épreuve. 

Dans  tous  les  cas,  lorsqu'un  ouvrier  est 
obligé  de  quitter  le  travail  pour  quelques  in- 
stans  s  afin  de  ne  pas  s'exposer  à  laisser  sé- 
cher les  feuilles  de  la  pile,  il  doit  jeter  des- 
sus une  ^laculature  niouillée  et  recouvrir  le 
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tout  d'un  lange  également  mouillé.  Par  ce 
moyen,  si  son  absence  se  prolonge  plus  qu'il 
ne  le  pensait,  lorsqu'il  rentrera  il  n'en  trou- 
Ycra  pas  moins  son  papier  en  bon  état,  et 
il  pourra  continuer  son  tirage  sans  inconvé- 
nient. 

De  ta  Presse  à  mécanique. 

Celle-ci ,  d'une  invention  tout-à-fait  mo- 
derne, ne  diffère  des  deux  précédentes  que 
par  une  mécanique  qu'on  y  a  adaptée  afin  de 
faciliter  le  tirage.  Aussi  est-elle  plus  forte 
que  les  autres  et  peut  être  beaucoup  plus 
chargée.  Nous  l'avons  dessinée,  planche  V% 
fig.  5,  où  elle  est  exactement  réduite  au  sei- 
zième de  sa  grandeur.  On  l'emploie  pour  les 
ouvrages  qui  demandent  beaucoup  de  fou- 
lage, et  quelquefois  aussi  pour  satiner,  entre 
un  enivre  poli  et  un  carton  lisse  couvert  d'un 
bon  lange,  des  épreuves  que  l'on  serait  pressé 
de  livrer. 

La  mécanique  dont  nous  donnons  la  figure 
grandie,  fig.  1 1,  consiste  simplement  en  une 
roue  à  dents,  a,  a,  a,  ayant  22  pouces  de 
diamètre,  et  s'engrenant  dans  une  autre  pe- 
tite roue  à  fuseau  b.  En  c  est  le  tenon  où  l'on 
fixe  la  croisée  à  cinq  branches,  représentée 
fig.  10  de  la  même  planche.  Les  tenons  sont 
en  fer  et  les  rouleaux  sont  traversés  dans 
toute  leur  longueur  par  leur  prolongement 
qui  fornae  un  axe  fixe  ou  une  sorte  d'essieu. 
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De  la  Presse  mécanique  dvolans. 

Cette  presse  diffère  de  la  précédente  par- 
plusieurs  détails  que  nous  allons  décrire.  Elle 
a  des  plateaux  en  cuÎTre  qui,  au  moyen  d'une 
Tis  de  pression,  serrent  sur  une  autre  plaque 
de  même  métal  appuyée  sur  les  cartons.  Il 
en  résulte  que  sans  rien  déranger  à  la  presse 
et  pour  ainsi  dire  sans  interrompre  le  travail, 
on  peut  la  serrer  ou  la  desserrer  à  volonté. 

Elle  a  quatre  engrenages  et  se  tourne  au 
moyen  d'une  mamyelle,  ce  qui  lui  donne  une 
grande  force.  Pour  une  presse  de  trente-trois 
pouces  d'écartement,  on  donne  deux  pieds 
de  diamètre  à  la  grande  roue  qui  est  fixée  sur 
l'arbre  du  petit  rouleau.  Un  arbre  en  fer, 
portantun pignon  de  quatre  pouces,  engrène 
avec  cette  roue,  plus  une  autre  roue  de  treize 
pouces  de  diamètre,  à  dents  écartées. 

Un  second  arbre  reçoit  une  lanterne  de 
quatre  pouces  composée  de  neuf  fuseaux 
en  fer  trempé,  et  un  volant  en  fonte ,  à  six 
branches,  dont  une  renforcée  pour  recevoir 
une  manivelle. 

Les  deux  arbres,  montés  de  leurs  roues, 
sont  placés  parallèlement  entre  eux.  Ils  sont 
soutenus,  d'un  côté  par  le  portant  de  la  presse, 
et  ils  tournent  dans  des  coussinets  doubles  en 
cuivre  ;  de  l'autre  côté  par  de  pareils  coussi- 
nets fixés  sur  une  bride  en  fer  coudé  et  tenus 
sur  le  bâtis  ea  boîs  par  des  boulons. 

La  presse  à  volant  a  sur  les  autres  l'avan- 
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tjgc  de  fournir  une  pression  beaucoup  plus 
Vionsidérable  sans  aucune  fatigue  pour  l'ou- 
vrier, et  d'avoir  un  mouvement  doux  et  ré- 
glé qui  ne  laisse  craindre  aucun  coup  de  rou- 
leau; mais  aussi,  ce  mouvement  étant  très 
lent ,  elle  débite  peu  d'ouvrage,  et  pour  cette 
raison  n'est  guère  avantageuse  que  pour  tirer 
des  estampes  de  grand  prix. 

De  la  Presse  mécanique  Aîiglalse. 

Cette  presse,  importée  tout  nouvellement 
d'Angleterre  à  Paris,  n'a  encore  servi  en 
France  qu'à  l'imprécision  de  vignettes  très 
soigncos  et  d'autres  petites  gravures.  C'est 
sans  doute  pour  cette  raison  que  jusqu'à  ce 
jour  on  n'en  possède  encore  que  de  petites 
n'ayant  pas  plus  de  quinze  à  dix-huit  pouces 
d'ouverture  entre  les  deux  jumelles.  Nous  al- 
lons rapidement  indiquer  les  différences  qu'on 
y  trouve  en  la  comparant  avec  la  presse  pré- 
cédente. 

Les  jumelles  ne  sont  pas  réunies  dans  le 
haut  par  un  chapiteau;  elles  sont  libres  et  ont 
ordinairement  la  forme  de  pilastres.  Les  rou- 
leaux sont  en  fer,  celui  de  dessus  étant  selon 
l'usage  plus  petit  que  celui  de  dessous.  Ce 
dernier  ne  peut  ni  s'élever  ni  s'abaisser  à  vo- 
lonté ;  il  est  posé  à  demeure  sur  deux  boîtes 
en  cuivre  portant  directement  sur  les  jumel- 
les, qui  ne  sont  pas  entaillées  plus  bas,  et 
non  sur  des  cartons  comme  dans  les  presses 
ordinaires. 
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Les  bras  ont  quatre  ou  cinq  pouces  de  dia» 
mètre,  et  les  tablettes  sont  posées  non  à  leur  ni- 
veau supérieur^  comme  dans  les  autres  pres- 
ses 5  mais  en  dessous  ,  et  de  manière  à  ce 
qu'ils  leur  forment  comme  un  cadre  s'élevant 
de  chaque  côté  de  trois  ou  quatre  pouces  au- 
dessus  des  tablettes.  Les  portans  de  devant 
sont  baissés  au  niveau  de  ces  tablettes,  de 
manière  que  la  table  lorsqu'elle  est  placée  sur 
la  presse,  se  trouve  comme  enchâssée  à  droite 
et  à  gauche,  et  ne  peut  se  détourner  d'aucun 
côté.  Les  tablettes  se  prolongent ,  devant  et 
derrière ,  presque  jusque  vers  les  jumelles. 

Dans  quelques-unes  de  ces  presses ,  on  a 
posé  sur  les  tablettes  un  rouleau  cylindrique, 
en  gaïac,  et  de  la  grosseur  d'un  rouleau  de 
pâtisserie,  c'est-à-dire  d'environ  deux  pouces 
de  diamètre.  Ses  deux  essieux  sont  pris  dans 
les  bras,  et  le  corps  du  cylindre  est  incrusté 
dans  les  tablettes,  de  manière  à  dépasser  leur 
surface  de  quelques  lignes  seulement.  Il  en 
résulte  que  la  table  de  presse,  au  lieu  de  por- 
ter sur  la  tablette,  glisse  sans  effort  sur  le 
cylindre  mobile,  qui  tourne  en  même-tems 
qu'elle  avance,  et  que  l'on  évite  ainsi  un 
frottement  assez  fort.  Nous  n'avons  pas  be- 
soin de  dire,  si  on  nous  a  bien  compris,  qu'il 
y  a  deux  cylindres,  l'un  placé  devant  la  presse 
et  l'autre  derrière.  Ils  occupent  à  peu  près 
le  milieu  des  tablettes  dans  le  sens  de  la  lon- 
gueur de  celles-ci. 

Quelques  autres  presses  anglaises  man- 
quent de  cylindres,  mais  toutes  ont  des  rou- 
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lette5  posées  horizontalement  dans  les  bra? , 
et  destinées  à  maintenir  la  table  si  elle  déviait 
à  droite  ou  à  gauche.  Ces  roulettes  peuvent 
aveir  dix-huit  lignes  d'épaisseur ,  et  deux 
pouces  à  deux  pouces  et  demi  de  largeur. 
Chaque  bras  en  a  quatre,  deux  devant  la 
presse  et  deux  derrière.  Elles  sont  enohclssées 
dans  les  portans  de  manière  à  ne  les  dépasser 
que  d'un  demi-pouce  au  plus.  On  les  a  main- 
tenues solidement  en  position  au  moyen  d'un 
axe  en  fer,  autour  duquel  elles  tournent  ,  tra- 
versant le  bras  de  haut  eo  bas. 

Si  la  table  se  trouve  dérangée  dans  sa  di- 
rection, au  lieu  de  toucher  contre  les  portan?, 
elle  rencontre  les  roulettes,  qui  tournent  à 
mesure  qu'elle  avance  entre  les  rouleaux ,  et 
qui  l'empêchent  de  dévier  davantage  de  la 
ligne  droite.  Sans  cette  précaution  elle  tou- 
cherait aux  jumelles  avec  tant  de  force  qu'elle 
les  briserait  infailliblement,  et  avec  d'autant 
plus  de  facilité  que  celles-ci  ne  sont  pas  con- 
solidées dans  le  haut  par  un  chapiteau.  Cet 
accident  arrive  quelquefois  même  aux  pres- 
ses ordinaires,  malgré  le  chapiteau. 

Il  nous  reste  à  parler  maintenant  delà  mé- 
canique au  moyen  de  laquelle  oq  fait  tourner  • 
la  presse.  Elle  a  beaucoup  d'analogie  avec 
celle  que  nous  avons  figurée  pl.  T^.  fig.  ii  , 
mais  à  quelques  différences  près  que  nous 
allons  signaler.  La  lanterne,  6,  est  rempla- 
cée par  une  noix  ou  petite  roue  à  dents , 
qui  viennent  s'engréner  dans  les  dents  de  la 
grande  roue  a.  Ce  mécanisme,  tout  aussi  sim- 
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pie  que  celui  de  la  roue  à  fuseaux^  a  sur  lui 
Pavantage  de  communiquer  aux  rouleaux  un 
mouvement  plus  doux  et  plus  uniforme. 

La  croisée  est  remplacée  par  une  lourde  et 
grande  roue  en  fonte,  ajustée  au  tenon  c ^  de 
la  fîg.  1 1 .  Autour  de  la  roue  sont  placées  cinq 
poignées  en  bois,  de  six  à  sept  pouces  de  lon- 
gueur, et  d'un  pouce  et  demi  de  diamètre. 
Elles  sont  parallèles  aux  rayons  de  la  roue , 
en  dehors  de  sa  circonférence,  et  TouTrierles 
saisit  ayec  facilité  pour  faire  marcher  la  presse. 
On  a  pratiqué  cinq  trous  sur  le  pourtour  pour 
les  recevoir,  et  après  les  y  avoir  enfoncées  on 
leur  donne  une  grande  solidité  au  moyen 
d'une  vis  en  fer  qui  s'enfonce  en  dessous  et 
\ya  s'implanter  dans  les  chevilles  de.  bois  ; 
cette  vis  est  elle-même  maintenue  au  moyen 
d'un  écrou. 

Cette  grande  roue  de  fonte  a  un  immense 
avantage  sur  la  croisée,  du  moins  à  notre 
Bvis,  et  nous  pensons  que  l'on  devrait  l'a- 
dapter à  toutes  les  presses ,  mécaniques  ou 
non.  Par  son  poids  elle  conserve  le  mouve- 
ment qui  lui  est  imprimé,  et  forme  pour  ainsi 
dire  balancier,  d'où  il  résulte  que  les  rou- 
leaux tournent  avec  beaucoup  plus  d'unifor- 
mité qu'au  moyen  de  la  croisée,  et  que  l'on 
lire  des  épreuves  plus  pures  et  plus  brillantes. 

Des  langes. 

On  nomme  ainsi  les  pièces  d'étoffe  que  l'on 
met  sur  le  cuivre  pour  donner  du  foulage  et 
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adoucir  l'effet  du  rouleau  ,  quand  on  passe 
sous  la  presse.  Ce  sont  des  draps  en  lain«^  bien 
ibulés,  sans  apprêt^  gt  fabriqués  exprès  pour 
cet  usage.  Ils  doivent  être  souples,  moelleux, 
d'un  tissu  serré  ,  d'une  laine  touffue  et  sans 
aucun  nœuds  ;  ils  n'ont  pas  d^'cnvers.  Les  lan- 
ges ordinaires  ont  cinq  quarts  de  largeur , 
mais  on  leur  donne  celle  que  l'on  désire,  en 
les  coupant,  ce  qui  se  fait  toujours  dans  le 
sens  de  la  lisière ,  afin  qu^ils  durent  plus  long- 
tems.  On  ôte  la  lisière,  parce  qu'étant  moins 
serrée  que  le  reste,  elle  ferait  plisser  sous  les 
rouleaux;  il  faut  également  qu'ils  n'aient  pas 
d'ourlet. 

On  a  des  langes  de  différentes  dimensions, 
en  raison  de  la  grandeur  des  papiers  pour  les- 
quels on  doit  les  employer.  Il  faut  qu'ils 
aient  au  moins  huit  à  dix  pouces  plus  long 
que  les  épreuves,  pour  qu'ils  restent  pinces 
sous  le  rouleau  lorsqu'on  lè  ve  celles-ci ,  et 
qu'ils  dépassent  le  papier  en  avant  de  la  table 
pour  ne  pas  tacher  et  pour  pouvoir  être  pur- 
gés. Ils  doivent  aussi  être  au  moins  trois  pou- 
ces plus  larges.  Lorsque  l'on  doit  faire  un  ti- 
rage très  soigné,  comme  par  exemple,  c.ehn 
de  vignettes  fines  ,  dites  genre  anglais^  il  est 
bon  d'avoir  un  lange  en  drap  très  fin  et 
sans  envers.  On  le  pose  immédiatement  sur 
le  cuivre,  et  l'on  place  dessus  les  langes  com- 
muns. On  le  nomme  lange  de  figure^  ainsi  que 
tous  ceux  que  l'on  pose  en  premier,  et  qui 
doivent  toujours  être  les  meilleurs.  Les  plus 
rApés  se  placent  sous  rouleau. 
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A  force  de  faire  passer  les  langes  sous  le 
rouleau,  ils  se  pressent  et  deyiennent  trop 
mouillés;  on  doit  aToir  le  soin  de  les  étendre 
le  soir,  puis  le  matin,  avant  de  s'en  servir, 
on  les  tortille  et  les  froisse  entre  les  mains  en 
les  chiffonnant ,  afin  de  les  rendre  mous  et 
souples,  ce  qui  les  empêche  de  plisser. 

Quand  des  langes  ont  servi  un  certain  tems, 
il  arrive  qu'ils  se  sont  chargés  de  la  colle  qui 
s'échappe  du  papier,  ce  qui  les  rend  durs  et 
d'un  service  difficile.  Dans  ce  cas  ,  il  faut  les 
donner  à  laver,  mais  à  l'eau  seulement,  et 
pendant  ce  tems-U\  on  en  emploie  d'autres 
que  l'oH  doit  avoir  pour  rechange.  Il  faut 
avoir  grand  soin,  si  l'on  s'est  servi  de  savon 
pour  les  laver,  de  les  repasser  a  l'eau  pure 
jusqu'à  ce  qu'il  n'en  reste  pas  la  moindre  par- 
ticule dedans,  car  sans  cette  précaution,  ih 
feraient  refuser^  c'est-à-dire,  que  la  gravure 
Tiendrait  mal. 

Les  langes  trop  mouillés  font  re gifler  ou 
refuser  p  ainsi  que  ceux  qui  sont  collés  ou  trop 
sales. 

Si  les  langes  sonttrop  mouillés,  ce  qui  arrive 
quelquefois  au  bout  de  trente  à  trente-cinq 
«preuves,  surtout  quand  on  emploie  du  papier 
fort,  il  faut  les  purger.  Sans  cela,  l'eau  refou- 
lée par  le  rouleau  s'accumule  àleurs  deux  ex- 
trémités, inonde  la  marge,  et  rend  l'épreuve 
fort  difficile  à  lever.  Yoici  comment  on  agit: 
après  le  premier  tour  de  rouleau,  on  continue 
à  tourner  jusqu'au  bout  des  langes  et  môme 
cndçscend  de  dessus  les  langes,  et  on  va  jus- 
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qu'au  bout  de  la  table  pour  faire  tomber  Teau. 
Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  qu'il  faut  bien 
prendre  garde  à  ne  pas  laisser  échapper  la  ta- 
ble du  rouleau,  ce  qui  pourrait  devenir  fort 
dangereux  pour  l'ouvrier.  Quand  elle  appro- 
che du  bout,  crainte  d'accident,  on  ne  doit 
jamais  avoir  la  tête  sous  le  bfiton  de  la  croi- 
sée, parce  que,  si  le  rouleau  échappait,  on 
recevrait  un  coup  terrible  capable  d'assommer 
un  homme.  On  doit  prendre  la  même  précau- 
tion quand  on  passe  du  papier. 

Il  y  a  des  langes  de  douze  à  vingt  franes 
l'aune. 

CHAPITRE  II. 

DE  l'ht;ILE  et  de  sa  PREPARATION. 

L'encre  à  imprimer  en  taille  douce  se  fait 
avec  du  noir  et  de  l'huile.  Dans  un  autre  ar- 
ticle nous  traitons  du  noir,  ici  nous  devons 
instruire  l'imprimeur  des  huiles  qu'il  doit  em- 
ployer, et  de  la  manière  de  les  préparer  pour 
les  rendre  propres  à  la  préparation  des  diver- 
ses sortes  d'encre,  et  des  couleurs. 

On  se  sert  en  imprimerie  d'huile  de  noix  et 
d'huile  de  lin.  Toutes  deux  doivent  être  bien 
pures ,  sans  aucun  mélange  d'huile  d'œillette 
ou  autre, claires,  limpides,  et  fort  propres.  Il 
est  également  nécessaire  qu'elles  ne  soient  ni 
trop  vieilles,ni  trop  nouvelles.  Quand  l'huile  est 
vieille ,  elle  cuit  mal;  quand  elle  est  nouvelle, 
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eilê  bourre  beaucoup  sur  le  feu,  et  deTicnt 
très  dangereuse  à  conduire.  La  meilleure  est 
cdle  d©  la  récolte  précédente,  c'est-à-dire, 
c^lle  qui  a  un  an  ou  dix-huit  mois  de  yase. 

On  fait  de  trois  sortes  d'huiles ,  savoir  : 
1°  de  r huile  claire 'y  2°  l'huile  forte ,  5**  de 
l'huile  grasse. 

L'huile  claire  s'emploie  pour  broyer  le 
noir. 

L'huile  forte  sert  à  donner  du  corps  au  noir 
et  a  le  lier. 

Enfin,  l'huile  grasse  e«t  nécessaire  pour 
préparer  le  noir  à  la  main,  et  indispensable 
pour  broyer  les  couleurs  dans  les  ouvrages 
qui  se  tirent  en  couleur. 

Avant  d'entrer  dans  des  détails  sur  la  pré- 
paration de  (>es  trois  sortes  d'huiles,  il  est  in- 
dispensable de  décrire  les  outils  nécessaires 
pour  les  cuire,  et  les  précautions  à  prendre 
pour  éviter  les  acoidens. 

Le  choix  d'un  local  est  la  première  chose 
dont  on  doit  s'oecuper  :  il  est  bon,  si  cela  se 
peut,  qu'il  soit  Isolé  des  autres  bâtimens,  en 
premier  lieu  pour  éviter  l'odeur  extrême- 
ment désagréable  qui  s'échappe  de  l'huile 
quand  on  la  fait  brûler,  en  second  lieu  pour 
éviter  le  feu  en  cas  de  malheur.  Cependant, 
nous  devons  dire  que  ce  malheur  ne  peut  ar- 
river quepar  l'imprévoyance  ou  la  négligence 
des  ouvriers  abandonnés  à  leur  inexpérience 
par  le  maître  imprimeur.  Jamais  ce  dernier 
ne  doit  quitter  l'atelier,  ne  fût-ce  que  quel- 
ques minutes,  pendant  que  l'on  fait  cuire 
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l'huile.  Cet  atelier  doit  être  assez  grand  pour 
que  quatre  ou  cinq  hommes  puissent  y  circu- 
ler aisément  et  agir  librement  comme  nous  le 
dirons  .  sans  se  nuire  ou  se  gêner  les  uns  et 
les  autres.  Il  doit  être  parfaitement  clos,  et, 
quand  on  brûle  l'huile,  il  est  nécessaire  d'en 
fermer  la  porte  en  dedans ,  afin  que  personne 
ne  puisse  l'ouvrir  inconsidérément  du  dehors 
pendant  ce  moment-hk,  ce  qui  serait  dangereux 
pour  le  feu.  La  cheminée  doit  être  grande, 
afin  de  pouvoir  poser  la  marmite  à  côté  du 
feu,  sans  pour  cela  que  la  flamme  de  l'huile 
s'élève  ailleurs  que  dans  le  tujau.  Le  man- 
teau aura  au  moins  cinq  pieds  de  hauteur , 
pour  que  les  ouvriers,  pendant  la  manipula- 
tion, puissent  passer  aisément  dessous.  Le 
foyer  en  sera  creusé  de  deux  pouces,  pour 
que  l'huile,  en  cas  qu'elle  passe  par  dessus  la 
marmite,  s'y  ramasse  ,  et  ne  forme  pas  des 
ruisseaux  enflammés  sur  le  plancher  de  l'ate- 
lier. 

On  aura  soin  de  sortir  de  la  cave,  vingt-qua- 
tre heures  au  moins  à  l'avance,  l'huile  desti- 
née à  être  cuite,  et  de  la  déposer  dans  un  lieu 
chaud.  Il  est  nécessaire  qu'elle  prenne  la  tem- 
pérature de  l'atmosphère  avant  de  la  mettre 
sur  le  feu,  car  sans  cela,  elle  pourrait  être 
trop  vive  ou  trop  méclianie  ^  pour  me  servir  de 
l'expression  des  ouvriers  ;  c'est-à-dire,  qu'elle 
s'élèverait  beaucoup  dans  la  marmite ,  ea 
chauffant,  et  risquerait  de  passer  par  dessus 
les  bords  malgré  toutes  les  précautions.  Il  faut 
en  outre ,  pendant  qu'on  la  cuit,  avoir  dans 
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l'atelier  de  l'huile  froide  en  bonne  quantité  ^ 
afin,  en  cas  de  besoin,  d'en  jeter  dans  celle 
qui  est  sur  le  feu  pour  la  rafraîchir,  la  faire 
baisser  et  s'en  rendre  maître,  si  elle  montait 
trop  vivement.  On  la  reporte  à  la  cave  quand 
on  n'en  a  plus  besoin. 

La  marmite  dont  on  se  sert  pour  brCder 
l'huile  ,  doit  être  en  fonte.  Elle  a  trois  pieds, 
une  anse  et  un  couvercle  fermant  herméti- 
quement et  à  recouvrement.  Quelques  per- 
sonnes ont  des  marmites  dont  le  couvercle 
ferme  à  vis  ;  d'autres  où  il  y  a  une  languette  et 
un  cran,  et  qui  se  ferment  à  la  manière  des 
fournimens  de  chasseurs.  Toutes  ces  méthodes 
nous  paraissent  vicieuses  ou  au  moins  incom- 
modes en  ceci^  que,  lorsqu'on  est  très  pressé 
par  la  vivacité  de  l'huile  ,  il  peut  arriver  que 
la  moindre  perte  de  tems,  soit  pour  visser  le 
couvercle  ,  soit  pour  chercher  son  cran , 
ait  des  suites  dangereuses.  Ce  couvercle  a 
une  demi-anse  immobile,  soudée  au  milieu, 
et  formant  le  demi-anneau.  Du  reste  ,  on  en 
trouve  chez  tous  les  marchands  de  faites  sur 
j  ce  modèle,  qui  est  le  même  que  la  plupart 
j  des  marmites  de  fermiers.  Sa  grandeur  doit 
\  être  calculée  sur  la  quantité  d'huile  que  l'on 
fait  ordinairement  cuire  ;  par  exemple,  elle 
en  contiendra  de  vingt-cinq  à  cinquante  livres. 
Mais,  dans  tous  les  cas,  on  doit  ne  jamais  la 
remplir,  car  l'huile  en  montant  dépasserait  ses 
bords  et  se  répandrait  dans  le  '  îeu.  Il  faut 
qu'elle  ne  soit  pleine  qu'aux  trois  quarts  pour 
l'huile  forte  ou  grasse  et  au  plus  aux  cinq 
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iïixièmes  pour  l'huile  claire,  selon  que  Ton 
soupçonne  Thuile  d'être  plus  ou  moins  vive^ 
afin  d'avoir  de  la  place  pour  en  verser  de  la 
l'roide  en  cas  de  nécessité  :  et  que  même  sans 
cela,  elle  ait  sufiisamment  d:-  place  pour  mon- 
ter, car  elle  se  gonfle  beaucoup  en  cuisant. 

Pour  soutenir  la  marmite  sur  le  fen,  on  a 
un  bon  trépied  en  fer  ,  et  pour  l'y  mettre  ou 
l'en  ôter^  un  crochet  également  en  fer  .  dont 
les  crocs,  ou  dents  recourbées,  ont  trois  pouces 
de  longueur,  et  le  manche  environ  de  trois  à 
quatre  pieds. 

Auprès  de  la  marmite,  on  place,  dans  un 
tonneau  ,  une  bonne  provision  de  cendres 
pour  s'en  servir  comifie  nous  le  dirons  plus 
tard,  et  beaucoup  de  vieux  chiffons.  Ceux-ci 
doivent  être  très  légèrement  humides  et  rou- 
les dan?  les  cendres,  au  point  d'en  être  cou- 
verts partout  d'une  bonne  épaisseur. 

On  aura  une  paire  de  pincettes  ordinaires  , 
ou  mieux  se  terminant  à  chaque  bout  des 
mors  par  un  petit  crocliet  ,  comme  celles  que 
nous  avons  figurées  pl.  2,  fig.  3i.  Ces  cro- 
chets sont  très  commodes  pour  Uver  et  po- 
ser le  couvercle  de  la  marmite  sans  être  obligé 
d'avoir  recours  au  grand  crochet  fourchu,  qui 
peut  quelquefois  so  trouver  servir  en  même 
tems  à  un  autre  usage. 

Il  faudra  encore  avoir  une  sorte  de  grande 
cuiller  à  pot,  ronde,  a  manche  long  de  dix- 
huit  à  vingt  pouces  ,  entièrement  en  fer  et 
sans  soudure,  pouvant  contenir  environ  une 
demi-iivrc  d'huile.  Elle  servira  ù  plusieurs 
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usages  ;  mais  elle  deviendra  indispensable  en 
casd'aceident,  pour  enlever  de  l'huile  chaude, 
et  en  remettre  promptement  de  la  froide  à  la 
place. 

11  sera  bien  au -si  de  se  précantionner  d'une 
bassine  en  fonte,  assez  grande  pour  pouvoir 
contenir  la  marmite  elle  -  même  et  tout  ce 
qu'elle  contieait.  Si  l'on  ne  pouvait  pas  se  ren- 
dre maître  de  l'huile,  on  enlèverait  prompte- 
ment la  marmite  de  dessus  son  trépied ,  et 
on  la  déposerait  dans  la  bassine  de  fonte  où 
l'huile  pourrait  se  répandre  en  débordant, 
sans  crainte  de  la  voir  mettre  le  feu  en  cou- 
lant en  ruisseaux  enflammés  dans  l'atelier. 
On  y  trouve  encore  cet  avantage,  que  si  l'on 
parvient  à  l'apaiser  à  force  d'y  en  jeter  de  la 
froide,  celle  qui  a  passé  par  dessus  les  bords 
de  la  marmite  n'est  pas  perdue  et  se  retrouve 
dans  la  bassine. 

A  présent  que  tous  les  préparatifs  sont 
faits,  nous  allons  voir  comment  on  s'y  prend 
]^ouv  brûler  l'huile  ^  e'est-à-dire,  la  faire  cuire. 

Manière  de  brâler  l'huile  claire  ou  cuite. 

S'il  s'agit  de  faire  de  l'huile  claire  pour  le 
tirage  d'ouvrages  très  soignés,  on  emploiera 
de  l'huile  de  noix  tout  pure;  dans  le  cas  con- 
t^'aire ,  on  pourra  y  mêler  une  certaine  quan- 
tité d'huile  de  lin. 

Après  l'avoir  mise  dans  la  marmite,  on  pose 
celle-oi  sur  son  trépied,  et  l'on  allume  des- 
sous u«  jfeu  yif  et  dair.  Nous  rejiiiîu'querons 
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que  toutes  les  huiles,  claires  ou  fortes,  cui- 
sent d'autant  mieux  qu'elles  sont  plus  Yive- 
ment  chauffées.  On  la  pousse  ainsi  jusqu'à  ce 
qu'elle  prenne  rapidement  feu  en  lui  pré- 
sentant un  morceau  de  papier  allumé  ou  un 
tison  enflammé,  ou  même  qu'elle  prenne  feu 
d'elle-même;  mais  il  est  dangereux  d'atten- 
dre ce  dernier  moment.  Quand  le  feu  est  bien 
allumé,  qu'il  j  est  depuis  quelques  minutes, 
on  lui  donne  un  coup  de  pincettes  ;  c'est-à- 
dire  ,  qu'on  la  remue  avec  les  pincettes  pour 
faire  tomber  la  flamme,  puis  on  tire  la  mar- 
mite du  feu  ayec  le  crochet  et  on  la  pose 
par  terre  dans  le  coin  opposé  de  la  chemi- 
née, où  on  a  eu  le  soin  d'établir  un  bassin 
de  cendres  dont  les  bords  doivent  être  éle- 
vés de  trois  pouces.  Le  diamètre  de  ce  bas- 
sin sera  assez  grand  pour  que  la  marmite  ait 
du  jeu;  on  la  laisse  ainsi  brûler  encore  quel- 
ques minutes.  Chaque  fois  qu'elle  mousse  et 
va  s'enlcYer  on  lui  donne  un  coup  de  pincet- 
tes, et  l'on  répète  cette  opération  trois  ou 
quatre  fois. 

On  prend  alors  une  tranche  de  pain  rassi, 
coupée  comme  pour  faire  une  tartine  ;  avec 
les  pincettes  on  la  plonge  dans  l'huile,  on 
l'y  promène  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  roussi,  et 
qu'elle  soit  parfaitement  frite  sans  être  bvûlée. 
On  la  retire  alors  et  on  la  jette,  ou  on  la  donne 
aux  apprentis  qui  la  mangent  après  l'avoir 
salée.  Cette  opération  s'appelle  dégraisser 
l'huile:  mais  il  ne  me  serait  pas  aussi  aisé  de 
prouver  son  utilité  ^ue  la  généralité  de  sou 
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usage.  Quelques  imprimeurs,  au  lieu  de  pain, 
y  jettent  un  ognon,  ce  qui  ne  nous  paraît  pas 
plus  nécessaire. 

Quoiqu'il  en  soit  ,  aussitôt  que  l'on  a  dé- 
graissé, on  couvre  la  marmite,  et  un  ouvrier 
tient  le  couvercle  solidement  fermé  au  moyen 
du  crochet  de  fer  qu'il  appuie  dessus.  Un  ins- 
tant après,  c'est-à-dire,  lorsque  l'huile  en 
froidissant  perd  de  sa  force,  il  n'est  plus  be- 
soin de  tenir  le  couvercle  et  on  la  laisse  ache- 
ver de  refroidir  tout  doucement. 

Lorsque  l'huile  fume  beaucoup,  c'est  une 
j^reuve  qu'elle  a  de  la  disposition  à  devenir 
méchante  y  et  qu'elle  va  s'emporter;  alors,  on 
entoure  le  couvercle  avec  des  chiffons  très  lé- 
gèrement humides  et  chargés  de  cendres  , 
comme  nous  l'avons  dit.  Si  elle  est  méchante, 
il  faut  être  au  moins  trois  ou  quatre  hommes 
pour  la  contenir.  Deux  tiennent  les  chiffons 
autour  du  couvercle;  un  troisième  tient  le 
couvercle  avec  le  crochet  fourchu,  et  appuie 
ferme  dessus;  voici  comment:  il  saisit  l'anse 
du  couvercle  avec  les  crocs  en  inclinant  le 
tnanche  sur  le  sol  et  l'y  maintenant  de  toute 
sa  force.  Quelquefois  l'huile  chasse  avec  tant 
de  violence,  qu'un  homme  seul  ne  suffit  pas 
pour  maintenir  l'appareil.  Un  quatrième  pré- 
pare de  non  veauxchiffons  pour  remplacer  ceux 
qui  sont  employés ,  à  mesure  qu'ils  devien- 
nent trop  chauds.  Quand  cette  manœuvre  ne 
suffit  pas,  on  enlève  le  couvercle  au  moyen  du 
crochet  et  avec  beaucoup  de  précautions  pour 
que  l'huile  saisie  par  l'air  ne  s'enflamme  pas 
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aussitôt  ;  avec  la  grande  cuiller  on  en  ôle  de  la 
chaude,  et  on  en  met  delà  froide  jusqu'à  ce 
qu'on  s'en  soit  rendu  maître.  Il  arrive  pres- 
que toujours^  dans  ce  cas,  qu'elle  cuit  à  la 
première  ou  à  la  seconde  flamme. 

Dire  combien  chacune  de  ces  opérations 
doit  durer  de  tems  est  la  chose  impossible, 
car  cela  dépend  de  tant  de  circonstances  , 
qu'on  ne  peut  les  apprécier  ni  même  les 
prévoir.  Par  exemple,  telle  huile  cuira  en  une 
heure  et  demie,  tandis  qu'il  faudra  deux  heures 
et  même  deux  heures  et  demie  à  une  autre 
huile  qui  paraîtra  absolument  la  même  et 
avoir  les  mêmes  qualités.  On  conçoit  qu'il 
faudra  plus  de  tems  pour  en  cuire  cinquante 
livres  que  quinze  ou  vingt,  dans  des  circons- 
tances égales  d'ailleurs.  La  manière  dont  on 
pousse  le  feu  influe  beaucoup  aussi  sur  la 
durée  de  l'opération,  etc. ,  etc. 

Il  arrive  par  fois  que  l'huile  est  tellement 
vive,  qu'elle  cuit  plus  vite  qu'on  ne  veut ,  et 
que  lorsque  l'on  pensait  faire  de  l'huile  claire 
on  est  forcé  d'en  faire  de  l'huile  forte. 

L'huile  claire  ,  lorsqu'elle  est  convenable- 
ment cuite,  a  un  peu  plus  de  consistance  que 
lorsqu'elle  est  crue,  mais  cependant  elle  n'a 
pas  de  corps.  L'effet  de  la  cuisson  le  plus  re- 
marquable est  son  changement  de  couleur; 
de  jaunâtre  qu'elle  était  elle  est  devenue  ver- 
dâtre.  Du  reste,  l'expérience  seule,  et  cette 
expérience  s'acquiert  assez  vite,  apprendrai 
l'ouvrier  intelligent  à  reconnaître  quand  elle  est 
suflisamnient  cuite.  Nous  observerons  que  l'on 
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fait  ordinairement  deux  sortes  d'huile  claire  ; 
Tune  moins  cuite  pour  l'ouvrage  au  chiffon, 
l'autre  plus  cuite  pour  les  ouvrages  à  la  main. 

Avant  de  terminer  cet  article  ,  nous  devons 
prémunir  les  ouvriers  contre  un  accident  qui 

f)eut  arriver  fréquemment ,  et  leur  enseigner 
'unique  moyen  d'y  porter  remède.  S'il  arri- 
vait que,  malgré  les  chiffons,  l'huile  froide 
et  tous  les  autres  moyens  que  l'occasion  in- 
spire ,  on  ne  pût  se  rendre  maître  de  l'huile 
enflammée,  il  ne  faudrait  pas  hésiter  à  en  faire 
le  sacrifice,  et  à  la  perdre  pour  sauver  l'ate- 
lier d'un  incendie  probable. 

Tant  qu'on  peut  espérer  en  sauver  une 
partie  sans  danger  ,  on  se  contente  de  jeter 
force  cendres  sur  ce  qui  déborde  de  la  mar- 
mite et  de  la  bassine.  Mais  si  ce  moyen  est 
inefficace  et  que  l'on  voie  augmenter  la  vio- 
lence delà  flamme,  à  deux  ou  trois  personnes, 
on  prend  le  tonneau  de  cendres  et  on  le  ren- 
rcnverse  sur  le  tout,  de  manière  à  couvrir  la 
marmite  et  la  bassine  à  la  fois ,  et  à  étouffer 
le  feu  d'un  seul  coup.  On  peut  encore,  si  la 
porte  de  l'atelier  donne  sur  une  place  ou  une 
vaste  cour,  y  porter  la  marmite,  et  là,  laisser 
brûler  toute  l'huile  sans  danger. 

Quelquefois  l'inexpérience  pourrait  enga- 
ger un  ouvrier  à  jeter  de  l'eau  dans  l'huile 
enflammée,  pensant  ainsi  l'éteindre.  Il  cause- 
rait Taccident  le  plus  funeste  de  tous,  car  il 
exposerait  sa  vie  et  celle  de  ses  camarades. 
L'eau  occasioner^iit  une  violente  explosion, 
qui  ferait  jaillir  l'hiiik  enflammée  jusque 
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dans  les  parties  les  plus  éloignées  de  l'atelier^ 
et  toutes  les  personnes  présentes  seraient 
brûlées  d'une  manière  affreuse. 

Un  ancien  imprimeur,  M.  Finot,  si  connu 
par  les  belles  estampes  qui  sont  sorties  de  ses 
ateliers  j  brûle  ses  huiles  d'une  manière  diffé- 
rente, que  nous  allons  indiquer  d'après  les 
notes  qu'il  a  eu  la  complaisance  de  nous 
fournir  ;  i''  Huile  claire.  Après  avoir  mis  qua- 
rante à  cinquante  livres  d^huile  dans  la  mar- 
mite ;  il  met  celle-ci  sur  le  feu,  sans  se  servir 
de  trépied,  et  il  donne  une  bonne  chaude  d'un 
quart  d'heure,  en  tenant  la  marmite  couverte 
de  son  couvercle  ;  après  ce  tems  il  la  décou- 
vre tout-à-fait  et  jette  dedans  une  croûte  de 
pain  qu'il  j  laisse.  Il  continue  à  chauffer  avee 
douceur.  Il  a  une  stapule  en  fer,  longue  de 
trois  ou  quatre  pieds,  qu'il  met  chauffer  dans 
le  feu;  quand  elle  est  rouge,  il  la  présente  à 
l'huile  en  trempant  dedans  son  extrémité,  et 
il  recommence  cette  petite  manœuvre  toutes 
les  trois  ou  quatre  minutes,  jusqu'à  ce  qu'elle 
prenne  feu.  D'ailleurs  il  est  assez  facile  de 
s'apercevoir  du  moment  où  'elle  s'enflam- 
mera, parce  qu'alors  il  s'en  élève  une  va- 
peur formant  une  sorte  de  petit  nuage  assez 
épais,  qui  vous  prévient.  Quand  le  feu  prend, 
la  croûte  s'enflamme,  et  alors  il  faut  retirer  le 
feu  de  dessous  la  marmite;  on  le  jette  dans  un 
grand  étouffoir  pour  l'éteindre.  A  mesure  que 
l'huile  brûle,  vous  la  calmez  avec  la  spatule 
de  fer,  et  au  bout  d'un  qu^rt  d'heure ,  votre 
huile  claire  est  faite. 
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2"  Pour  V huile  grasse  ^  on  continue  de  mê- 
me en  lui  donnant  une  chaude  (c'est-à-dire 
en  la  couyrant  pendant  trois  à  cinq  minu- 
tes), toutes  les  dix  à  douze  minutes  au  plus; 
on  la  remue  ayec  la  spatule  lorsque  la  flam- 
me monte  trop  haut,  et  Ton  y  laisse  la  croûte 
de  pain  que  l'on  n'ôte  que  lorsque  l'huile  de- 
Tient  trop  vive  ou  méchante,  et  que  l'on  s'aper- 
çoit qu'elle  Ta  monter.  Dans  ce  cas  on  a  une 
ou  deux  grandes  cuillères  à  pot,  en  fer,  ca- 
pables de  contenir  une  livre  au  moins,  et 
ayant  un  manche  de  quatre  pieds  pour  ne 
pas  risquer  de  se  brûler.  Avec  ces  cuillères  on 
enlève  de  l'huile  que  l'on  dépose  dans  d'au- 
tres marmites,  jusqu'à  ce  qu'elle  se  calme.  Si 
l'on  voit  qu'elle  continue  à  être  trop  vive,  on 
remplace  celle  que  l'on  ôte  avec  de  l'huile 
froide  ,  et  principalement  avec  de  l'huile 
claire  déjà  cuite  si  l'on  en  a;  une  fois  qu'elle 
est  calmée  on  remet  petit  à  petit  celle  qu'on  en 
a  retirée,  et  quand  elle  est  cuite  au  degré  con- 
venable, on  l'étouffé.  Ceci  fait,  on  ôte  le 
couvercle  ,  et  après  l'avoir  remuée  on  la 
transvase  dans  une  autre  marmite  ,  ce  qui  la 
rend  moins  grasse.  Cette  méthode  offre  peu 
de  danger  parce  que  l'on  voit  toujours  l'huile; 
mais  il  faut  avoir  le  soin  d'avoir  des  marmi- 
tes très  propres  pour  la  transvaser,  et  de  re- 
culer la  marmite  qui  la  contient. 

3°  L'huile  forte  se  fait  de  la  même  manière  ; 
l'opération  de  sa  cuite  peut  durer  de  deux 
heures  et  demie  à  trois  heures.  Il  est  essentiel 
surtout  de  ne  jamais  la  quitter^  et  d'avoii' 
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par  précaution  un  ou  deux  tonneaux  de  cen- 
dres. 11  faut  que  l'huile  de  noix  soit  bien  na- 
turelle, et  si  Ton  jùge  à  propos  de  la  mélan- 
g-er,  il  faut  le  faire  soi-même  pour  être  sûr. 
5l.  Finot  met  un  peu  d'huile  de  lin ,  princi- 
cipalement  dans  l'huile  forte,  afin  de  lui  don- 
ner un  peu  plus  de  yivacité  ;  il  en  ajoute  six 
liyres  dans  une  marmite  de  quarante  à  cin- 
quante liTres.  Revenons  à  présent  aux  mé- 
thodes ordinaires. 

Manibre  de  brûler  l'huile  forte. 

Pour  faire  l^huile  forte  on  emploie  égale- 
ment de  l'huile  de  lin  pure ,  de  l'huile  de  noix 
pure,  ou  un  mélang"e  des  deux. 

L'huile  de  lin  pure  cuit  beaucoup  plus  "vi- 
te que  l'autre  et  se  réduit  bien  moins ,  mais 
elle  fournit  du  noir  moins  parfait,  et  qui  n'est 
employé  que  pour  l'ouyrage  courant  ne  de- 
mandant pas  une  grande  perfection. 

L'huile  de  noix  est  bien  préférable  à  l'huile 
de  lin,  et  c'est  elle  que  l'on  emploie  pour 
tous  les  ouvrages  qui  exigent  quelque  soin  ; 
mais  elle  se  cuit  moins  yite  que  la  première, 
e  t  pour  arriver  à  la  rendre  aussi  forte 
il  faut  la  laisser  réduire  à  moitié  au  moins. 

Quelquefois,  pour  faire  une  huile  forte  d'une 
qualité  intermédiaire  et  pour  arriver  plus 
promptement  au  degré  de  force  nécessaire 
pour  la  composition  du  noir  ,  on  mêle 
moitié  huile  de  noix  et  moitié  huile  de  lin. 

Pour  faire  l'huile  forte,  on  agit  dans  le  com- 


52  MANUEL  DE  L'IMPRIMEUR 

mencement  de  Topération  absolument  com- 
me pour  rhuile  claire,  et  Ton  conduit  le  feu 
de  la  même  manière. 

Comme  nous  l'ayons  dit,  on  retire  la  mar- 
mite du  feu  et  on  laisse  monter  la  flamme  un 
instant.  On  remue  ayec  les  pincettes,  et  l'on 
recommence  cette  manœuvre  deux  ou  trois 
fois.  Si  l'huile  a  l'air  actif,  on  la  couvre  de 
suite;  si  au  contraire  elle  est  lente,  on  laisse 
monter  la  flamme  plus  long-tems.  Ensuite 
on  la  couvre  avec  le  couvercle,  qu'un  homme 
maintient  en  position  en  appuyant  dessus 
avec  le  crochet. 

Quand  l'huile  a  été  couverte  un  petit  mo- 
ment et  qu'elle  ne  fume  pas,  on  la  découvre, 
voici  comment.  Un  ouvrier  prend  un  tison 
enflammé  ou  un  morceau  de  papier  allumé, 
qu'il  tient  de  la  main  gauche.  De  la  droite, 
qui  doit  être  bien  entortillée  d'un  torchon 
dans  la  crainte  de  se  brûler,  il  enlève  le  cou- 
vercle en  même  tems  que  l'autre  ouvrier 
ôte  le  crochet  fourchu,  puis  il  approche  le 
morceau  de  papier  allumé.  L'huile  prend  feu 
avec  une  telle  rapidité  que  si  l'on  n'avait  pas 
lo  soin  de  se  tenir  autant  que  possible  le  corps 
et  la  tête  en  arrière,  on  se  brûlerait  infailli- 
blement les  cheveux  et  la  figure. 

On  laisse  flamber  l'huile  un  moment,  puis 
on  la  remue  trois  ou  quatre  fois  avec  les  pin- 
cettes, et  alors  on  la  recouvre  pour  qu'elle  ne 
s'échauffe  pas  au  point  qu'on  ne  puisse  plus 
s'en  rendre  maître  que  diflicilement.  On 
appuie  le  couvercle  wc  le  crochet,  et  ou 
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maintient  le  tout  ainsi  pendant  quelques  mi- 
nutes. 

On  découvre  et  on  remet  le  feu  comme 
nous  venons  de  dire,  puis  on  remet  le  cou- 
vercle; et  cette  opération  se  réitère  trois, 
quatre,  et  même  cinq  et  six  fois,  en  un  mot 
jusqu'à  ce  que  l'huile  soit  assez  forte.  Pour  en 
juger,  on  a  un  couteau  à  broyer  et  un  petit 
marbre  sur  lequel  on  pose  quelques  gouttes 
d'huile  :  quand  elie  est  refroidie  elle  doit  être 
poisseuse  entre  les  doigts,  filer  avec  ténacité, 
et  avoir  à  peu  près  la  consistance  du  sirop 
connu  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  mé- 
lasse. 

La  cuisson  de  l'huile  forte  est  sujette  aux 
mêmes  accidens  que  celle  de  l'huile  claire. 
Pour  les  prévenir  ou  en  arrêter  l'effet  on  em- 
ploie les  mêmes  moyens  :  nous  n'y  revien- 
drons donc  plus. 

Manière  de  brûler  l'halle  grasse. 

Comme  nous  l'avons  dit,  dans  une  impri- 
merie il  est  rare  que  l'on  n'ait  pas  quelquefois 
besoin  d'huile  grasse,  soit  pour  préparer  du 
noir  à  la  main,  soit  pour  broyer  des  couleurs. 
Elle  ne  diffère  de  l'huile  forte  que  parce 
qu'elle  est  un  peu  moins  épaisse,  et  cela  par 
la  raison  qu'elle  est  un  peu  moins  cuite.  Du 
reste  elle  se  prépare  de  la  même  manière, 
avec  de  l'huile  de  noix  pure,  et  toute  la  dif- 
férence dans  la  manipulation  consiste  à  lui 
donner  une  ou  deux  flamme*  de  moins. 


54  MANUEL  DE  L'IMPRIMEUP. 

On  n'est  pas  dans  l'usage  de  dégraisscF 
l'huile  forte  et  l'huile  grasse  ayec  une 
tranche  de  pain^,  comme  on  le  fait  pour  l'huile 
claire. 

Dans  quelques  circonstances,  un  imprimeur 
qui  fait  un  tirage  en  couleur  peut  avoir  be- 
soin d'huile  d'œillette.  Il  s'en  procurera  chez 
un  marchand  de  couleurs ,  la  conservera  dans 
une  bouteille,  et  s'en  servira  au  besoin  sans 
autre  préparation. 

DIT  NOIR  ET  DE  LÀ  MA>'IÈRE  DE  LE  BROYER. 

Le  noir  d'impression  est  un  mélange  do 
noir  d'os  et  de  noir  de  lie  de  vin  bcûlée.  On  en 
fabrique  de  fort  bon  à  Paris,  mais  qui  cepen- 
dant est  loin  d'avoir  les  qualités  du  noir  d'xVl- 
îemagne  que  nous  tirons  de  Francfort.  Cette 
différence  vient-elle  de  ce  qu'on  les  fabrique 
moins  bien  en  France  qu'en  Allemagne? 
Nous  ne  le  pensons  pas.  Peut-être  faut-il  l'at- 
tribuer à  quelque  défaut  de  nos  matières  pre- 
mières; et  en  effet,  on  concevra  aisément  que 
les  lies  de  nos  vins  légers,  doivent  offrir  des 
principes  chimiques  dilrérens  de  ceux  des  lies 
d'Allemagne  qui  sont  le  résidu  des  gros  vins 
du  Pihin.  Ce  qui  nous  paraîtrait  confirmer 
cette  hj-pothèse,  c'est  que  les  anglais  qui  or- 
dinairement sont  si  habiles  pour  perfection- 
ner les  inventions  de  leurs  voisins,  ne  sont 
pas  plus  heureux  que  nous  dans  la  fabrication 
de  leur  noir  d'impression,  et,  comme  nous, 
sont  obligés  de  le  tirer  de  Frîincfort  (|U^id 
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ils  veulent  l'avoir  d'une  qualité  supérieure 
ce  qui  arrive  presque  toujours  chez  eux. 

Quoiqu'il  en  soit,  on  reconnait  aisément 
le  bon  noir  à  différons  caractères  faciles  à  sai- 
sir. Il  doit  être  sec,  léger,  d'une  cassure  bril- 
lante et  d'un  noir  velouté.  Quand  on  l'écrase 
entre  les  doigts  il  faut  qu'il  soit  doux,  sans 
grains  ni  grumeleaux,  et  qu'il  se  réduise  en 
une  poussière  fine  produisant  au  tact  le 
même  effet  que  de  la  fine  fleur  de  farine. 
Lorsqu'il  est  rude  est  graveleux  il  faut  le  re- 
jeter, parce  que  non  seulement  on  ne  prépare 
pas  avec  une  aussi  belle  couleur,  mais  encore 
parce  qu'il  a  le  défaut  capital  d'user  les  cui- 
Tres  si  on  ne  se  donne  pas  beaucoup  de  peine 
pour  l'affiner. 

Pour  le  broyer,  on  a  un  marbre  etunen^o- 
lette  de  peintre.  Le  marbre  doit  être  en  pierre 
très  dure,  bien  poli  ainsi  que  la  molette; 
nous  en  avons  vu  en  granit  noir  qui  était  d'un 
fort  bon  usage.  Pour  broyer  les  couleurs,  on 
remplace  avantageusement  le  marbre  par 
une  plaque  de  verre  de  trois  ou  quatre  lignes 
d'épaisseur  au  moins ,  et  une  molette  égale- 
ment en  verre. 

Quand  le  marbre  et  la  molette  sont  parfai- 
tement nettoyés,  on  place  sur  le  premier  la 
quantité  de  noir  que  l'on  veut  broyer,  et  l'on 
commence  à  l'écraser  un  peu  à  sec,  jusqu'àce 
qu'il  soit  en  poussière;  alors  on  y  met,  à 
différentes  fois  pour  ne  pas  se  tromper  de 
dose,  une  très  petite  quantité  d'huile  claire. 
Il  faut  qu'il  y  en  ait  8uûisvi\3Qiment  pour  qu'une 
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partie  du  noir  en  soit  imbibée,  mais  pas  asser  > 
pour  qu'il  se  lie  et  forme  pate  sous  la  molette. 
Il  doit,  pendant  cette  première  opération, 
rester  grumeleux  et  se  séparer  en  petits 
grains  arrondis,  presque  comme  du  sable. 
Nous  ne  pouvons  indiquer  ici  la  quantité 
exacte  de  l'huile  pour  une  quantité  donnée  de 
noir,  par  la  raison  que  celui-ci  en  absorbe 
plus  ou  moins ,  selon  sa  qualité.  Le  meilleur 
est  toujours  d'en  m.ettre  moins  que  plus,  et 
de  broyer  le  plus  sec  que  l'on  pourra.  Quand 
la  totalité  a  été  ainsi  passé  en  gros,  on  le  gar- 
nit, c'est-à-dire  que  l'on  y  met  de  l'huile 
forte  que  l'on  mélange  et  répartit  également 
avec  la  molette.  On  repousse  ensuite  le  noir 
sur  un  des  coins  du  marbre  avec  le  couteau 
à  broyer,  ou  on  le  met  dans  une  terrine  afin 
de  le  prendre  petite  partie  par  petite  par- 
tie pour  le  broyer  de  nouveau  aussi  fine- 
ment que  possible  ;  pour  s'assurer  qu'il  est 
suffisamment  affiné  on  frotte  son  doigt  sur 
le  marbre  ,  et  l'on  ne  doit  sentir  aucun  grain. 
Vous  repasserez  la  molette  sur  le  tout,  jus- 
qu'à ce  que  l'huile  soit  parfaitement  mêlée  et 
que  la  composition  soit  d'une  consistance 
égale  partout. 

Alors  le  noir  est  fait;  il  ne  s'agit  plus  que 
de  le  ramasser  sur  le  marbre  avec  le  couteau 
à  broyer,  et  de  le  déposer  dans  un  vase  de 
terre  bien  vernissé,  pour  le  conserver  et  s'en 
servir  au  besoin.  On  a  soin  de  couvrir  la  ter- 
rine avec  un  petit  couvercle  de  carton,  pour 
qu'il  n'y  tombe  ni  poussière  ni  ordures. 
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Les  imprimeurs  distinguent  deux  sortes 
de  noir,  l'un  qu'ils  appellent  au  chiffon  et 
l'autre  à  la.  main.  Le  noir  au  chiffon  ,  que 
l'on  ne  met  pas  en  terrine  ,  se  place  dans  l'en- 
crier et  doit  être  plus  lâche  et  moins  garni 
que  le 'noir  à  la  main ,  afin  qu'il  puisse  se 
prendre  avec  le  tampon  pour  encrer  la  plan- 
che. Le  noir  à  la  main  ne  se  posant  au  con- 
traire sur  la  planche  qu'ayec  le  doigt,  doit 
être  ferme  et  plus  garni. 

II  y  a  encore  une  autre  sorte  de  noir  que 
l'on  trouve  chez  les  marchands  de  couleurs, 
gous  le  nom  de  noir  léger.  On  peut  l'employer 
en  mélange  pour  tous  les  genres  d'ouvrages 
quand  on  veut  donner  de  la  TÎgueur  et  du 
brillant,  mais  avec  beaucoup  de  modération 
parce  que,  quand  on  en  met  trop,  il  aie  dé- 
faut de  faire  regifler. 

Quand  il  s'agit  de  tirer  des  planches  dont  la 
gravure  est  déjà  fort  usée,  et  dont,  par  con- 
séquent, les  tailles  sont  peu  profondes,  l'ou- 
vrier aura  soin  de  tenir  son  noir  plus  garni, 
afin  qu'il  puisse  plus  aisément  résister  au  chif- 
fon ou  à  la  main  lorsqu'il  essuie  le  cuivre. 
Ceci  est  une  observation  essentielle,  car  en 
la  pratiquant  on  tirera  encore  un  grand 
nombre  de  bonnes  épreuves  d'une  planche, 
que,  sans  cela,  on  serait  obligé  d'envoyer  au 
chaudronnier  ou  au  planeur. 

Il  faut  surtout  que  l'ouvrier  ^'épargne  pas 
ses  peines  ni  son  tems  pour  broyer  son  noir 
aussi  fin  que  possible,  et  pour  le  lier  si  intime- 
ment à  l'huile  qu'il  ne  forme  plus  avec  elle 
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qu'un  corps  homogène  pour  ainsi  dire.  Quel- 
que bon  que  soit  le  noir,  s'il  n'est  pas  broyé 
extrêmement  fin  il  a  le  grand  inconvénient 
de  beaucoup  user  les  planches  et  de  les  met- 
tre bientôt  hors  de  service.  D'autre  part,  si 
l'huile  et  le  noir  ne  sont  pas  parfaitement  liés 
ou  incorporés  l'un  avec  l'autre,,  les  épreu- 
jes  sont  faibles  et  mauvaises,  sortent  rare- 
ment d'un  ton  uniforme,  et  jaunissent  promp- 
tement. 

Si  T'huile  n'est  pas  convenablement  brûlée 
et  qu'elle  soit  resté  trop  faible,  elle  ne  s'u- 
nit pas  bien  avec  le  noir.  Celui-ci  reste  dans 
les  tailles  de  la  gravure ,  et  il  n'y  a  que  l'huile 
un  peu  noircie  qui  s'imprime  et  marque  sur 
le  papier.  Nous  n'avons  pas  besoin  d'ajouter 
que  les  épreuves  ainsi  tirées  ne  valent  rien. 
Quand,  au  contraire,  les  huiles  ont  la  qualité 
nécessaire  et  qu'elles  sont  bien  liées  avec  le 
noir,  celui-ci  est  nécessairement  fixé  sur  le 
papier  et  fournit  des  traits  nets,  brillants  et 
d'une  belle  couleur. 

Généralement  les  noirs  font  de  la  bourre  qui 
tient  et  se  desséche  après  le  tampon.  Pour  ne 
pas  perdre  cette  bourre  on  la  met  dans  un 
vase  avec  de  l'huile,  et  on  la  broie  de  nou- 
veau pour  l'employer  à  des  ouvrages  com- 
muns. 

Dans  les  ouvrages  à  la  main  on  fait  le  noir 
de  diverses  manières,  en  raison  du  g^enre  de 
gravure  à  imprimer.  Par  exemple,  pour  le 
pointillé,  il  faut  un  noir  qui  ne  soit  pas  ex- 
cessivement garni  et  qui  soit  un  peu  pâteux: 
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M  on  veut  lui  donner  du  brillant  on  j  ajoute 
un  peu  de  noir  léger. 

Pour  l'aquateinte  il  faut  aussi  un  noir  qui 
ne  soit  pas  très  garni,  mais  ferme.  On  y  met 
un  peu  de  noir  léger,  pour  donner  du  brillant 
et  de  la  vigueur. 

Pour  le  burin,  il  le  faut  très  garni  et  très 
ferme. 

Pour  la  manière  noire ,  il  le  faut  le  plus 
ferme  possible.  On  y  met  un  quart  d'huile 
claire,  un  quart  et  demi  d'huile  grasse  et  un 
quart  et  demi  d'huile  forte. 

CHAPITRE  III. 

MANIÈRE  d'encrer. 

Des  Chiffons, 

Ils  sont  indispensables  à  l'imprimeur ,  et 
lui  servent  à  essuyer  le  noir  surabondant 
qu'il  a  mis  sur  la  planche  . avec  le  tampon. 
Comme  tous  ne  conviennent  pas  indistincte- 
ment à  cette  opération,  il  faut  qu'il  apprenne 
d'abord  à  les  connaître  pour  pouvoir  les 
choisir  chez  le  marchand,  et  ensuite  pour  en 
faire  le  triage  et  mettre  à  part  ceux  qui  con- 
viennent à  tel  ou  tel  autre  genre  d'ouvrage. 
L'essentiel  est  qu'ils  soient  parfaitement  pro- 
pres ;  blanchis  à  la  lessive ,  et  assez  usés  pour 
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être  très  doux  à  la  main  et  absorber  les  moin 
dres  gouttes  d'eau  comme  une  éponge. 

On  se  pourvoira  donc  d'une  bonne  quantité, 
1°  de  toiles  de  coton^  2°  de  mousseline,  5°  de 
serpilière.  Nous  observerons  que  cette  der- 
nière est  la  seule  toile  de  fil  (lin  ou  chanvre) 
qui  puisse  être  employée  à  essuyer  les  plan- 
ches. Toutes  les  autres ,  quelle  que  soit  leur 
finesse,  doivent  être  rejetées. 

La  toile  de  coton  doit  être  sans  mélange 
de  fil,  d'un  tissu  clair.  On  rejettera  l'étoffe 
plucheuse  à  laquelle  les  marchands  donaent 
spécialement  le  nom  de  toile  de  coton ^  celle 
dont  le  tissu  est  croisé,  le  calicot  à  fils  très 
serrés,  et  en  général  toutes  celles  offrant  de 
la  sécheresse  à  la  main  et  ne  prenant  pas  bien 
l'eau.  Ces  dernières  ont  le  grave  inconvénient 
de  ne  pas  enlever  assez  l'humidité  de  dessus 
la  planche,  d'où  il  résulte  que  l'encre  se  ra- 
masse et  fait  trop  noir  ou  boueux. 

La  mousseline  doit  également  être  usée, 
unie,  claire,  et  sans  broderies.  Autant  que 
possible  elle  sera  sans  raies  et  carreaux, 
quoique  à  la  rigueur  on  puisse  se  servir  de 
cette  dernière  faute  d'autre.  Entre  autres 
inconvéniens,  elle  a  celui  de  se  déchirer  très 
promptement. 

La  serpilière  s'emploie  neuve  et  fine  autant 
que  possible.  Sous  ce  dernier  rapport  celle 
que  l'on  apporte  d'Angleterre  vaut  beaucoup 
mieux  que  la  nôtre. 

Pour  imprimer  à  la  main ,  on  emploie 
d'abord  la  serpilière.  Quand  la  planche  est 
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encrée,  après  avoir  essuyé  les  marges  a\ec 
un  petit  chiffon  de  mousseline  sale  ,  on  enlève 
le  noir  sur  la  gravure  avec  la  serpilière,  c'est 
ce  qui  s'appelle  dégrossir. 

La  serpilière  est  indispensable  pour  les 
estampes  et  les  vignettes  Jes  plus  soignées, 
par  la  raison  que  le  noir  étant  plus  ferme  et 
plus  garni,  on  ne  pourrait  essuyer  la  planche 
avec  un  chiffon  moins  ferme  sans  crainte  de 
dépouiller  les  tailles;  cependant  on  ne  s'en 
sert  plus  guère  que  pour  les  planches  très 
usées,  depuis  qu'on  emploie  de  la  mousseline 
neuve.  Pour  essuyer,  on  se  sert  de  la  serpi- 
lière sèche,  e'est-à-dire  qu'on  se  contente 
d'y  jeter  quelques  gouttes  d'eau  avec  les 
doigts,  puis  on  la  frotte  très  fort  dans  ses 
mains  pour  l'adoucir  un  peu.  Celle  que  l'on 
tire  d'Angleterre  est  tellement  douce  et  fine 
qu'on  n'a  pas  besoin  de  lui  faire  subir  cette 
préparation. 

La  mousseline,  après  avoir  été  mouillée 
dans  deux  tiers  d'eau  et  un  tiers  d'urine,  avec 
quelques  gouttes  d"eau  seconde,  sert  àdécou- 
pfr  (essuyer  les  bords);  ceci  doit  s'entendre 
pour  le  cuivre  seulement,  car  il  ne  faut  pas 
d'urine  pour  l'acier.  On  appelle  découper 
essuyer  les  marges  pour  les  ouvrages  à  la 
main.  Cependant  quand  il  s'agit  d'essuyer 
toute  la  planche  ,  la  mousseline  ne  s'em- 
ploie pas  pour  tous  les  ouvrages,  mais  seu- 
lement pour  ceux  qui  exigent  quelque  soin. 
Elle  essuie  bien  plus  net  que  le  coton,  et  5i 
on  ne  lui  donne  pas  la  préférence  dfins  toutes 
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les  circonstances,  c'est  qu'elle  est  bien  plus 
rare  et  par  conséquent  plus  coûteuse. 

Quand  la  mousseline  est  bien  noire ,  on  la 
fait  sécher  et  alors  elle  est  très  bonne  pour 
dégrossir,  pour  essuyer  sur  les  clairs  et  les 
chairs,  quand  on  trayaille  à  la  main  et  quand 
on  a  essuyé  avec  la  serpilière. 

Le  coton  se  mouille  comme  la  mousseline, 
et  s'emploie  pour  les  ouvrages  ordinaires  au 
chiffon.  Quand  les  chiffons  de  coton  sont  sales 
on  les  fait  également  sécher  et  on  s'en  sert 
pour  les  ouvrages  communs,  tels  que  cartes 
géographiques,  etc,  etc. 

Un  ouvrier  qui  tient  à  ce  que  son  ouvrage 
aille  bien,  doit,  chaque  soir,  mouiller  dans 
moitié  urine  et  moitié  eau ,  une  poignée  de 
chiffons,  les  faire  sécher,  et,  le  lendemain, 
les  mouiller  de  nouveau  dans  de  l'eau  et 
quelque?  gouttes  d'eau  seconde.  Le  chiffon 
ainsi  préparé  coupe  beaucoup  mieux  que  celui 
mouillé  au  moment  de  s'en  servir;  c'est-à- 
dire,  qu'il  glisse  mieux  sur  la  planche  et  la 
laisse  beaucoup  plus  brillante. 

Le  soir,  quand  on  mouille  les  chiffons,  on 
le  fait  dans  une  terrine  où  on  les  plonge  en 
entier;  ensuite  on  les  en  retire,  on  les  presse 
dans  les  mains  et  on  les  tord  pour  en  ex- 
primer l'eau ,  après  quoi  on  les  étend  pour 
les  faire  sécher;  le  lendemain,  pour  s'en 
servir,  on  ne  les  mouille  qu'en  jetant  de 
l'eau  dessus  avec  les  doigts,  et  seulement 
jusqu'à  ce  qu'il  soient  moites.  On  a  soin  de 
les  battre  dans  les  deux  mains  pour  faire 
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pénétrer  l'humidité  partout.  Il  faut,  pour  s'en 
servir,  qu'ils  aient  juste  le  degré  de  u  oiteur 
d'un  cliilïon  qui  vient  d'être  tordu. 

Le  soir  ,  en  quittant  Patelier  ,  l'ouvrier 
doit  toujours  avoir  le  soin  d'étendre  ses  chif- 
fons pour  les  faire  sécher. 

Depuis  quelques  années  on  remplace  avan- 
tageusement la  serpilière  ,  pour  dégrossir 
beaucoup  d'ouvrages  à  la  main  et  mémo 
pour  de  certains  ouvrages  au  chiffon  ,  par 
une  mousseline  à  doublures,  à  mailles  fort 
larges,  neuve  et  gommée.  Cette  mousseline 
est  à  peu  près  la  même  que  celle  dont  les 
femmes  garnissent  le  dedans  de  leurs  robes 
et  de  leurs  chapeaux;  elle  se  vend  six  sous 
Faune.  Quand  l'ouvrier  la  trouve  un  peu  trop 
raide,  il  la  trempe  dans  l'eau,  la  frotte  dans 
ses  mains  et  la  laisse  sécher. 

Da  tampon^  et  de  la  manière  de  le  faire. 

Le  tampon  sert  à  étendre  le  noir  sur  la 
planche  gravée  pour  la  mettre  l'impression; 
il  doit  être  léger,  ferme,  élastique,  ni  trop 
dur  ni  trop  mou.  On  lui  donne  à  peu  près 
la  forme  d'une  molette  à  broyer  les  couleurs, 
comme  ctiUes  dont  les  peintres  se  servent.  A 
Paris  on  trouve  des  tampons  tout  faits,  mais 
nous  n'en  donnerons  pas  moins  la  manière 
de  les  faire  j  afin  de  s'en  servir  au  besoin, 
Outre  cela,  on  connaît  toujours  mieux  qu'un 
objet  est  bien  ou  mal, confectionné  quand 
soi-même  on  sait  le  faire. 
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Le  tampon  se  fait  avec  du  bon  linge  de  coton 
propre,  doux,  à  demi  usé.  On  le  coupe  en  ban- 
des larges ,  pour  faire  le  manche  et  le  centre 
du  ventre,  moins  larges  pour  le  ventre  seu- 
lement. Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  qu'on 
nomme  manche  ou  poignée  la  partie  mince 
et  supérieure  de  l'instrument  par  laquelle  on 
le  saisit  pour  s'en  servir,  et  ventre  la  partie 
large  sous  laquelle  on  pose  le  noir. 

On  prend  une  bande  large  et  on  la  roule 
sur  elle  même  comme  on  roule  une  lisière 
ou  une  bande  de  chirurgien  ^  mais  en  serrant 
bien  davantage,  c'est-à-dire  le  plus  possible; 
de  tems  à  autre,  à  mesure  que  le  rouleau 
augmente  de  grosseur,  pour  maintenir  l'ou- 
vrage on  coud  avec  du  fil  fort  le  dernier  tour 
de  bande  sur  celui  qui  précède,  à  points  ni 
trop  grands  ni  trop  petits ,  de  bas  en  haut  ou 
de  haut  en  bas. 

Lorsque  le  tampon  est  déjà  parvenu  à  une 
grosseur  un  peu  plus  considérable  que  celle 
que  doit  avoir  la  poignée,  on  prend  des  ban-^ 
des  plus  étroites  pour  former  le  ventre,  et 
l'on  serre  encore  avec  plus  de  force  s'il  est 
possible,  en  rapprochant  davantage  les  cou-^ 
tures.  Il  faut  que  le  dessous  soit  plat  et  pres- 
que uni. 

Lorsque  l'instrument  a  cinq  ou  six  pouces 
de  diamètre,  sa  hauteur  étant  de  huit  pouces 
y  compris  la  poignée,  on  s'en  tient  là  et  on 
assujettit  parfaitement  la  dernière  bande  au 
Uloycn  de  plusieurs  tours  de  coutiires;  il  ne 
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reste  plus  qu'à  le  nettoyé?^  et  le  trancher.  La 
première  opération  consiste  à  couper  avec 
des  ciseaux  tous  les  fils  et  petits  morceaux  de 
linge  qui  peuvent  dépasser  au  dessus  et  sur 
les  côtés. 

Pour  trancher  5  il  faut  avoir  un  grand  cou- 
teau, bien  affilé,  tranchant  comme  un  rasoir; 
on  pose  le  tampon  sur  une  table  et  sur  le 
flanc,  et  l'on  en  coupe,  aussi  net  que  pos- 
sible ,  une  tranche  ou  rouelle  comme  on  fait 
à  un  saucisson.  Il  est  nécessaire  qu'il  ne 
reste  ni  fils,  ni  bavures,  ni  la  moindre  des 
choses  qui  empêche  la  tranche  d'être  par- 
faitement unie. 

On  accommode  la  poignée  en  forme  de 
cylindre  afin  que  pour  encrer  commodément 
une  planche  on  puisse  l'empoigner  ferme- 
ment de  la  main. 

Lorsque  le  tampon  est  dans  cet  état,  il 
s'agit  de  le  flamber.  Cette  opération  consiste 
à  le  passer  et  repasser  plusieurs  fois  sur  la 
flamme  d'un  morceau  de  papier,  jusqu'à  ce 
qu'on  ait  brûlé  tous  les  petits  morceaux  de 
linge  et  de  fil  que  le  couteau  n'a  pu  trancher. 
Il  faut,  quand  cette  opération  est  faite,  que  le 
dessous  du  tampon  soit  absolument  uni; 
alors  on  étend  dessus  une  bonne  couche  de 
noir,  bien  étalé  partout,  et  l'on  recouvre  ce 
noir  avec  un  linge  de  coton,  que  l'on  attache 
autour  du  bas  du  tampon  avec  une  ficelle 
bien  serrée;  cela  s'appelle  une  enveloppe,  Qtel- 
quefois  on  remplace  ce  linge  avec  une  ser- 
pilière  grasse  que  Ton  attache  au  tampon. 
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On  s'en  écFt  ainsi  pendant  deux  ou  trois 
jours  pour  encrer  la  planche;  et  l'on  a  la  «oin, 
pour  l'empêcher  de  b9LLrrer  ^  de  le  coucher 
dans  l'encrier  au  lieu  de  l'y  placer  debout. 
Après  ces  deux  ou  trois  jours^  on  ôte  l'en- 
veloppe,  et,  par  le  moyen  de  cette  méthode, 
qui  n'est  pas  toujours  employée,  le  tampon 
est  fait  plus  vite  et  avec  moins  de  peine. 

Un  tampon  qui  est  employé  sans  inter- 
ruption, surtout  quand  il  ne  sert  à  faire  que 
des  ouvrages  à  la  main ,  dure  fort  long-tems. 
Mais  si  on  interrompt  le  travail  une  quinzaine  de 
^ours,  le  noir  dont  il  s'est  imbibé  sèche  et  durcit 
de  manière  à  le  mettre  hors  de  service.  Dans 
ce  cas,  il  faut  en  couper  une  tranche  de  quatre 
à  cinq  lignes,  c'est-à-dire  enlever  toute  la 
partie  durcie,  et  le  traiter  ainsi  que  nous 
l'avons  dit  pour  le  tampon  neuf.  Cette  opé- 
ration peut  se  renouveler  trois  ou  quatre 
fois,  après  quoi  le  tampon  n'est  plus  propre  à 
rien. 

Manière  d'encrer  une  planche, 

La  première  chose  que  doit  faire  l'ouvrier 
lorsqu'on  lui  apporte  une  planche  à  tirer,  est 
de  la  visiter  pour  s'assurer  si,  par  oubli  du 
graveur,  il  n'y  reste  aucun  défaut  à  réparer. 
Pour  cela  il  est  bon  d'avoir,  une  loupe,  o," 
un  ébarboir,  o"*  un  brunissoir ,  4"  ^^^^  lime 
fine  ,  5°  un  charbon. 

La  loupe  sert  à  s'assurer  s'il  ne  reste  sur  le 
cuivre  au^uu  trou  cpxQ  l'cati  forte  aurait  fait 
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en  perçxiiit  le  vernis,  car  tant  petits  fussent- 
ils^  ils  n'en  feraient  pas  moins  sur  le  papier 
des  points  noirs  très  apparens,  quoiqu'à  peine 
visibles  sur  le  cuivre.  On  reg^arde  aussi  s*il 
ne  reste  pas  sur  les  grands  blancs,  et  particu- 
lièrement sur  les  marges,  des  traces  de  la 
pointe  qu'aurait  fait  le  graveur  en  essayant 
son  outil;  ou  enfin  si  le  cuivre  n'est  aucune- 
ment rayé.  Dans  le  cas  où  l'on  rencontre  ces 
petits  accidens ,  on  les  fait  disparaître  en 
passant  dessus  le  brunissoir,  jusqu'à  ce  que  le 
cuivre  paraisse  parfaitement  uni,  même  à  la 
loupe.  Mais  cette  opération  doit  se  faire  avec 
de  certaines  précautions,  parce  que  le  bruni«- 
soir  lui-même  raie  ou  salit  quand  il  est  con- 
duit par  une  main  maladroite  et  trop  dure.  Si 
les  ramures  du  cuivre  sont  profondes,  nom- 
breuses et  rapprochées ,  après  avoir  passé  le 
brunissoir  sur  toutes,  il  est  quelquefois  néces- 
saire de  donner  un  poli  général  avec  le 
charbon. 

Celui  dont  on  se  sert  pour  cela  doit  être 
fait  de  bois  blanc,  et  il  parait  que  celui  de 
saule  est  le  meilleur.  Il  faut  l'essayer  avant  de 
s'en  servir,  car  il  y  en  a  qui  mord  plus  on 
moins.  Celui  qui  mord  trop  est  sujet  à  rayer, 
celui  qui  ne  mord  pas  assez  occasione  une 
grande  perie  de  tems  ;  il  faut  entre  les  deux 
chercher  le  terme  moyen.  On  trempe  le  char- 
bon dans  l'eau,  ou  même  on  mouille  un  peu 
le  cuivre,  et  on  passe  le  charbon  dessus  en 
frottant  plus  ou  moins  fort,  mais  avec  l'ex- 
trêuie  tittcutiou      ïioUk^  toujours  en  ligue 
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droite  et  dans  le  même  sens,  car  si  les  traces 
du  charbon  se  croisaient,  elles  rayeraient. 

Quand  il  s'agit  de  polir  le  cuiyre  près  des 
travaux  de  la  gravure  il  faut  bien  prendre 
garde  à  les  atteindre,  car,  si  on  ne  les  effaçait 
pas,  on  les  affaiblirait  toujours  plus  ou  moins 
et  l'on  détruirait  l'harmonie  des  effets.  Dans 
cette  circonstance^  soit  qu^on  se  serve  du 
brunissoir  ou  du  charbon,  il  est  bon  d'em- 
ployer un  peu  d'huile  de  pied  de  bœuf  pour 
adoucir  le  frottement. 

Autrefois  les  anciens  graveurs  laissaient 
assez  souvent  quelques  parties  de  leurs  tra- 
vaux sans  les  ébarber  ,  pour  obtenir  de  cer- 
tains effets.  Aujourd'hui  on  a  sagement  re- 
noncé à  cette  méthode  vicieuse  ,  qui  ne 
produit  jamais  que  des  tons  grisâtres  et  sal^s. 
Si  une  planche  n'est  pas  ébarbée  partout  c'est 
par  oubli,  mais  cela  ne  laisse  pas  que  d'ar- 
river quelquefois.  Si  l'imprimeur  ne  s'en 
aperçoit  pas  d'abord  au  simple  tact,  en  pas- 
sant la  main  sur  le  cuivre,  il  ne  manque 
jamais  de  le  voir  dès  la  première  épreuve,  et 
dans  l'un  comme  l'autre  cas  il  doit  ébarber. 
Mais  c'est  ici  qu'il  doit  faire  grande  attention 
à  ne  pas  trop  appuyer  l'ébarboir  et  à  n'attaquer 
absolument  que  les  petites  parcelles  de  cuivre 
qui  saillent  au-dessus  de  la  surface  polie 
sans  jamais  attaquer  celle-ci ,  car  s'il  exécutait 
lourdement  ce  travail  fort  délicat,  il  ferait 
disparaître  en  tout  ou  en  partie  les  travaux 
très  fins,  et  affaiblirait  beaucoup  les  autres. 
Il  faut  encore;  ça  èbarbant,  qu'il  aitb  pré- 
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caution  de  passer  l'ébarboir  en  allant  des 
tailles  à  leurs  extrémités,  et  de  ne  jamais 
prendre  à  l'extrémité  de  celles-ci  pour  re- 
yenir  sur  les  tailles  ,  car,  dans  ce  dernier  cas, 
loin  d'enlever  les  petits  morceaux  de  cuivre, 
il  les  coucherait  dans  les  traits  d'où  le  burin 
I  les  a  soulevés. 

Il  arrive  encore  quelquefois  qu'une  planche 
n'est  pas  biseautée^  c'est-à-dire  que  le  planeur 
a  négligé  d'adoucir  l'arête  de  ses  bords  en 
abattant  tout  le  tour  en  biseau,  on  qu'en 
faisant  mal  cette  opération  il  a  laissé  l'arête 
encore  un  peu  trop  vive;  dans  ce  cas  il  arrive 
presque  toujours  que,  sous  la  presse,  l'arête 
coupe  le  papier.  Il  faut  que  l'imprimeur  y 
remédie  en  abattant  lui-même  cette  arête 
avec  la  lime.  Il  passe  ensuite  le  brunissoir 
sur  les  traits  de  lime  ,  puis  le  charbon  si  cela 
est  nécessaire. 

Voilà  la  planche  arrangée  convenablement 
pour  passer  sou«  la  presse;  mais  souvent  il 
reste  encore  à  la  nettoyer  de  l'huile  et  autres 
corps  que  le  graveur  a  laissés  dans  les  tailles. 
Pour  cela  on  la  pose  sur  le  gril  et  on  jette 
dessus  quelques  gouttes  d'essence  de  térében- 
thine. On  essuie  avec  un  chiffon,  et  les  tailles 
deviennent  aussi  brillantes  qu'au  moment 
où  elles  ont  été  faites. 

Il  arrive  cependant  quelquefois  que  ce 
moyen  ne  suffit  pas.  Les  graveurs,  pour  se 
rendre  compte  de  l'effet  du  burin,  sont  dans 
l'usage  de  passer  dans  les  tailles  un  peu  d'huile 
mêlée  à  du  noir  de  fumée.  Il  en  résulte  que 
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s'ils  n'emploient  pas  de  l'huile  de  pied  de  bceuf^ 
ou  que  celle-ci  ne  soit  pas  d'une  très  bonne 
qualité,  elle  se  dessèche  et  devient  très  difficile 
à  enlever.  Dans  ce  cas  voici  comment  on  agit. 

On  met  une  livre  de  potasse  rouge  d'A- 
mérique dans  un  litre  d'eau  au  plus|,  et  on 
fait  fondre  à  chaud  ou  à  froid.  Quand  la  li- 
queur est  déposée  on  la  tire  à  clair  et  on  la 
conserve  dans  une  bouteille  pour  s'en  servir 
au  besoin.  Lors  donc  que  l'on  n'a  pu  réussir 
à  vider  les  tailles  d'une  planche  neuve  avec 
l'essence,  on  jette  dessus  le  cuivre,  à  froid  , 
une  petite  quantité  de  cette  eau  de  potasse  5  et 
on  l'étend  bien  partout  avec  un  morceau  de 
chiffon.  On  la  laisse  un  quart  d'heure  envi- 
ron, puis  on  lave  la  planche  dans  de  l'eau 
pTiire,  et  on  la  brosse  en  la  lavant  s'il  est  né- 
cessaii^e ,  c'esl-à-çlire  si  les  tailles  sont  pro- 
fondes. On  l'essuie  parfaitement,  et  l'opéra- 
tion se  borne  là. 

Il  s'agit  h  présent  d'encrer,  mais  avant,  nous 
ferons  quelques  observations.  Si  l'on  a  gravé 
sur  étain  on  se  servira  de  noir  peu  garni  et 
ferme,  et  l'on  n'aura  pas  de  feu  dans  la  poêle. 
On  mouillera  les  chiffons,  non  dans  de  l'u- 
rine ,  mai»  dans  une  dissolution  de  potasse. 
Quand  les  planches  seront  d'une  certaine  gran- 
deur, comme  celles  de  musique,  par  exemple, 
elles  se  tordront  un  peu  en  demi-cercle  sous 
Je  rouleau  de  la  presse;  il  ne  faudra  pas  es- 
sayer de  les  redresser  à  la  main ,  car'on  cour- 
rait le  risque  de  les  casser,  mais  on  placera 
§uv  k  gril  deu-j^  bandes  de  langes et  toutes 
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îc«  fois  qu'on  rapportera  la  planche  de  la 
])resse  pour  la  mettre  stir  le  gril  ^  au  lieu  de 
l'y  poser  comme  un  cuivre,  on  l'y  laissera 
tomber  à  plat  ^  d'un  pied  de  hauteur  à  peu 
près.  Cette  secousse  suffira  pour  la  redresser 
sans  danger  de  la  rompre. 

Quant  aux  planches  d'acier ,  elles  sont 
moins  grasses  que  celles  de  cuivre,  et  doivent 
être  foit  peu  chauffées  en  hiver  et  pas  du  tout 
en  été.  On  se  passera  donc  de  poêle  pendant 
cette  saison  ,  mais  seulement  pour  les  ou- 
vrages au  chiffon,  car  pour  ceux  à  la  main, 
comme  on  emploie  un  noir  plus  ferme  et 
plus  garni,  il  faut  un  peu  chauffer.  Quelque- 
fois même,  quand  on  emploie  du  aoir  très 
garni  et  très  ferme,  on  est  obligé  de  chauffer 
assez  fort^  mais  seulement  pour  encrer;  pour 
essuyer  on  repousse  la  poêle. 

Les  planches  d'airain ,  dont  on  comraencc 
à  faire  usage,  se  comportent  à  l'impression 
à  peu  près  comme  le  cuivre,  et  n'exigent  au- 
cune autre  précaution  particulière.  L'ai- 
rain est  néanmoins  un  peu  plus  gras,  ce  qui 
oblige  de  donner  un  peu  plus  de  mordant 
aux  chiffons  mouillés. 

Nous  observerons  ici  que  jamais  on  ne  doit 
se  servir  de  charbon  pour  le  feu  de  la  poêle 
placée  sous  le  gril,  comme  l'ont  uir  quelques 
compilateurs  de  M.  Bosse,  mais  bien  de  pous- 
sier de  charbon,  et  encore  qu'il  ne  faut  pas 
pousser  trop  vivement,  car  il  est  indispensa- 
ble, dans  toutes  les  circonstances,  d'avoir 
un  feu  très  doux.  Si  le  feu  est  fort  et  qu'il 
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chauffe  trop  la  plaque,  cela  décompose  le 
noir  et  le  rend  huileux. 

Il  y  a  deux  manières  d'enerer  une  planche, 
l'une  est  dite  au  chiffon,  l'autre  d  la  main,  La 
première  s'emploie  pour  les  ouvrages  cou- 
rans  qui  n^exigent  pas  de  grands  soins;  la  se- 
conde pour  les  vignettes  précieuses,  les  belles 
estampes,  et  autres  gravures  d'un  beau  fini. 
Nous  allons  d'abord  traiter  de  la  première 
méthode. 

Encrer  au  chiffont. 

On  pose  la  planche  par  son  envers  sur  le 
gril  au-dessous  duquel  est  la  poêle  à  feu,  et 
avec  la  main  gauche  on  la  maintient  en  atti- 
tude en  appuyant  sur  un  de  ses  coins.  Il  s'a- 
git d'abord  de  l'encrer  en  premier.  On  saisit 
îe  îampon,  on  y  met  du  noir,  et  on  le  pro- 
mène sur  toute  la  planche  en  appuyant  assez 
fortement  et  en  le  balançant  constamment  de 
gauche  à  droite  et  de  droite  à  gauche.  On  ne 
doit  jamais  le  faire  glisser  ni  frapper  avec  sur 
Je  cuivre,  comme  on  faisait  autrefois,  parce 
que  l'on  viderait  les  tailles  au  lieu  de  les  rem- 
plir, ou  du  moins  on  les  remplirait  fort  iné- 
galement. 

Ensuite  il  faut  bourrer  la  planche,  voici 
comment  :  avec  le  doigt  on  prend  du  noir 
dans  l'encrier,  et  on  en  met  par  petites  por- 
tions partout  où  les  travaux  sont  larges  et 
profonds.  Sur  les  cadres  et  sur  toutes  les  par- 
ties où  le  burin  a  creusé  profondément,  on 
fera  bien  d'étendre  ce  noir  avec  le  doigt  et  de 
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ie  faire  pénétrer  dans  les  tailles,  de  manière 
les  en  remplir  le  mieux  possible.  Cette  opéra- 
tioi  ne  se  fait  jamais  que  pour  la  première 
épreuve j  ou  pour  la  seconde,  en  cas  que  les 
tailles,  celles  des  filets  surtout,  ne  se  rem- 
plissent pas  bien  la  première  fois.  Cette  opé- 
ration faite  ,  on  reprend  le  tampon  et  on  en- 
cre une  seconde  fois  de  la  même  manière  que 
nous  avons  dit. 

Lorsque  la  planche  est  encrée,  on  pose  le 
tampon  dans  l'encrier,  et  Ton  dégrossit.  Pour 
cela  on  se  sert  d'un  chiffon  à  moitié  sale  et 
sec,  que  Ton  pai-se  légèrement  sur  le  cuivre 
pour  emporter  le  plus  gros  dix  noir.  Ces  chif- 
fons sont  ceux  dont  on  s'est  servi  étant  mouil- 
lés pour  éclaircir  la  planche.  Ensuite  onessuio 
les  bords  avec  un  chiffon  aux  bords ^  c'eit-à-dire 
demi-gras,  et  l'on  ote  la  planche  de  dessus  le 
gril  pour  la  poser  sur  la  boite  d' essuie  ^  où  sont 
deux  chiffons  mouillés  et  une  terrine  d'eau 
dans  laquelle  on  a  jeté  quelques  gouttes  d'eau 
seconde  des  imprimeurs  •  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  l'acide  nitrique  faible  du 
commerce  ;  celle  des  imprimeurs  est  com- 
posée d'eau,  de  potasse  et  d'un  peu  de  chaux. 
Cette  composition,  par  son  mordant,  aide 
puissamment  à  dégraisser  la  planche,  et  à 
rendre  ,  par  conséquent  ,  les  blancs  plus  nets 
et  plus  brillans.  On  trempe  le  bout  des  doigts 
dans  la  terrine  et  on  les  secoue  sur  le  cuiv.  e 
de  manière  à  faire  tomber  dessus  quelques 
gouttes  de  cette  eau,  puis  on  essuie  et  enlève 
le  plus  gros  du  uoir  avec  ua  chiffon  en  jv't" 
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mier^  c'est-à-dire  un  peu  sa]e.  On  prend  en- 
suite le  chiffon  en  second  ou  propre,  et  l'on 
achève  d'essuyer  la  planche ,  qui  alors  se 
trouve  suffisamment  préparée  pour  être  mise 
sous  la  pressîe.  Ceci  s'entend  pour  l'ouvrage 
mis  en  train  ;  mais  quand  il  s'agit  d'une  pre- 
mière épreuve,  on  fait  une  opération  de  plus. 
Lorsque  la  planche  est  dégraissée,  on  passe 
dessus  un  chiffon  sec  pour  enlever  toute  l'eau 
qui  peut  être  restée  sous  forme  de  goutelettes 
très  fines,  puis  on  encre  pour  la  troisième  fois 
de  la  même  manière  que  nous  avons  dit  pour 
les  deux  premières. 

Quand  on  doit  tirer  une  gravure  offrant 
des  teintes  unies  à  la  pointe  sèche  ^  il  ne  faut 
pas  employer  d'eau,  ni  pure,  ni  mélangée 
d'eau  seconde,  parce  qu'elle  dépouille  et  que 
par  conséquent  elle  ferait  des  taches.  On  se 
contente  de  jeter  quelques  gouttes  d'eau  sur 
la  table  d'essuie,  et  on  l'éponge  avec  le  chif- 
fon. 

Nous  observerons  que  cet  ordre  de  chiffons 
sales,  un  peu  sales,  ou  propres,  doit  être 
suivi  rigoureusement  par  l'ouvrier,  s'il  ne 
veut  pas  s'exposer  à  en  salir  et  mettre  hors 
de  service  beaucoup  plus  qu'il  n'est  indispen- 
sablement  nécessaire,  et  par  là  s'occasioner 
inutilement  une  dépense  assez  forte.  Quand 
un  chiffon  en  second  ou  propre  commence  à 
se  salir,  il  le  fait  passer  en  premier;  ensuite 
il  en  fait  un  chiffon  à  dégrossir^  après  quoi  il 
n'est  plus  bon  qu'à  brûler  :  c'est  un  chiffon 
gras. 
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Toutes  les  fois  qu'on  essuie  une  planche, 
soit  au  chiffon 5  soit  à  la  main,  il  faut  avoir 
le  soi»  de  le  faire  toujours  en  travers  des 
tailles  et  jamais  dans  le  sens  de  leur  lon- 
gueur, sans  quoi  on  risquerait  de  les  vider 
en  enlevant  le  noir  qu'elles  contiennent  ; 
ceci  est  de  rig-ueur.  Quand  les  tailles  sont 
croisées  on  s'arrange  de  manière,  sans  pou- 
voir les  prendre  exactement  de  travers,  à  les 
essuyer  le  plus  obliquement  possible. 

Encrer  à  la  viain. 

Il  faut  ,  pour  cette  manière  d'encrer ,  avoir 
des  soins  encore  plus  attentifs  que  pour  la 
précédente. 

On  a  du  noir  en  terrine  à  côté  de  soi,  et 
après  avoir  placé  la  planche  sur  le  gril,  on 
pose  du  noir  avec  le  doigt,  comme  nous  l'a- 
vons dit,  et  on  l'étend  avec  le  tampon  de  la 
même  manière.  Pour  que  le  tampon  ne  se 
salisse  pas  et  ne  ramasse  aucune  ordure,  on 
le  pose  sur  tin  marbre  à  côte  de  soi,  ou  si 
l'on  n'a  pas  de  marbre,  on  le  met  dans  l'en- 
crier; mais  pour  l'empêcher  de  bourrer,  on 
a  soin  de  l'y  coucher  sur  le  côté. 

Quand  la  planche  est  encrée,  on  découpe 
les  marges ,  c'est-à-dire  qu^on  les  essuie  le 
plus  près  possible  du  cadre  ou  de  la  gravure, 
avec  un  chiffon  sec  aux  bords ^  c'est-à-dire 
demi-gras.  L'on  dégrossit,  toujours  en  travers, 
avec  la  serpiHère.  On  prend  ensuite  une  poi- 
gnée de  mousseUne  sale  et  l'on  éclairent  les 
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blanos.  Avec  le  chiffon  de  mousseline  mouillée 
on  repasse  les  bords ,  puis  l'on  essuie  avec  la 
main,  et  voici  comment  se  fait  cette  opération. 

On  essuie  parfaitement  à  la  main  nue;  mais 
si  on  l'a  suante ,  on  la  garnit  un  peu  de  noiF 
sur  la  partie  bombée  de  la  paume  placée 
entre  le  petit  doigt  et  le  poignet ,  puis  on 
passe  la  main  sur  un  pain  de  blanc  d'Espagne, 
afin  de  la  dégraisser  ,  et  on  l'essuie  avec  un 
chiffon  sec  et  roulé ,  nommé  poignée  à  la  main , 
ou  sur  un  morceau  de  lange  usé  que  l'ouvrier 
a  passé  dans  la  corde  de  son  tablier,  près  de 
la  hanche  droite.  Cela  fait,  on  passe  à  plu- 
sieurs reprises,  par  un  mouvement  brusque, 
la  paume  de  la  main  sur  les  endroits  où  il  faut 
enlever  l'encre et  pour  que  cette  partie  offre 
plus  de  surface,  il  faut  qae  la  main  entière 
soit  étendue  presque  à  plat  sur  la  planche, 
sans  cependant  toucher  le  cuivre  avec  une 
autre  partie  de  la  paume. 

Lorsqu'on  a  enlevé  la  surabondance  du 
noir,  pourquo  la  main  ne  soit  pas  trop  grasse, 
on  la  passe  d'abord  surlechiffon.de  la  hanche, 
puis  sur  le  pain  de  blanc  pour  la  sécher  ,  et 
l'on  essuie  parfaitement  le  blanc,  car  s'il  en 
restait  sur  la  main,  cela  tacherait.  On  achève 
d'éclairdir  parfaitement  la  planche.  On  prend 
ensuite  un  chiffon  blanc  et  sec  ,  on  le  passe 
légèrement  sur  le  blanc  d'Espagne ,  et  l'on 
essuie  les  marges.  Plus  ordinairement,  on  se 
sert  d'un  chiffon  mouillé ,  et  l'on  prend  la  plus 
grande  attention  à  effleurer  juste  le  sujet  sans 
J<5  toucher. 
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Bans  les  gravures  à  claires-voies ,  011  doit 
essuyer  les  bords  ,  quand  la  planche  est  éclair- 
cie,  avec  un  chiffon  sec  et  sans  blanc  d'Es- 
pagne. Ces  opérations  faites,  le  cuivre  doit 
être  brillant  comme  une  glace. 

On  lèTe  la  planche,  et  on  la  tient  sur  la 
main  gauche  ,  tandis  qu'avec  la  droite  on  es- 
suie les  bords  en  la  faisant  tourner,  et  en  se 
servant  d'un  chiffon  sec  et  propre.  Si  elle  est 
trop  grande  ,  on  Tessuie  de  la  même  manière, 
mais  en  la  laissant  sur  le  gril  où  on  la  fait 
tourner. 

•  De    impression  en  couleur. 

La  méthode  d'imprimer  en  couleur  est  au- 
jourd'hui fort  usitée,  surtout  pour  l'histoire 
naturelle,  qui  doit  être  ensuite  retouchée  au 
pinceau.  Aussi,  allons-nous  entrer  dans  tous 
les  détails  nécessaires. 

Les  anciens  calcographes  ,  quoique  aidés 
par  les  conseils  d'artistes  célèbres,  peintres  et 
graveurs,  n'ont  jamais  pu  trouTer,  malgré 
leurs  nombreuses  recherches  les  moyens  bien 
simples  que  nous  employons  aujourd'hui 
pour  rendre  les  couleurs  d'un  tableau  par  la 
gravure.  Mais  de  ces  recherches  sont  nées 
plusieurs  manières  d'imprimer,  et  même  de 
grayer,  qui  sont  presque  entièrement  aban- 
données aujourd'hui  par  les  imprimeurs  en 
taille  douce,  et  reléguées  chez  les  imprimeurs 
de  papier  à  tenture,  ou  d'étofies.  Néanmoins, 
comme  tiies  lieunçut  ù  Thistorique  de  l'art 
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dont  nous  traitons  ici^  nous  croyons  devoir 
les  rapporter^  en  laissant  parler  M.  Bosse  ou 
ses  éditeurs. 

Méthodes  anciennes  cT imprimer  en  couleur. 

(c  Pour  dire  quelque  chose  de  plus  précis 
et  de  raisonné  sur  ce  nouvel  art  [Principes  de 
la  gravure^  et  de  l'impression  qui  imite  la  pein- 
ture) ^  nous  rapporterons  ici  un  extrait  d'un 
livre  devenu  extrêmement  rare,  composé  par 
Bl.  Leblon  5  et  imprimé  à  Londres,  il  y  a 
environ  quinze  ans,  en  Anglais  et  en  Français; 
il  a  pour  titre  :  //  coloritto  ^  ou  l'Harriionie  du 
coloris  dans  la  peinture,  réduite  à  des  princi- 
pes infaillibles^  et  à  une  pratique  mécanique, 
avec  des  figures  imprimées  en  couleur  pour 
en  faciliter  l'intelligence. 

»  M.  Leblon  voulant  fixer  la  véritable  har- 
monie des  couleurs  dans  la  peinture,  prouve 
dans  ce  livre  que  tous  les  objets  peuvent  être 
représentés  par  trois  couleurs  primitives,  sa- 
voir :  le  rouge,  le  jaune  et  le  bleu.  Qu'avec 
le  mélange  de  ces  trois  couleurs'  on  peut 
composer  toutes  les  autres,  et  même  le  noir; 
ce  qui  s'entend  des  couleurs  matérielles  dont 
on  se  sert  dans  la  peinture.  Car  le  mélange 
des  couleurs  primitives  contenues  dans  les 
rayons  du  soleil,  (qu'il  appelle  couleurs  im- 
palpables) ,  produisent  ,  au  contraire  ,  le 
blanc,  comme  M.  Newton  l'a  démontré  dans 
son  Traité  d'optique.  Ainsi,  suivant  ce  prin- 
cipe, ce  blanc  résulte  du  mélange  des  cou- 
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leurs  impalpables,  et  n'est  qu'une  concentra- 
'  tion  ou  excès  de  lumière  ;  le  noir,  au  con- 
traire, est  une  privation  ou  défaut  de  lumière, 
et  est  cause  par  le  mélange  des  couleurs  ma- 
térielles. 

»  Ces  réflexions  ont  conduit  naturellement 
cet  auteur  à  la  manière  de  représenter  tous  les 
objets  avec  leur  couleur  naturelle,  par  le 
moyen  de  trois  planches  gravées,  comme  on 
va  le  dire,  et  des  trois  couleurs  primitives. 
C'est  ainsi  qu'il  a  fait  cette  belle  découverte, 
"loique  depuis  l'impression  entaille  douce, 
eût  fait  plusieurs  tentatives  inutiles  pour 

issir  dans  cette  pratique;  on  l'avait  même 

Umée  impossible,  jusqu'à  ce  que  M.  Leblon 
eut  trouvé  le  moyen  de  la  rendre  publique  , 
il  y  aj)rès  de  trente  ans,  paj'  des  morceaux 
qu'il  lit  paraître  alors. 

»  Pour  cet  effet,  après  avoir  déterminé  le 
morceau  qu'on  veut  représenter  et  avoir  dis- 
tribué les  dessins  sur  chaque  planche  ,  sui- 
vant l'efiet  qu'elle  doit  faire,  étant  tirée  avec 
les  autres  sur  le  même  papier  ,  on  grave  ces 
planches  presqu'entièrement  en  manière  noi- 
re, excepte  les  ombres  un  peu  fortes  ,  et  quel- 
quefois les  contours,  qui  sont  gravés  au  burin 
à  la  manière  ordinaire,  lorsque  la  touche  en 
doit  être  ferme.  On  ne  grave  point  entière- 
ment le  sujet  sur  chaque  planche,  mais  on  n'y 
marque  que  l'étendue  de  couleur  que  cha,- 
cune  doit  recevoir  pour  s'accorder  avec  les 
deux  autres,  et  rendre  avec  elles  la  peinture 
complète. 
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«  L'art  d'imprimer  en  couleur  se  réduit 
donC  j  1°  à  représenter  un  objet  quelconque 
avec  trois  couleurs,  et  par  le  moyen  de  trois 
planches  qui  doivent  se  rapporter  sur  le  même 
papier.  3°  A  faire  les  dessins  sur  chacune  des 
trois  planches  ,  de  façon  que  les  trois  dessins 
s'nccordent  exactement.  5*  A  graver  les  trois 
planches  de  façon  qu'elles  ne  puissent  manquer 
de  se  rapporter  ensemble.  4°  A  trouver  les  trois 
Traies  couleurs  primitives,  et  les  préparer  de 
manière  qu'elles  puissent  s'imprimer,  être  bel- 
les, et  durer  long-tems.  5"  Enfin,  à  tirer  les  trois 
planches  avec  assez  d'adresse  pour  qu'on  ne 
s'aperfoive  pas,  après  l'impression ,  de  la  fa- 
çon dont  elles  sont  tirées. 

))  Le  premier  de  ces  articles,  qui  est  le  plus 
considérable,  appartient  à  la  théorie  de  l'in  - 
Tention,  et  les  autres  sont  absolument  néces- 
saires pour  la  pratique  mécanique  ;  ils  sont 
même  d'une  telle  importance,  que  si  la  moin- 
dre chose  vient  à  manquer,  l'exécution  n'a 
aucun  succès.  Quelquefois  on  peut  employer 
plus  de  trois  planches,  quand  la  beauté  ou 
la  difficulté  du  sujet  l'exige. 

»  Voilà  à  peu  près  tout  le  fin  de  cet  art, 
qu'il  serait  facile  de  perfectionner,  si  des  per- 
sonnes savantes  ]  dans  le  dessin  et  dans  la 
peinture ,  daignaient  en  prendre  la  peine  ;  car, 
sans  se  restreindre  aux  trois  couleurs  primi- 
ti\es  €|ue  M.  Leblon  indique,  on  pourrait  y 
employer  différentes  terres  brunes  pour  faire 
des  masses  d'ombre,  comme  l'ocre,  le  brun 
rouge ^  la  terre  d'ombre,  le  bistrC;  etc.,  et 
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les  encrer  dans  l'endroit  où  il  en  serait  besoin 
surchaque  planche^  avec  un  petit  tampon  fait 
exprès,  et  qui  ne  servirait  que  pour  cette  cou- 
leur. Par  ce  moyen  ,  on  imiterait  beaucoup 
mieux  la  peinture  que  par  le  mélange  dur  et 
mal  entendu  de  ces  trois  couleurs  employées 
pures  et  toutes  seules  ,  comme  on  le  fait  or- 
dinairement dans  ces  sortes  d'ouvrages.  » 

Il  y  a  une  remarque  bien  singulière  à  faire 
dans  le  passage  que  nous  Tenons  de  citer  : 
c'est  que  depuis  plus  de  cent  ans  l'ouvrage 
de  M.  Bosse  mettait  sur  la  voie  d'une  décou- 
verte fort  simple  qui,  cependant^  ne  s'est  faite 
que  bien  des  années  après,  celle  d'imprimer 
avec  plusieurs  couleurs  sur  la  même  planche. 
Il  ne  s'agissait  pour  cela  que  de  substituer 
des  pinceaux  aux  petits  tampons  qu'il  indique, 
et  d'agir  sur  une  seule  planche  gradée,  au  lieu 
de  trois. 

Quoiqu'il  en  soit,  la  méthode  de  M.  Le- 
blon  fit  beaucoup  de  bruit  dans  le  tems;  les 
artistes  s'en  emparèrent,  la  perfectionnèrent 
un  peu  ,  et  elle  est  restée  en  usage  jusqu'à  nos 
jours,  car  je  me  rappelle  avoir  encore  vu  faire 
quelques  impressions  à  trois  planches  ,  il  y  a 
au  plus  vingt  à  vingt-cinq  ans.  >'ous  allons 
toujours  laisser  parler  les  éditeurs  de  M.  Bosse 
pour  enseigner  les  procédés  alors  en  pratique. 

«  La  manière  noire  a  donné  occasion  d'in- 
venter une  sorte  de  gravure  colorée  qui  imite 
beaucoup  la  peinture.  Elle  se  fait  avec  plu- 
sieurs planches  qui  doivent  représenter  un 
5eul  sujet,  et  qu'on  imprime  chacune  avec  5,a 


82  MâNUEL  DE  L'IMPRIMEUR 

couleur  particulière,  sur  le  même  papier.  Ces 
couleurs ,  par  leurs  différens  degrés  et  leur 
mélange ,  produisent  des  tons  approchans 
des  tableaux  qui  servent  d'originaux.  On  a 
pour  cet  effet  5  trois  planches  de  cuivre  de 
même  grandeur,  bien  égalisées  et  limées,  de 
façon  qu'elles  se  rapportent  exactement  l'une 
sur  l'autre.  Ces  trois  cuivres  sont  gravés  et 
préparés  comme  pour  la  manière  noire  ,  et 
l'on  calque  sur  chacun  le  même  dessin.  Cha-  i 
que  planche  est  destinée,  comme  on  vient  de 
le  dire,  à  être  imprimée  d'une  seule  couleur  : 
il  y  en  a  une  pour  le  rouge,  l'autre  pour  le 
bleu  ,  et  la  dernière  pour  le  jaune.  On  efface 
sur  celle  qui  doit  être  imprimée  en  rouge, 
toutes  les  parties  où  il  ne  doit  point  entrer  de 
rouge,  comme  par  exemple  ,  la  prunelle  de 
l'œil  ,  ou  des  étoffes  d'une  autre  couleur,  etc. 
On  y  forme  seulement  les  parties  où  le  rouge 
domine,  comme  les  lèvres,  les  joues,  etc.  , 
et  dans  les  autres  parties  qui  ne  demandent 
qu'un  œil  roussûtre,  comme  les  masses  d'om- 
bre, et  en  général,  toute  la  peau  qui  doit  être 
vermeille,  on  y  laisse  un  petit  grain  tendre  , 
et  seulement  capable  de  faire,  étant  imprimé 
avec  les  autres  couleurs ,  un  ton  mêlé  tel 
qu'on  le  désire. 

»  Sur  la  planche  qui  doit  être  tirée  en  bleu, 
on  efface  tout-à-fait  les  choses  qui  sont  rou- 
ges, et  l'on  ne  fait  qu'attendrir  celles  qui  doi-  ' 
vent  participer  de  ces  deux  couleurs  ;  on  laisse  | 
entièrement  celles  où  le  bleu  doit  dominer,  i 
On  en  fait  de  même  sur  la  planche  destinée 


EN  TULLE  DOUCE.  83 
pour  le  jaune.  L'on  imprime  ensuite  chacune 
de  ces  planches  sur  le  môme  papier  avec  la 
couleur  qui  lui  convient.  xV  l'égard  de  l'ordre 
que  l'on  doit  suivre  pour  l'impression  de  ces 
trois  couleurs  ,  il  varie  suivant  que  rexig;ent 
les  sujets  que  l'on  veut  représenter.  On  saura 
seulement,  en  général,  qu'il  faut  commencer 
par  la  couleur  qui  est  la  moins  apparente  dans 
le  tableau,  et  réserver  la  couleur  dominante 
pour  être  imprimée  la  dernière.  Quelquefois 
même,  on  est  obligé  de  graver  deux  plan- 
ches pour  la  même  couleur  ,  pour  faire  un 
plus  grand  effet,  et  alors  la  seconde  planche 
|j|  de  la  même  couleur,  s^imprime  la  dernière  , 
f  et  ne  sert  qu'à  attendrir  et  glacer  les  autres 
couleurs.  On  se  sert  aussi  de  terre  d'ombre, 
et  même  de  noir  pour  former  des  masses 
d'ombre  et-leur  donner  plus  de  vigueur.  Tou- 
tes les  couleurs  que  l'on  emploie  pour  cette 
impression  doivent  être  transparentes,  en- 
sorte  que,  paraissant  sur  l'épreuve,  l'une  au 
travers  de  l'autre  ,  il  en  résulte  un  mélange 
qui  imite  plus  parfaitement  le  coloris  d'un 
tableau.  Pour  conserver  plus  long-tems  ces 
épreuves,  et  les  faire  mieux  ressembler  à  de 
la  peinture,  on  les  colle  sur  toile,  et  on  les 
tend  sur  un  châssis,  pour  les  encadrer  dans 
une  bordure ,  ensuite  l'on  passe  par  dessus 
cet  impression,  un  beau  vernis  pareil  à  celui 
que  l'on  met  sur  les  tableaux. 

))  Au  reste,  cette  espèce  de  peinture  réus- 
sit assez  bien  à  imiter  les  choses  qui  sont  de 
couleur  entière ,  comme  les  plantes^  les  fruits^ 
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otles  anatomies  ;  mais  pour  les  tons  de  chairs^ 
ils  sont  composés  d'un  mélange  trop  difficile 
pour  qu'on  puisse  en  attendre  un  grand  suc- 
cès. 11  en  est  de  même  des  paysages  et  des 
sujets  d'histoire,  qui  ne  sont  pas  propres  à 
être  exécutés  par  ce  genre  de  gravure.  Cette 
invention  pourrait  être  à  un  certain  degré  de 
perfection  ,  si  d'habiles  gens  voulaient  s'y 
exercer  et  y  mettre  leurs  soins  :  cependant, 
elle  n'a  encore  produit  jusqu'ici  que  des  cho- 
ses au-dessous  dumédiocre,  excepté  quelques 
portraits  gravés  par  feu  M.  Leblon,  dont  on 
a  parlé  ci-dessus.  Le  défaut  général  de  pres- 
que toutes  les  productions  de  cette  espèce  , 
qui  ont  paru  depuis  la  mort  de  cet  auteur, 
est  qu'elles  sont  trop  bleues,  et  que  celte  cou- 
leur y  domine  de  façon  à  effacer  toutes  les 
autres.  » 

M.  Bosse,  mécontent  des  méthodes  em- 
ployées de  son  tcms,  crut  devoir  publier  un 
autre  procédé  qu'il  croyait  infiniment  meil- 
leur et  que  nous  allons  littéralement  trans- 
crire. «En  considérant  avec  attention  les  es- 
tampes ou  images  satinées  ,  imprimées  en 
plusieurs  couleurs,  dont  je  vicbs  déparier, 
cela  me  fit  penser  à  faire  le  contraire  de 
ce  que  font  ordinairement  les  enlumineurs 
d'images,  car  au  lieu  qu'ils  appliquent  leurô 
couleurs  sur  l'impression,  je  m'avisai  de  faire 
en  sorte  que  cette  impression  fût  sur  les  cou- 
leurs. Supposons,  par  exemple,  que  vous 
ayez  une  planche  toute  gravée  d'une  figure 
que  vous  youlez  yêtir  de  (kux  ou  trois  cou- 
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leurs,  par  exemple  ,  le  chapeau  gris,  les  clie- 
Tcuï  un  peu  bruns,  le  manteau  rouge,  l'habit 
d'une  couleur,  les  bas  d^une  autre,  etc.  Pre- 
mièrement TOUS  aurez  une  planche  de  cuivre 
toute  polie,  ajustée  et  limée  de  la  même  gran- 
deur de  l'autre,  de  sorte  qu'étant  appliquée 
dessus,  elle  s'y  rapporte  exactement  de  tous 
côtés,  et  ayant  yerni  cette  planche  d'un  vernis 
blanc,  et  prenant  une  épreuve  toute  fraîche 
tirée  de  la  planche  gravée,  mettez  cette  plan- 
che vernie  blanc  sur  ladite  impression  préci- 
sément dans  la  même  place  où  la  planche 
gravée  à  fait  son  empreinte,  ayant  étenda 
auparavant  sur  la  table  deux  langes  par-des- 
sous l'estampe,  et  deux  ou  trois  autres  par- 
dessus la  planclie,  vous  ferez  passer  le  tout 
entre  les  rouleaux,  après  quoi  vous  verrez 
que  la  figure  ou  estampe  imprimée  sur  le  pa- 
pier aura  fait  une  empreinte  sur  la  planche 
vernie  en  forme  de  contre-épreuve. 

»  Ensuite  vous  graverez  sur  la  planche  ver- 
nie avec  une  pointe  bien  fine  les  simples  con- 
tours du  chapeau,  des  cheveux,  du  man- 
teau, etc.,  et  les  ferez  creuser  fort  peu  à  l'eau 
forte.  Puis  vous  enôterez  le  vernis  et  en  ferez 
tirer  des  estampes  sur  du  papier  fort  et  aluné, 
ou  sur  du  carton  très  mince  et  battu  que  vous 
aurez  humecté  en  le  mettant  à  la  cave  quel- 
ques nuits  ^  eu  bien  en  le  laissant  quelque 
tems  en  presse  entre  des  papiers  mouillés. 
Ces  épreuves  étant  faites,  et  le  papier  ou  car- 
ton étant  bien  sec,  il  faut  coucher  à  plat  de 
vouge  toute  la  place  renferjaiée  dans  le  con- 
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tour  du  manteau  5  mettre  une  couche  de  bis- 
tre dans  la  place  du  chapeau,  et  ainsi  du 
reste. 

))Cela  étant  fait,  vous  mettrez  encore  cette 
feuille  ainsi  colorée  à  la  cave  pour  la  rendre 
humide,  comme  on  yient  de  le  dire,  puis 
ayant  bien  étendu  quelques  langes  sur  la  ta- 
ble de  la  presse ,  tous  l'y  poserez  le  côté  de 
la  couleur  en  dessus,  et  après  avoir  encré  la 
première  planche  qui  est  entièrement  gravée, 
vous  la  mettez  sur  cette  feuille,  le  côté  gravé 
en  dessous,  précisément  dans  renfoncement 
que  la  planche  des  contours  y  a  déjà  fait,  puis 
deux  ou  trois  langes  par-dessus,  et  vous  la 
ferez  passer  entre  les  rouleaux.  Alors,  en  re  • 
levant  la  feuille,  vous  trouverez  l'estampe 
imprimée  par-dessus  ces  couleurs,  ce  qui  les 
rend  plus  transparentes  et  infiniment  plus 
belles  que  les  enluminures  ordinaires.  » 

Puisque  nous  avons  donné  les  principaux 
procédés  employés  par  les  calcographes  an- 
ciens pour  imprimer  en  couleur,  nous  termi- 
nerons ce  que  nous  avons  à  dire  sur  ce  sujet 
en  parlant  du  genre  de  gravure  qu'ils  appe- 
laient des  cam.ayeax.  Ce  sera  encore  le  même 
auteur  qui  prendra  la  parole. 

«  Au  commencement  du  seizième  siècle  on 
imagina,  en  Italie  et  en  Allemagne,  Fart  d'i- 
miter en  estampes,  les  desseins  lavés,  et  l'es- 
pèce de  peinture  à  une  seule  couleur,  que  les 
Italiens  appellent  cliiaro-scuro  ,  et  que  nous 
connaissons  sous  le  nom  de  camayeux.  Avec 
le  secours  de  cette  invention  on  exprima  le 
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passage  des  ombres  aux  lumières ,  et  les  dif- 
férentes teintes  du  lavis.  Cela  pourrait  faire 
croire  que  feu  M.  Le  Blon,  anglais,  auteur 
de  l'impression  qui  imite  la  peinture,  dont 
nous  ayons  parlé,  n'a  fait  que  perfectionner 
cet  art  en  l'étendant  à  la  peinture  en  différen- 
tes couleurs,  puisque  sa  méthode  a  pour  ob- 
jet d'imiter  le  coloris  des  tableaux,  et  les  dif- 
férentes teintes  que  le  peintre  forme  sur  sa 
palette.  Celui  qui  fit  cette  découverte  en  Ita- 
lie se  nommait  Hugo  da  Car  pl.  On  voit  de  lui 
de  fort  belles  choses  en  ce  genre,  qu'il  a  exé- 
cutées d'après  les  dessins  de  Raphaël  et  du 
Parmesan.  François  Perrier,  peintre,  origi- 
naire de  Franche-Comté,  connu  par  quantité 
de  beaux  ouvrages,  et  surtout  par  le  recueil 
de  statues  antiques  qu'il  a  gravé  à  Rome 
d'après  les  originaux,  donna  aussi  au  public, 
il  y  a  environ  cent  ans,  des  estampes  tirées 
sur  du  papier  gris  un  peu  brun,  dont  les 
contours  et  les  hachures  étaient  imprimés 
de  noir  et  les  rehauts  de  blanc ,  le  tout  en 
forme  de  camajeux,  ce  qui  parut,  au  rap- 
port de  M.  Bosse,  non-seulement  nouveau, 
mais  encore  si  beau  qu'il  en  rechercha  l'in- 
vention, et  voici  la  manière  qu'il  enseigne. 

))  Il  faut  avoir  deux  planches  de  pareille 
grandeur,  exactement  ajustées  l'une  sur  l'au- 
tre :  l'on  peut  sur  l'une  d'elles  graver  entière- 
ment ce  que  l'on  désire,  puis  la  faire  impri- 
mer de  noir  sur  un  papier  gris  et  fort,  ainsi 
qu'on  vient  de  dire  au  sujet  des  enluminures. 
Ft  ayant  verni  l'autre  planche,  comme  ci-^ 
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devant,  et  l'ayant  mise  le  côté  yerni  dans 
Fendroit  de  l'empreinte  que  la  planche  gra* 
vée  a  fait  en  imprimant  sur  cette  feuille ,  la 
passer  de  même  entre  les  rouleaux,  ladite 
estampe  aura  fait  sa  contre-épreuté  sur  la 
planche  vernie.  Après  quoi  il  faut  graver 
dessus  cette  planche  les  rehauts,  et  les  faire 
fort  profondément  creuser  à  l'eau  forte.  On 
peut  faire  la  même  chose  avec  le  burin ,  et 
même  plus  facilement. 

»  Or,  la  plus  grande  difficulté  que  je  trouve 
en  ceci,  est  de  trouver  du  papier  et  une  huile 
qui  ne  fasse  point  jaunir  ni  roussir  le  blanc; 
le  meilleur  est  de  se  servir  d'huile  de  noix 
très  blanche  et  tirée  sans  feu,  puis  la  laisser 
dans  deux  vaisseaux  de  plomb,  et  la  mettre 
au  soleil  tant  qu'elle  soit  épaissie  à  propor- 
tion de  l'huile  faible  dont  nous  allons  parler, 
et  pour  l'huile  forte,  on  laissera  un  de  ces 
vaisseaux  bien  plus  de  tems  au  soleil. 

»  Ensuite  il  faut  avoir  de  beau  blanc  de 
plomb  bien  net,  et  l'ayant  lavé  et  broyé  ex- 
trêmement fin,  le  faire  sécher,  et  en  broyer 
avec  de  l'huile  faible  bien  à  sec,  et  après  l'al- 
lier avec  de  l'autre  huile  plus  forte  et  plus 
épaisse,  comme  on  fait  pour  le  noir.  Puis 
ayant  imprimé  de  noir  ou  autre  couleur  sur 
du  gros  papier  gris  la  première  planche  qui 
est  gravée  entièrement,  vous  en  laisserez  sé- 
cher l'impression  pendant  dix  ou  douze  jours; 
alors  ayant  rendu  ces  estampes  humides  ,  il 
faut  encrer  de  ce  blanc  la  planche  où  sont 
gravés  les  rehauts,  de  même  façon  qu'on  im- 
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j.niiie^  et  l'essuyer  à  l'ordinaire,  puis  Ki  po- 
ser sur  la  feuille  de  papier  gris  déjà  imprimée, 
en  sorte  qu'elle  soit  justeuient  placée  dans  le 
creuï  que  la  première  planche  y  a  faite,  et 
prenant  garde  de  ne  point  la  mettre  à  l'en- 
vers, ou  le  haut  en  bas.  Etant  ainsi  bien  ajus- 
tée, il  ne  s'agit  plus  que  de  la  faire  passer 
entre  les  rouleaux,  comme  on  a  dit  pour 
l'impression  sur  l'enluminure.  > 

Méthode  actuelle  d'imprimer  en  couUur. 

La  première  chose  à  laquelle  doit  s'étudier 
un  ouvrier  qui  se  destine  à  imprimer  en  cou- 
leur est  d'exercer  ses  yeux  à  saisir  la  diffé- 
rence la  plus  légère  qui  peut  exister  entre  les 
nuances  de  .':haque  couleur,  afin  de  pouvoir 
les  rendre  exactement  comme  le  modèle  peint 
qu'on  lui  mettra  sous  les  yeux.  Il  faut  pour 
cela  qu'il  s'habitue  à  distinguer  quand  un 
vert  contiendra  plus  de  bleu  que  de  jaune  ou 
plus  de  jaune  que  de  bleu  ;  quel  genre  de 
jaune  il  faut  qu'il  emploie;  si  dans  son  vert 
il  doit  entrer  un  peu  de  carmin,  etc.,  etc. 
Si  un  violet  tire  plus  sur  le  rouge  que  sur  le 
bleu,  sur  le  bleu  que  sur  le  rouge,  etc.  Car 
ce  que  l'on  appelle  nuances  résulte  d'un  mé- 
lange de  couleur  en  de  certaines  proportions 
rigoureuses,  et  quand  ces  proportions  chan- 
gent, tant  peu  que  ce  soit,  les  nuances  chan- 
gent aussi. 

Il  faut  encore  qu'il  s'accoutume  à  rendre 
parfaitement  les  ions  de  son  modèle.  C'est-à- 
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dire  à  saisir  exactement  les  relations  qui  e^s- 
tent  dans  les  parties  foncées  et  les  parties 
claires  dans  les  mêmes  nuances.  Cependant  ^ 
ceci  est  pour  lui  moins  rigoureusement  né- 
cessaire,  parce  que  cela  dépend  du  graveur, 
qui  ombre  plus  ou  moins  fortement  de  cer- 
taines parties.  Ce  n'est  que  dans  le  cas  où  le 
graveur  aurait  manqué  les  coups  de  force, 
que  l'imprimeur ,  sur  les  indications  du  pein- 
tre, mais  jamais  de  son  propre  mouvement, 
suppléera  à  la  mollesse  de  la  gravure  par 
l'apposition  de  couleurs  plus  foncées. 

On  fait  tirer  en  couleur  deux  sortes  de  gra- 
vures. L'une,  entièrement  à  l'eau  forte  et  au 
pointillé,  a  ses  clairs  tout-à-fait  sans  travaux, 
et  c'est  le  blanc  du  papier  qui  fournit  les  tons 
de  lumière.  Il  reste  aux  enlumineuses  ou 
coloristes  à  faire  disparaître  ces  blancs  avec 
le  pinceau. 

Dans  l'autre  sorte  de  gravure,  après  avoir 
terminé  fortement,  surtout  dans  les  parties 
ombrées  le  graveur  passe  sur  la  totalité  de 
sa  gravure  une  légère  teinte  d'aqua-teinte ,  et 
les  blancs  se  trouvent  entièrement  perdus.  Il 
reste  à  l'imprimeur  à  reproduire  les  clairs  au 
moyen  de  tons  pâles  et  légers,  plus  ou  moins 
vivement  nuancés,  qu'il  pose  selon  qu'ils  lui 
sont  indiqués  par  le  modèle  qui  doit  cons- 
tamment rester  sous  ses  yeux. 

Tout  le  monde  sait  que  l'on  fait  du  vert 
avec  du  jaune  et  du  bleu,  du  violet  avec  du 
rose  rouge  et  bleu,  du  gris  avec  du  noir  et  du 
blanc ,  de  l'orangé  avec  du  rouge  et  du  jaune. 
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etc.  etc.  ;  mais  il  est  mille  Duances  qu'il  faut 
apprendre  à  composer  si  l'ou  ne  veut  pas 

exposer  à  de  longs  tatonnemens,  à  faire  de 
lausses  nuances^  et  plus  souvent  encore  ii 
produire  des  tons  sales.  Par  exemple  .  un  ou- 
vrier ne  trouvera  jamais  seul  qu'il  faut  om- 
brer les  jaunes  avec  du  violet  ,  et  que  si  la 
gravure  doit  être  repassée  au  pinceau^  il 
faut  tirer  en  violet  toutes  les  parties  jaunes ,  à 
moins  que  les  clairs  soient  recouverts  d'une 
aqua-teinte. 

Si  la  gravure  en  couleur  n'a  jamais  pu  re- 
]U'oduire  exactement  la  peinture  ,  ce  n'est  pas 
ci  une  imperfection  supposée  de  la  mécanique 
de  l'art  qu'il  faut  Tattribucr,  mais  bien  àl'i- 
gnorance  des  ouvriers  sur  le  mélange  des 
couleurs.  Il  serait  donc  bien  à  un  jeune 
homme  qui  se  destine  à  la  pratique  de  l'art 
du  calcograpbe^  ou  de  renoncer  à  l'impres- 
sion en  couleur  ,  ou  de  prendre  avant  de  s'y 
livrer  quelques  mois  de  leçons,  ne  fusse 
que  chez  un  habile  coloriste.  Si  tous  agis- 
saient ainsi,  on  ne  verrait  bientôt  plus  de  ces 
images  à  figures  rubicondes .  de  ces  gravure» 
à  couleurs  vives,  dures  et  tranchantes,  qui 
ont  fait  de  tout  tems  rejeter  par  les  hommes 
de  goût  les  estampes  imprimées  en  cou- 
leur, tandis  qu'ils  ornent  leurs  salons  de  li- 
thographies coloriées  à  l'aquarelle. 

Il  est  certain  qu'aujourd'hui,  si  l'impres- 
sion ne  rend  pas  une  gravure  à  la  manière 
noire  ou  une  aqua  -  teinte  identiquement 
comme  la  peinture  au  lavis  qui  a  servi  d<' 
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xnodèle,  cela  yicnt  du  manque  de  connais- 
sance dans  l'ouvrier  et  non  du  manque  de 
procédés  pour  y  parvenir. 

Les  couleurs  le  plus  généralement  en  usage 
pour  l'impression  en  couleur ,  sont  :  le  noir 
d'Allemagne;  le  noir  léger  ;  le  noir  de  Paris ^ 
pour  les  ouvrages  communs;  le  blanc  de  ce- 
rase;  le  blanc  de  plomb;  le  blanc  d'argent  ;  le 
blanc  léger,  qui  charge  beaucoup  moins  les 
couleurs  que  les  autres,  et  que  Ton  emploie 
pour  les  nuances  tendres,  telle  que  le  rose. 
Le  rouge  de  Prusse  ou  brun  rouge;  la  terre  d'I- 
ialie,  rouge  ou  calcinée;  la  terre  de  Sienne, 
rouge  ou  calcinée  ;  le  terra  mérita ,  il  ne  s'em- 
ploie presque  jamais  pur,  et  entre  dans  la  com- 
position des  verts  les  plus  brillans.  La  laque 
jaune,  pour  les  beaux  verts;  le  jaune  de  chro- 
me; le  stil  de  grain,  La  laque  d'office  rose, 
elle  ne  s'emploie  que  pour  les  ouvrages  com- 
muns; la  laque  carminée,  dont  on  a  plusieurs 
qualités  plus  ou  moins  belles;  la  laque  an- 
glaise ,  presqu'aussi  belle  que  le  carmin  ;  le 
carmin  ;  xermillon  de  Hollande  ;  vermillon  de 
Chine  ;  cinabre;  mine  orange  ;  mine  de  Saturne, 
plus  belle  que  la  précédente.  Bleu  de  Prusse 
ou  de  Berlin,  il  a  l'inconvénient  d'être  un  peu 
gras  et  difficile  à  emplo3^er.  Bleu  de  cobalt, 
employé  pour  les  ouvrages  au  repère  ou  à 
plusieurs  planches;  V indigo  ;  le  bleu  commun; 
la  petite  laque  verte,  etc.,  etc.  La  chose  es- 
sentielle est  d'éviter  autant  qu'on  le  peut  les 
couleurs  métalliques,  parce  qu'elles^ont  l'in- 
convénient de  plombet"  le  cuivre.  JDu  reste  ^ 
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toutes  les  couleurs  à  l'huile  employées  par 
les  peintres  de  tableaux  sont  ég-alement  bon- 
nes pour  l'impression  en  taille  douce.  Il  faut 
aToir  le  soin  de  les  choisir  fines,  de  bonne 
qualité,  en  morceaux  ou  en  poudre. 

On  a  un  marbre  bien  propre,  sur  lequel  on 
les  broyé  avec  de  l'huile  de  noix  cuite  à  une 
seule  flamme,  et  de  l'huile  grasse^  de  la  même 
manière  que  nous  le  disons  pour  le  noir.  On  a 
pour  cela  une  molette  et  un  couteau  de  pein- 
tre beaucoup  plus  petits  que  pour  broyer  le 
noir.  Très  souYent  on  emploie  aussi  de  l'huile 
blanche  (huile  d'œillette  des  peintres)  parce 
qu'elle  change  moins  les  couleurs  que  l'huile 
de  noix;  et  même,  plus  ordinairement  de 
l'huile  de  noix  crue. 

Nous  observerons  qu'il  faut  avoir  acquis 
une  certaine  expérience  pour  connaître  par- 
faitement les  quantités  respectives  d'huile 
grasse  et  d'huile  claire  nécessaires  pour  cha- 
que espèce  de  couleur.  Par  exemple^  quand 
on  broie  du  terra-mérita ,  il  faut  mettre  au 
moins  moitié  d'huile  claire  et  le  reste  d'huile 
grasse;  dans  la  terre  de  Sienne,  les  trois  quarts 
d'huile  claire  et  l'autre  quart  d'huile  grasse. 
On  appelle  garnir  une  couleur,  y  mettre  de 
l'huile  grasse;  ainsi^  on  ne  garnira  pas  du 
tout  le  blanc  de  céruse  qui  déjà  a  le  défaut 
de  sécher  trop  vite,  et  on  garnira  très  peu  le 
stil  de  grain,  le  cinabre  et  les  mines  orange 
et  de  Saturne.  D'ailleurs,  comme  l'huile  grasse 
U  pQUr  effet  de  faire  sécher  plus  ra.pidemeul 
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les  couleurs ,  TouTrier  se  dirigera  en  consé- 
quence. 

On  a  soin  de  consulter  son  modèle  pour 
savoir  quelles  sont  les  couleurs  que  l'on  doit 
employer,  et  à  mesure  qu'on  en  a  broyé  une, 
on  la  place  sur  un  côté  du  marbre  comme 
font  les  peintres  sur  leur  palette;  on  nettoie 
parfaitement  le  marbre  pour  en  broyer  une 
autre  que  Ton  place  de  même  à  côté  de  la 
première,  et  ainsi  de  suite,  jusqu'à  ce  qu'on 
ait  ainsi  toutes  les  couleurs  fondamentales 
que  l'on  a  jugé  nécessaires.  Il  n'y  a  que  l'ex- 
périence qui  puisse  apprendre  la  quantité 
qu'il  faut  de  chacune. 

Cela  fait^  il  s'agit  de  composer  les  nuances. 
Supposons  que  Ton  \euille  faire  le  vert  d'une 
feuille  de  nérion  ou  laurier-rose.  On  prendra 
d'abord  avec  le  couteau  une  certaine  quan- 
tité de  bleu  et  de  jaune  que  l'on  mélangera 
parfaitement,  toujours  avec  le  couteau,  sur 
une  partie  propre  du  marbre.  On  verra  si 
l'on  a  mis  trop  de  l'une  ou  de  l'autre  cou- 
leur, et  l'on  remettra  du  bleu  ou  du  jaune, 
selon  qu'on  le  jugera  nécessaire.  Mais  cela 
ne  suffira  pas,  car  avec  un  œil  exercé,  on 
apercevra  aisément  un  petit  reflet  rougeâtre 
sur  la  feuille  du  laurier-rose.  Alors  on  ajou- 
tera à  son  vert  une  légère  pointe  de  carmin, 
et  l'on  tombera  tout-à-fait  dans  la  nuance 
du  modèle.  D'ailleurs  on  s'en  assurera  en 
prenant  un  peu  de  couleur  avec  le  pinceau 
et  la  posant  sur  un  morceau  de  papier.  J'ai 
wn  des  imprimeurs  essayer  les  nuances  de 
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leurs  couleurs  sur  la  vitre  transparente  d'une 
fenêtre,  etce  moyen  excellent  est  meilleur  que 
ie  premier.  On  y  oit  encore  très  bien  le  ton 
en  prenant  un  peu  de  couleur  avec  le  bout 
du  doigt  et  l'étendant  sur  la  lame  polie  et 
brillante  d'un  couteau  ou  d'un  marbre  bien 
blanc. 

Il  arrive  assez  souvent  qu'après  avoir 
trouvé  le  ton  convenable  sur  le  jr.arbre,  l'ou- 
vrier est  tout  étonné  de  le  voir  absolument 
différent  sur  l'épreuve,  ce  qui  vient  du  tra- 
I  vail  de  la  gravure.  Au  lieu  de  s'obstiner  à 
le  trouver  sur  le  marbre^  il  faut  qu'il  fasse 
une  maquette^  ou  bien,  s'il  a  assez  d'expé- 
rience pourcela,  qu'il  ajoute  de  suite  une  cou- 
leur foncée  si  le  ton  est  venu  pâle,  ou  une 
couleur  claire,  si  le  ton  est  venu  trop  foncé. 
Quant  à  la  maquette,  voici  comment  on  fait: 
avec  le  doigt  on  passe  de  la  couleur  sur  la 
partie  de  la  gravure  qui  embarrasse;  on  rem- 
plit bien  les  tailles  comme  pour  une  bonne 
épreuve,  on  enlève  de  même,  on  place  un 
morceau  de  papier  dessus,  et  l'on  passe  sous 
la  presse.  Par  ce  moyen ,  sans  perte  de  tems 
ni  de  papier,  on  a  de  suite  une  petite  épreuve 
qui  indique  au  juste  ce  qu'on  doit  faire. 

A  mesure  que  l'on  a  préparé  une  nuance, 
on  la  ramasse  avec  le  couteau  et  on  la  place 
près  d'un  des  bords  du  marbre.  Quand  une 
autre  nuance  est  préparée,  on  la  place  à  côté 
de  la  première,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  ce 
que  toutes  soient  sur  un  rang,  mais  assez  éloi- 


96  MANUEL  DE  LlMPRIMEUR 

gnées  les  unes  des  autres  pour  ne  pas  risquer 

de  se  mélanger  en  s'étalant  un  peu. 

Il  faut  ayoir  ,  pour  placer  les  couleurs  sur 
le  cuivre,  des  pinceaux  préparés  en  consé- 
quence. Ce  sont  de  yieux  pinceaux  d'enlumi- 
neuses, que  l'on  coupe  avec  des  ciseaux ,  à 
partir  de  la  plume,  en  pointe  courte.  Ensuite, 
pour  raccourcir  encore  cette  pointe  et  en  éga- 
liser les  poils  de  manière  à  former  la  pointe 
mousse,  on  prend  un  charbon  ardent  avec 
des  petites  pinces,  et  on  le  tient  de  la  main 
gauche  :  de  la  droite  on  prend  le  pinceau  et 
on  le  passe  sur  le  charbon  en  le  faissant  glis- 
ser de  la  base  à  la  pointe,  en  le  tournant  entre 
les  doigts.  Par  ce  moyen  la  pointe  des  poils 
s'égalise  parfaitement  en  bridant ,  mais  elle 
reste  raide,  crispée  et  charbonnée,  ce  qui 
laisserait  le  pinceau  hors  de  service  si  on  ne 
lui  faisait  subir  une  seconde  préparation. Pour 
cela  on  a  un  couteau  très  peu  coupant;  on 
appuie  le  pinceau  sur  le  pouce  de  la  main 
-  gauche  :  et  avec  le  tranchant  du  couteau  on 
le  racle  en  allant  continuellement  de  la  base 
des  poils  à  leur  extrémité  et  en  faisant  tour- 
ner le  pinceau  entre  les  doigts.  On  en  pré- 
pare ainsi  un  bon  nombre,  car  il  en  faut  au- 
tant qu'il  j  a  de  teintes  à  poser.  On  conçoit 
que  si  l'on  ne  changeait  pas  de  pinceaux,  les 
couleurs  se  mélangeraient  et  ne  produiraient 
plus  que  des  teintes  sales  et  indéterminées. 
Lorsqu'on  a  fini  le  travail  de  l'impression,  il 
faut  avoir  grand  soin  de  mettre  ses  pinceaux 
tremper  dans  de  l'huile^  dans  un  petit  pot^  car 
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si  on  laissait  sécher  les  couleurs  dedans,  ils 
seraient  gâtés  à  ne  plus  pouvoir  servir. 

A  mesure  qu'on  a  fini  déposer  une  teinte, 
il  faut  placer  le  pinceau  dont  on  s'est  servi 
sur  le  marbre  ,  à  côté  de  sa  teinte  ,  afin  de 
n'avoir  pas  à  le  chercher  quand  il  faudra  y 
revenir  pour  une  autre  épreuve,  et  aussi  pour 
ne  pas  courir  la  chance  de  se  tromper. 

Tout  étant  prêt  relativement  aux  couleurs, 
il  s'agit^  pour  plus  de  commodité ,  de  faire 
quelques  légers  changemens  à  l'établi.  On 
met  une  petite  hausse  sous  les  pieds  de  devant 
du  gril,  afin  que  le  cuivre  étant  posé  dessus 
soit  un  peu  en  pente  du  côte  de  la  fenêtre,  ce 
qui  procure  un  plus  beau  jour.  Mais  ce  jour 
serait  trop  vif  et  les  reflets  fatigueraient  les 
yeux,  outre  qu'on  ne  jugerait  pas  aussi  bien 
des  effets  que  Ton  doit  produire  avec  la  cou- 
leur, si  l'on  n'avait  pas  la  précaution  de  pla- 
cer devant  le  cuivre,  un  châssis  de  papier 
brouillard,  à  la  manière  des  graveurs.  Ce- 
pendant, plusieurs  ouvriers  qui  ont  une  bonne 
vue  et  qui  paraissent  ne  pas  trop  se  soucier 
de  la  conserver,  ont  pris  nouvellement  Pha- 
bitude  de  s'en  passer  pendant  le  jour. 

Ce  chdssis  peut  être  monté  en  bois,  ou 
tout  simplement  en  fil  de  fer,  mais  il  faut 
qu'on  puisse  le  mettre  ou  l'ôter  à  volonté^  ce 
qui  est  très  facile  et  très  commode.  Quelques 
personnes  en  ont  fait  en  mousseline,  en  pa- 
pier huilé,  etc.  Quant  à  moi,  l'expérience  m'a 
prouvé   que  ceux  en  papier  brouillard  ou 
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serpente  sont  excellens  s'ils  ne  sont  les  meiU 
leurs. 

On  commence  par  bien  nettoyer  son  cui- 
vre,  puis  on  le  place  sur  le  gril  avec  le  modèle 
en  regard.  On  a  une  estompe  en  chiffon  dont 
on  se  sert  pour  mettre  la  même  teinte  sur  les 
g;randes  parties^  puis  on  enlève  la  surabon- 
dance de  couleur,  soit  au  doigt  comme  nous 
allons  le  dire,  si  les  parties  ne  sont  pas  trop 
grandes  pour  cela,  soit  ayec  un  chiffon  de 
linon,  soit  enfin,  ce  qui  vaut  mieux,  à  la 
main. 

Ensuite  on  pose  toutes  les  petites  parties 
ayec  le  pinceau,  ayant  soin  de  bien  faire  pé- 
nétrer les  couleurs  dans  les  tailles.  Dès  qu*une 
teinte  est  posée  exactement  comme  dans  le 
modèle,  on  essuie  au  doigt.  Pour  cela  on  s'en- 
veloppe le  doigt  indicateur  avec  un  chiffon  de 
linon  5  et  l'on  enlève  la  surabondance  de  la 
couleur  en  passant  le  doigt  à  plusieurs  repri- 
ses, en  travers  sur  les  tailles  qu'il  faut  pren- 
dre garde  à  vider.  De  certains  ouvriers,  ayant 
une  grande  habitude  du  travail,  se  servent  de 
leur  doigt  recouvert  d'un  morceau  de  linon 
pour  mettre  les  couleurs  dans  les  tailles,  à  la 
place  du  pinceau ,  au  moins  dans  les  parties 
les  plus  larges.  Cette  méthode  est  fort  expé- 
ditive,  mais  très  difficile,  et  il  faut  beaucoup 
d'exercice  et  d'adresse  pour  ne  pas  déborder 
sur  les  nuances  voisines.  Ce  moyen  a  sur  l'es- 
tompe un  grand  avantage,  aussi  commence- 
t-il  à  se  répandre  partout  et  à  faire  oublier  le 
premier  dans  les  bonnes  imprimeries. 
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Quand  on  a  posé  toutes  les  nuances  et  que 
Ton  s'est  assuré  qu'il  n'y  a  rien  d'oublié,  on 
commence  par  enlever  le  plus  gros  de  la  cou- 
leur à  la  main;  ensuite  on  écLaircit  la  plan- 
che ^  c^est-à-dire  qu'on  l'essuie  à  la  main 
comme  nous  l'avons  dit  à  l'article  d'encrer 
la  planche',  avec  un  chiffon  très  peu  mouillé 
on  essuie  bien  les  bords ^  et  elle  est  prête  à 
être  mise  sous  la  presse. 

Nous  ajouterons  qu'en  enlevant  les  cou- 
leurs il  faut  avoir  le  soin,  non  pas  de  les  en- 
enlever  toutes  les  unes  après  les  autres, 
comme  on  faisait  autrefois ,  mais  par  séries. 
On  enlève  d'abord  les  plus  foncées  toutes  à 
la  fois,  puis  aussi  toutes  à  la  fois  celles  qui  le 
sont  moins,  et  enfin  les  plus  tendres.  Il  est 
rare,  quel  que  soit  le  nombre  des  couleurs 
employées,  qu'on  ait  besoin  d'enlever  plus 
de  trois  fois. 

Il  y  a  une  observation  très  essentielle  ù 
faire  sur  la  manière  de  poser  les  couleurs. 
Les  plus  foncées,  comme  le  noir,  Tindigo , 
les  bruns,  sont  les  moins  susceptibles  de  se 
salir  en  enlevant,  mais  elles  salissent  fort  ai- 
sément les  autres,  aussi  doit-on  les  poser  les 
premières.  Les  couleurs  tendres  et  vives, 
comme  le  rose,  le  jaune  brillant,  se  posent 
les  dernières  et,  par  con-séquent,  ne  peuvent 
être  ternies  par  les  plus  foncées. 

Il  faut  aussi,  lorsque  l'on  fait  une  planche 
qui  demande  beaucoup  de  tems  à  colorer  , 
une  heure  ou  une  heure  et  demie  par  exem- 
ple, il  faut  dis-je  avoir  le  soin  de  poser  les 
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premières  couleurs  très  lâches  (  c'est-à-dire 
plus  liquides,  moins  fermes  de  tenir  les  se- 
condes un  peu  moins  lâches,  et  les  dernières 
plus  fermes.  Si  l'on  n'a  pas  cette  précaution, 
les  premières  couleurs  sèchent  pendant  que 
Von  pose  les  autres  ,  et  l'épreuve  est  mau- 
vaise. 

Mélange  des  couleurs. 

Dans  la  première  partie  de  cet  article  , 
nous  avons  indiqué  les  principales  difficultés 
que  l'ouTrier  rencontre  dans  la  composition 
des  nuances,  il  nous  reste  à  lui  donner  quel- 
ques conseils  qui  pourront  l'aider  à  vaincre 
ces  difficultés.  Comme  c'est  le  tirage  des  cui- 
vres d'histoire  naturelle  qui  en  offre  le  plus, 
c'est  aussi  par  là  que  nous  commencerons. 
Pour  nous  faire  parfaitement  comprendre  , 
nous  choisirons  des  exemples  parmi  les  objets 
les  plus  communs  et  dont  les  couleurs  sont 
dans  la  mémoire  de  tout  le  monde. 

La  botanique  nous  fournira  les  premiers 
exemples. 

La  rose  se  prépare  avec  du  carmin  ou  de 
la  laque,  en  mélange  avec  du  blanc  léger 
dans  les  parties  d'un  rose  pâle,  du  carmin 
pur  pour  le  centre  qui  est  ordinairement  plus 
foncé.  Un  peu  de  cobalt  dans  les  reflets  bleuâ- 
tres. Dans  les  espèces  très  foncées,  comme 
les  roses  de  Bengale ,  on  mélange  le  carmin 
avec  un  peu  de  cinabre,  de  terre  d'Italie ,  ou 
avec  une  légère  pointe  d'indigo,  selon  que  la. 
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rose  est  d'un  rouge  yif,  ou  font.'^  ou  violacé. 
CoiuDie  le  carmin^  ainsi  que  les  laques,  ont 
un  ton  un  peu  yiolacé  quand  on  les  emploie 
purs,  pour  les  soutenir  on  y  ajoute  presque 
toujours  un  peu  de  mine  de  saturne. 

Le  fruit,  pendant  la  floraison,  est  encore 
vert.  On  le  fait  avec  du  stil  de  grain ,  du 
bleu  de  Prusse ,  et  une  pointe  de  laque  car- 
minée. Lorsqu'il  est  mûr,  il  est  d'un  rouge 
plus  ou  moins  "jaunâtre.  On  le  fait  ayec  du 
rouge  de  saturne  mélangé  d  un  peu  de  jaune 
de  chrome  s'il  tire  sur  le  jaune,  de  cinabre 
ou  de  carmin  s'il  tire  plus  sur  le  rouge. 

Dans  les  roses  de  Provins  panachées  ,  le 
fond  des  pétales  (feuilles  de  îa  fleur)  sera 
fait  avec  du  carmin  et  du  blanc  léger,  avec 
une  pointe  de  bleu  de  cobalt.  Les  panaches 
seront  faits  avec  du  carmin  pur,  ou  mélangé 
soit  avec  du  cinabre  dans  les  clairs,  soit  avec 
une  pointe  d'indigo  dans  les  ombres  viola- 
cées. 

V œillet  rouge  ou  à  ratafiat  ^  se  fait  avec 
un  mélange  de  laque  carminée,  de  carmin  , 
et  de  rouge  de  saturne.  Une  pointe  d'indigo 
dans  les  ombres  violacées. 

Les  œillets  couleur  de  chair  pâle  se  font 
avec  un  mélange  de  laque,  de  rouge  de  sa- 
turne et  de  blanc  ;  selon  que  la  nuance  est 
plus  ou  moins  foncée  ou  d'un  rouga  plus  ou 
moins  vif,  on  met  plus  ou  moins  de  l'une  ou 
de  l'autre  de  ces  couleurs. 

La  jacinthe  bleue  se  fera  avec  du  bleu  de 
Prusse  et  du  blanc,  mieux  avec  du  cobalt  et 
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du  blanc  léger;  De  l'indigo  ,  ou  du  bleu  de 

Prusse  dans  les  parties  très  ombrées. 

La  jacinthe  gris-de-lin  se  fait  avec  un  mé- 
lange de  laque,  de  cobalt de  blanc  d'argent 
et  de  noir. 

La  primevère  jaune ^  ainsi  que  toutes  les 
fleurs  jaunes,  doivent  se  tirer  avec  du  violet 
préparé  de  telle  manière  que  ni  le  bleu  ni 
le  rouge  n'y  dominent  plu5  l'un  que  l'autre. 
Ce  violet  se  fait  avec  du  bleu  de  Prusse,  du 
carmin,  et  un  peu  de  blanc  si  les  ombres  ne 
sont  pas  très  fortes.  Les  coloristes  en  reve- 
nant sur  ce  tirage  n'auront  besoin  que  de 
mettre  un  aplat  de  jaune  convenable  pour 
amener  la  fleur  à  l'effet  le  plus  brillant. 

Quand  l'ouvrage  ne  doit  pas  être  retouché 
au  pinceau,  il  est  nécessaire  de  le  tirer  en 
jaune. 

La  primevère  se  tirera  avec  de  la  laque 
jaune,  et  les  ombres  avec  de  la  terre  de 
Sienne  calcinée;  les  ombres  fortes  avec  un 
mélange  de  terre  d'Italie  ou  de  brun  rouge 
avec  un  peu  de  mine. 

11  y  a  des  primevères  de  diverses  nuances. 
Les  plus  communes  sont  violettes,  brunes 
rouges^  ou  gris  de  lin.  Les  premières  se  font 
avec  du  bleu  de  cobalt  et  du  carmin;  ou  a\ec 
du  blanc,  du  bleu  de  Prusse  et  du  carmin; 
on  met  plus  de  blanc  dans  les  parties  très 
éclairées.  Celles  qui  sont  de  couleur  brun 
rouge  se  préparent  avec  du  carmin  et  de  la 
terre  de  Sienne  calcinée;  et  de  la  terre  d'I- 
UUq  eu  mélange  avec  ces  couleurs,  dans  les 
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ombres.  Les  primevères  grises  se  font  avec 
de  la  laque  ^  du  cobalt  et  du  blanc.  On  sup- 
primera le  blanc  pour  les  ombres  très  fon- 
cées. 

La  renoncule  pivoine ^  (Tun  très  beau  rouge, 
se  prépare  avec  de  la  laque,  du  carmin,  et 
i  du  rouge  de  saturne  ou  de  la  mine  orange. 
Les  ombres  fortes  pourront  se  faire  avec  de 
la  terre  d'Italie  rouge  et  du  carmin,  dans  les- 
quels on  mettra  une  pointe  de  cobalt. 

La   renoncule  orangée   se  fait  avec  du 
rouge  de  saturne  ou  delà  mine  orange,  en 
mélange  avec  le  jaune  de  chrome  ou  la  laque 
i  jaune,  suivant  que  sa  couleur  est  plus  ou 
moins  vive. 

Viris  de  Perse  se  fait  avec  du  blanc  et  de 
Tindigo,  et  dans  de  certaines  parties  verdâ- 
très  on  ajoute  à  ces  couleurs  un  peu  de  terra- 
mérita.  Ses  panaches  se  feront  avec  le  jaune 
de  chrome. 

Viris  de  Suze  se  prépare  avec  un  mélange 
de  laque  ou  de  carmin,  de  cobalt  et  de  blanc. 
On  retranche  le  blanc  pour  les  parties  fon- 
cées. La  nervure  jaune  se  fait  avec  un  mé- 
lange de  jaune  de  chrome  et  de  stil  de  grain. 

Le  jasmin ,  comme  toutes  les  fleurs  blan- 
ches ,  n'est  travaillé  que  dans  les  ombres  ,  le 
fond  blanc  devant  être  fourni  par  la  couleur 
même  du  papier.  Mais  ces  ombres  ne  sont 
pas  du  même  gris  dans  toutes  les  fleurs, 
parce  que  le  fond  des  fleurs  varie.  Les  unes 
sont  d'un  blanc  bleuâtre,  les  autres  d'un  blanc 
jaunâtre^  verdâtre^  etc.  Il  faudra  préparer  le 
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gris  de  manière  à  faire  ressortir  ces  légère? 
nuances.  Par  exemple,  le  jasinin^  le  Us^  sont 
d'un  blanc  jaunrilre;  on  les  ombrera  a\ec  un 
mélange  de  blanc  ,  de  terra-mérita ,  et  de 
noir  d'Allemagne.  L'hellébore  rose  de  Noël  est 
d'un  blanc  lilacé;  on  l'ombrera  avec  un  mé- 
lange de  blanc,  de  bleu  de  Prusse,  de  laque 
et  de  noir.  Le  narcisse  des  poètes  est  d'un  blanc 
azuré,  on  l'ombrera  avec  un  mélange  de 
blanc,  de  noir,  et  de  cobalt. 

Le  souci ^  s'il  doit  être  tiré  en  jaune,  se 
fera  avec  du  jaune  de  chrome  dans  les  clairs, 
mélangé  avec  du  minium  ou  de  la  mine  de 
Saturne  dans  les  ombres.  Dans  une  variété , 
le  souci  de  la  reine  ^  la  couleur  de  la  fleur 
tire  plus  ou  moins  sur  l'orangé;  dans  ce  cas 
on  la  fait  avec  du  jaune  de  chrome  plus  ou 
moins  mélangé  de  mine  orange  ou  de  car- 
min. 

La  rose  d'Inde  se  fait  avec  du  jaune  de 
chrome,  et  les  ombres  avec  le  même  jaune 
en  mélange  avec  de  la  terre  de  Sienne  calci- 
née. 

L'œillet  d^Inde  se  fait  avec  le  jaune  de  chro- 
me plus  ou  moins  mélangé  de  cinabre  et  de 
carmin.  Les  ombres,  dans  certaines  variétés 
dites  mordorées  ^  se  préparent  avec  la  terre  de 
Sienne  et  le  carmin,  dans  d'autres,  avec  le 
brun-rouge  et  le  cinabre. 

La  tulipe  est  extrêmement  variée  dans  ses 
couleurs;  néanmoins  toutes  peuvent  se  rap- 
porter ù  quatre  principales  nuances.  i°  Le 
jaune,  qui  se  fait  avec  du  jaune  de  chrome 


EX  TAILLE  DOUCE.  loS 
•  iir  OU  plus  ou  moins  mélangé  avec  la  laque 
une.  2**  Le  rouge^  on  le  prépare  soit  avec  le 
jarmin  et  le  rouge  de  saturne,  soit  arec  ce 
dernier  et  le  cinabre,  soit  avec  la  laque  et  une 
pointe  de  mine  orange.  5"  Le  violet  ,  que  Ton 
prépare  avec  de  la  laque  et  du  bleu  de  cobalt, 
)  ou  avec  du  blanc,  du  carmin  et  du  bleu  de 
Prusse.  Le  cobalt  dominera  dans  le  premier 
!  mélange,  parce  qu'il  s'emploie  pour  les  tons 
bleuâtres;  le  carmin  dans  le  second,  afin  de 
rendre  les  violets  rougeâtres.  Il  sei  a  quelque- 
fois nécessaire  d'ajouter  à  ces  mélanges,  pour 
Ils  parties  ombrées,  de  la  terre  de  Sienne  cal- 
cinée ,  ou  de  la  terre  d'Italie.  4°  Le  blanc, 
dont  l'effet  est  fourni  par  le  papier. 

'L'an€??io?ie  simple  est  ordinairement  vio- 
lette ou  rouge,  ou  de  couleur  citron.  La  pre- 
mière se  prépare  avec  du  blanc,  du  bleu  de 
Prusse  et  du  carmin;  la  seconde  avec  de  la 
laqiie  pure,  du  minium  pur,  ou  un  mélange 
de  minium  et  de  carmin.  La  troisième  se  fait 
avec  de  la  laque  jaune  ou  du  jaune  de  chrome 
en  mélange  avec  un  peu  de  rouge  de  Sa- 
turne. 

Le  lis  ynartagon  se  fait  avec  la  mine  de  sa- 
'urne  mêlée  à  un  peu  de  carmin.  Le  carmin 
doit  dominer  dans  le  mélange  pour  les  par- 
ties ombrées. 

L:\  pitoiîie  rouge  ou  pèone  peut  souvent  se 
préparer  avec  de  la  laque  pure;  quelquefois 
il  faut  y  ajouter  un  peu  de  carmin  ou  de  ci- 
nabre, rarement  du  rouge  de  saturne. 
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Le  crocus  jaune  se  fait  avec  le  jaune  de 
chrome,  et  les  ombres  avec  de  la  terre  de 
Sienne  brûlée  dans  laquelle  on  met  une  pointe 
de  carmin. 

Le  même,  mais  violet  ,  se  fait  avec  du 
blanc,  du  carmin  et  du  bleu  de  Prusse,  ses 
raies  se  font  avec  un  mélange  de  carmin  et 
d'indigo. 

Les  graines  de  ces  plantes  se  font  avec  de 
la  laque  jaune,  et  s'ombrent  avec  du  vert 
composé  de  terra-mérita  et  de  bleu  de  Prusse. 

La  pensée^  préparée  avec  soin,  peut  pro- 
duire un  bel  effet,  quoiqu'on  en  dise.  On 
commence  à  passer  sur  les  fortes  ombres  un 
mélange  de  laque  et  de  cobalt,  que  l'on  es- 
suie de  manière  à  n'en  laisser  que  peu  dans 
les  tailles.  Puis  on  fait  les  parties  claires  avec 
du  carmin  pur;  on  y  ajoute  un  peu  de  blanc 
pour  les  parties  très  éclairées,  et  enfin  les 
fortes  ombres  se  préparent  avec  du  carmin 
mêlé  d'une  légère  partie  de  bleu  de  Prusse  ou 
d'indigo. 

Les  œillets  de  polte  se  préparent  de  même, 
maié  en  faisant  dominer  le  carmin  dans  toutes 
les  teintes. 

La  scabieuse  est  tantôt  rouge,  tantôt  vio- 
lette, La  première  se  prépare  avec  de  la  la- 
que, et  l'on  y  ajoute  un  peu  de  cobalt  pour 
le  bouton  du  centre  de  la  fleur. 

La  fleur  de  grenadier  se  prépare  avec  du 
vermillon  ou  du  cinabre,  et  l'on  y  ajoute  un 
peu  de  mine  orange  s'il  est  nécessaire.  Les 
ombres  se  font  avec  du  carmin. 
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Le  pied  d'alouette  offre  deux  couleurs,  selon 
sa  variété.  Il  y  en  a  de  bleus  qui  se  font  avec 
du  bleu  de  cobalt  et  une  pointe  de  laque;  de 
roses  5  que  l'on  prépare  avec  de  la  laque  rose 
et  quelquefois  une  pointe  de  mine  orange. 

Les  violettes  se  feront  avec  un  mélange  de 
bleu  de  cobalt  et  de  carmin,  pour  les  clairs; 
de  laque  et  d'indigo  pour  les  ombres. 

La  couronne  impériale  offre  deux  variétés  : 
l'une  orangée,  l'autre  jaune.  La  première  se 
fait  avec  du  jaune  de  cbrôme  mélangé  avec 
de  la  mine  de  Saturne;  les  ombres  avec  de  la 
terre  de  Sienne  calcinée,  ou  avec  un  violet 
préparé  avec  beaucoup  de  carmin  et  un  peu 
de  bleu  de  Prusse. 

La  jaune  se  prépare  avec  de  la  laque  jaune, 
du  stil  de  grain ,  et  dans  les  ombres  avec 
un  violet  bleuâtre  fait  avec  le  bleu  de  Prusse 
et  le  carmin. 

Les  dahlia  offrent  une  grande  variété  de 
couleurs.  Les  jaunes  pTdes  se  feront  avec  du 
jaune  de  cbrôme  et  du  blani;  léger  ;  on  les 
ombrera  avec  quelques  teintes  d'un  vert  lé- 
ger préparé  avec  du  terra-mérita  et  un  peu 
de  bleu.  Les  orangés  se  font  avec  du  jaune  de 
cbrôme,  du  terra-mérita  et  du  rouge  de  Sa- 
turne; on  les  ombre  avec  du  violet  de  bleu  de 
Prusse  et  de  carmin.  Les  rougis  pourpres  se 
font  avec  un  mélange  de  laque  et  de  carmin  ; 
on  les  ombre  avec  du  violet  préparé  comme 
pour  les  précédens.  Ceux  de  couleur  ponceau 
se  font  avec  le  rouge  de  saturne  et  le  carm/n. 

Nous  avons  parlé  des  fleurs  ,  il  aous  reste 
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à  traiter  des  feuilles.  Celles-ci  sont  toujours 
vertes,  mais  cette  couleur  offre  un  grand 
nombre  de  nuances  non-seulement  d'espèce 
à  espèce  5  mais  encore  sur  la  même  plante. 
Aussi  ne  pouvons-nous  donner  ici  que  des 
g^énéralités. 

La  base  de  tous  les  verts  est  le  mélange  du 
jaune  et  du  bleu  ;  mais  en  raison  de  la  quan- 
tité proportionnelle  de  ces  deux  couleurs,  le 
vert  éprouve  déjà  de  grandes  variations  de 
nuances.  Assez  ordinairement  on  donne  le 
nom  de  vert  foncé  à  celui  dans  lequel  le  bleu 
domine  beaucoup  ,  et  de  vert  clair  à  celui  qui 
contient  plus  de  jaune  que  de  bleu. 

Selon  ^espèce  de  bleu  et  de  jaune  que  l'on 
mélange,  le  vert  offre  encore  une  série  de 
nuances  diff'érentes.  Par  exemple,  le  jaune  de 
chrome  et  l'indigo  font  une  nuance  qui  a  peu 
d'éclat,  tandis  que  le  mélange  de  la  laque 
jaune  et  du  cobalt  en  font  un  autre  très  bril- 
lant. 

Les  jaunes  mélangés  avec  d'autres  cou- 
leurs que  le  bleu  produisent  quelquefois  du 
vert,  par  exemple  le  jaune  de  chrome  avec 
le  noir  dAllemagne ,  mais  terne  et  sans  effet. 
Cette  troisième  série  offre  peu  de  combinai- 
sons. 

La  quatrième  série,  la  plus  étendue,  ren- 
fermera les  verts  qui  se  composent  de  jaune, 
de  bleu  et  d'une  troisième  couleur  modi- 
fiant la  teinte  fournie  par  ces  deux  premières. 
Cette  troisième  couleur  peut  être  du  carmin, 
de  la  mine  orange  ;  du  brun  rouge  ;  pour  les 
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feuilles  Tives  comme  pour  les  feuilles  d'au- 
tomne, mais  en  petite  quantité  dans  les  pre- 
mières, et  dominant  plus  ou  moins  dans  les 
secondes.  Le  yert  finit  toul-à-fait  par  dispa- 
raître dans  la  feuille  morte  où  domine  le 
jaune,  la  terre  de  Sienne,  le  brun  rouge  et  le 
bistre. 

Les  verts  glauques  ,  c'est-à-dire  bleuâtres 
comme  la  feuille  de  certains  choux,  de  l'œil- 
let des  fleuristes  ,  etc. ,  se  fait  avec  du  blanc , 
du  cobalt,  et  un  peu  de  terra-mérita  ou  de 
stil  de  grain.'  Celui  des  feuilles  velues  et 
blanchâtres  se  fait  avec  l'indigo ,  les  mêmes 
jaunes  et  beaucoup  de  blanc. 

Voici  la  liste  des  verts  les  plus  employés 
dans  la  première  série. 

1  o  Jaune  de  chrome  et  bleu  de  Prusse. 

2«  Jaune  de  chrome  et  cobalt. 

5»  Jaune  de  chrome  et  indigo. 

4"  Laque  jaune  et  bleu  de  Prusse. 

5°  Laque  jaune  et  indigo. 

6»  Laque  jaune  et  cobalt. 

7**  Stil  de  grain  et  bleu  de  Prusse. 

8°  Terra-merita  et  bleu  de  Prusse. 

9^  Stil  de  grain  et  cobalt. 

lo**  Terra-mérita  et  cobalt. 

11°  Terre  de  Sienne  et  bleu  de  Prusse. 

12"  Terre  de  Sienne  et  indigo. 

lo^Noir  d'Allemagne  et  jaune  tle  chrome. 

14"*  Noir  d'Allemagne,  indigo  et  jaune  de 
chrome. 

L'histoire  naturelle  des  mammifères  ou  des 
quadrupèdes,  comme  on  les  appelait  autre- 
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fois,  est  d'une  impression  plus  facile,  parce 
que  ces  animaux  ont  des  couleurs  beaucoup 
moins  variées,  se  rapprochant  presque  toutes 
du  fauve,  du  gris,  du  noir,  du  brun  ou  du 
roux. 

Le  lion^  par  exemple,  est  d'un  roux  gris 
tirant  un  peu  sur  le  jaunâtre;  le  jaune  de 
chrome,  la  terre  de  Sienne  et  un  peu  de  noir, 
fourniront  sa  nuance  générale.  L'iris  de  ses 
yeux  se  fera  avec  le  jaune  un  peu  verdâtre 
du  terra-merita,  auquel  on  ajoutera  un  peu 
de  jaune  de  chrome  et  une  pointe  de  bleu  de 
Prusse  s'il  est  nécessaire.  La  prunelle ,  le  cer- 
cle orbiculaire,  les  ongles  et  les  extrémités 
des  poils  de  la  queue  se  feront  avec  du  noir 
d'Allemagne  et  une  pointe  d'indigo. 

Avec  du  jaune,  du  brun  rouge,  de  la  terre 
d'Italie  et  de  la  terre  de  Sienne  calcinée,  du 
carmin  et  du  noir^  on  composera  les  nuances 
de  presque  tous  les  animaux  de  cette  classe. 
Cependant,  pour  quelques-uns  qui  sont  d'un 
gris  plus  ou  moins  ardoisé,  on  aura  quelque- 
fois besoin  de  mêler  au  blanc  et  au  noir  une 
légèire  pointe  de  cobalt.  Ce  n'est  guère  que 
dans  cette  circonstance  que  le  bleu  entrera 
dans  la  composition  de  leurs  couleurs. 

Les  oiseaux  offrent  un  nombre  de  nuances 
aussi  nombreuses  que  variées.  Les  couleurs 
en  sont  brillantes  et  souvent  remarquables 
par  leur  pureté.  Nous  en  avons  enseigné  un 
grand  nombre  à  l'article  des  fleurs,  qui  se  re- 
trouveront ici,  aussi  n'y  reviendrons-nous 
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plus.  Nous  nous  bornerons  à  citer  un  exem- 
ple, et  pour  cela  noils  choisirons  la  jolie  pe- 
tite perruche  à  tête  grise  du  Sénégal,  parce 
qu'elle  n'e-<t  pas  rare  à  Paris,  et  qu'elle  offre 
des  nuances  que  l'on  retrouve  identiquement 
sur  la  robe  d'un  grand  nombre  d'oiseaux  exo- 
tiques. 

On  posera  d'abord  le  gris  de  sa  tête  avec 
un  mélange  de  blanc  d^argent,  de  cobalt,  de 
noir  d'Allemagne  et  d'une  pointe  de  laque. 
On  fera  le  cou  et  la  poitrine  avec  un  mé- 
lange de  cobalt  et  de  laque  jaune.  Le  dos ,  les 
ailes  et  le  dessus  de  la  queue  se  feront  avec 
du  jaune  de  chrome  mêlé  à  du  bleu  de  Prusse; 
l'épaulette  avec  du  jaune  de  stil  de  grain 
mêlé  à  du  terra-mérita  et  un  peu  de  laque 
jaune.  Le  ventre  se  fera  avecun  mélange  (Je 
jaune  de  chrome  et  de  rouge  de  saturne  ;  les 
plumes  des  cuisses  et  lé  dessous  de  la  couver- 
ture de  la  queue  avec  du  jaune  de  chrome 
seulement;  le  bec  et  la  prunelle  avec  du  noir 
et  une  pointe  d'indigo  ;  la  prunelle  avec  de  la 
mine  orange;  les  pattes  avec  du  blanc,  du 
carmin ,  et  une  pointe  de  noir. 

Les  ijisectes  coléoptères  dont  le  corps  brille 
d'un  éclat  métallique,  comme  celui  de  la  cé- 
toine dorée  que  l'on  trouve  fréquemment  sur 
les  roses,  offriront  des  difficultés  réelles,  mais 
que  l'ouvrier  habile  viendra  à  bout  de  sur- 
monter. Prenons  pour  exemple  la  cétoine  que 
nous  venons  de  nommer.  On  fera  les  clairs 
avec  du  jaune  da»s  lequel  on  mélangera  une 
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pointe  de  terra -mérita.  Les  parties  moins 
éclairées  se  feront  avetr  le  jaune  de  chrome 
mélangé  au  rouge  de  saturne;  les  demi-tein- 
tes avec  le  jaune  de  chrome,  le  bleu  de  co- 
balt, dans  lesquels  on  ajoute  un  peu  de  car- 
min. On  fera  les  parties  ombrées  avec  de  la 
laque  jaune  et  du  bleu  de  Prusse. 

Les  insectes  à  reflets  violets  se  préparent , 
dans  les  clairs ,  avec  un  violet  léger ,  composé 
de  cobalt  et  de  laque  carminée;  dans  les  de- 
mi-teintes, avec  la  laque  et  le  bleu  de  Prusse; 
dans  les  ombres,  avec  de  ia  laque  et  du  noir 
de  Paris. 

Les  papillons^  dont  les  ailes  ont  des  cou- 
leurs brillantes  et  un  peu  nacrées  ,  offrent 
ajissi  beaucoup  de  difficultés.  Il  est  quelque- 
fOTs  nécessaire,  si  l'on  veut  obtenir  un  ton 
éclatant  et  vrai,  de  poser  une  première  teinte 
légère  et  transparente  dans  les  tailles,  et  de 
bourrer  ensuite  avec  une  autre  couleur.  Don- 
nons-en un  exemple.  Ce  petit  argus  bleu  qui 
est  si  commun  dans  les  prés  au  printems,  se 
préparera  ainsi.  On  posera  d'abord  sur  le  cui- 
vre une  couche  de  bleu  de  cobalt  ou  de  bleu 
de  Prusse ,  en  mélange  avec  du  blanc ,  et 
l'on  essuiera  de  manière  à  en  laisser  peu  dans 
les  tailles,  puis  on  les  bourrera  avec  de  la  belle 
laque  ou  du  carmin.  Au  tirage  ,  le  bleu  fera 
sur  le  carmin  un  glacis  transparent ,  qui  pro- 
duira, au  moins  en  partie,  l'effet  désiré.  Si, 
au  contraire,  on  mélange  toutes  ces  couleurs 
sur  le  marbre  pour  les  poser  d'un  seul  coup , 
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olles  ne  produiront  qu'une  teinte  sale  et 
terne. 

Nous  nous  bornerons  à  ces  exemples ,  en  ce 
qui  concerne  l'histoire  naturelle  ,  persuadé 
que  nous  en  avons  assez  dit  pour  mettre  sur 
la  Toie  l'ouTrier  intelligent,  qui  comprendra 
ses  yéritables  intérêts,  et  qui,  par  conséquent, 
ne  craindra  pas  une  petite  perte  de  temspour 
étudier  et  se  mettre  en  état  de  derenir  un  vé- 
ritable artiste.  Cette  perte  de  tems  sera  bien 
avantageusement  compensée,  quand  il  aura 
acquis  un  talent  remarquable  ,  qui  le  fera 
connaître  et  rechercher  dans  tous  les  bons  éta- 
blissemens. 

Nous  devons  terminer  cet  article,  en  aver- 
tissant que  les  ouvrages  d'hktoire  naturelle 
doivent  toujours  se  tirer  dans  un  ton  un  peu 
moins  soutenu  que  le  modèle,  afin  que  les  re- 
toucheuses puissent  passer  sur  toutes  les  nuan- 
ces des  eaux  transparentes,  puissent  donner 
des  coups  de  vigueur  dans^les  ombres  et  par- 
tout où  il  en  est  besoin,  sans  quepour  cela  elles 
soient  obligées  de  forcer  les  tons. 

Il  n'en  est  pas  de  même  pour  l'estampe, 
où  les  nuances  sont  plus  arbitraires.  Dans  l'es- 
tampe,  nous  distinguerons  le  paysage,  et  les 
personnages  ou  l'histoire,  et  nous  donne>!cns 
quelques  conseils  relatifs  à  ces  deux  objets. 

Occupons-nous  d'abord  du  paysage. 

Les  ciels  se  feront  avec  du  bleu  de  cobalt, 
ou  du  bleu  de  Prusse  mélangé  avec  du  blanc. 
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Dans  les  deux  cas,  on  y  ajoutera  un  peu  de 
laque  rose^  afin  d'éviter  la  crudité,  et  un  peu 
de  noir. 

L'indigo  servira  pour  les  ciels  de  nuit. 

Le  jaune  de  chrome  et  la  laque  carminée, 
s'emploieront  en  mélange  pour  les  effets  de 
soleil  levant  ou  couchant.  On  pourra  les  rem- 
placer par  la  mine  orange  ou  le  rouge  de  Sa- 
turne. 

Les  ciels  vaporeux,  les  lointains,  les  par- 
ties perdues  et  sans  effet  déterminé,  se  feront 
avec  du  noir,  du  brun  rouge,  du  blanc  et  du 
bleu ,  mélangés  en  diverses  proportions  ,  mais 
sans  néanmoins  que  le  noir  y  domine  jamais. 
C'est  ce  qu'on  appelle  une  teinte  neutre. 

Les  ciels  nuageux  se  feront  très  bien  avec 
une  teinte  nelitre  ,  composée  de  bleu  de 
Prusse,  de  laque  carminée,  de  noir  et  de 
brun  rouge. 

Les  eauo)  dans  Téloignement^  se  feront  avec 
du  blanc  et  du  h\eu  de  Prusse  ou  du  cobalt 
éteints  avec  un  peu  de  noir.*  Les  .parties  inter- 
médiaires seront  traitées  avec  la  dernière 
teinte  neutre  que  nous  venons  d'indiquer, 
et  les  devans  avec  du  bleu  de  Prusse  mé- 
langé à  un  peu  de  terre  de  Sienne  brûlée; 
quelquefois  on  y  ajoute  une  pointe  de  noir. 
D'autres  fois,  pour  donner  à  l'eau  plus  de 
transparence  et  un  ton  légèrement  verdâtre, 
on  remplace  la  terre  de  Sienne  par  du  stil  de 
grain. 

Les  terrains ,  les  rocket^  et  généralement 
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toutes  les  parties  qui  reçoivent  directement 
les  rayons  du  soleil,  se  feront  en  yermillon; 
ou  du  moins  cette  couleur  dominera  sur  les 
mélanges  qu'on  en  pourra  faire  avec  la  cou- 
leur particulière  de  chaque  objet. 

Le  feuillage  des  arbres,  les  herbages,  les 
prairies,  les  clairières  des  bois,  et  en  géné- 
ral toutes  les  parties  vertes,  se  font  avec  la 
laque  jaune  ,  le  jaune  de  chrome,  et  le  terra 
mérita,  en  mélanges  divers  avec  le  bleu  de 
Prusse,  la  laque  carminée,  la  terre  d'Italie  , 
la  terre  de  Sienne,  et  quelquefois  une  petite 
pointe  de  noir. 

Pour  la  nature  ynorte  y  les  terres  labourées ^ 
les  feuilles  sèches ^  etc.  ,  on  emploiera  le  jaune 
de  chrome,  le  brun  rouge,  et  surtout  la  terre 
de  Sienne  brûlée.  On  pourra  quelquefois 
réchauffer  ces  mélanges  avec  un  peu  de  la- 
que. 

Les  troncs  d'arbres  et  leurs  branches  se  fe- 
ront tantôt  avec  un  mélange  de  noir,  de  terre 
de  Sienne  et  de  carmin ,  tantôt  avec  le  mé- 
lange des  mêmes  couleurs,  mais  où  le  carmin 
sera  remplacé  par  le  bleu  de  Prusse. 

Plus  les  terrasses  sont  rapprochées  ,  plus 
elles  doivent  être  colorées,  dans  les  parties 
claires,  avec  des  couleurs  vives  et  franches, 
telles  que  le  jaune  de  chrome ,  la  laque  jaune , 
des  verts  frais  et  gais ,  etc.  Dans  les  ombres, 
avec  un  mélange  de  noir  et  de  terre  de  Sienne 
brûlée^  etc. 
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Les  parties  anguleuses  des  rochers  ,  qui 
rompent  brusquement  les  jours  et  les  ombres, 
et  offrent  des  surfaces  opposées,  seront  tein- 
tées, dans  les  parties  claires,  avec  des  tons 
chauds ,  comme  ceux  produits  par  la  terre  de 
Sienne,  la  mine  orange,  le  rouge  de  saturne, 
etc.  ;  les  parties  ombrées  avec  un  mélange 
de  noir,  de  terre  de  Sienne,  de  bleu  de 
Prusse  et  de  laque  carminée  :  dans  quel- 
ques parties,  avec  du  noir  et  de  la  terre  de 
Sienne;  dans  d'autres,  avec  des  tons  verdâ- 
tres  ou  bleuâtres,  etc. 

Nous  terminerons  par  l'estampe,  et  nous 
mettrons  l'ouvrier  au  courant  des  couleurs 
qu'il  doit  employer,  en  général ,  pour  les 
différentes  parties  d'une  gravure  de  ce  genre. 
Nous  commencerons  par  la  plus  difficile  qui , 
sans  contredit,  est  le  portrait. 

Les  tons  de  chairs  pour  les  femmes  et  les  en- 
fans  ,  se  feront  avec  du  blanc  ,  de  la  mine  de 
Saturne  ,  un  peu  de  vermillon,  et  une  pointe 
de  bleu  ou  de  noir.  Pour  les  hommes,  du- 
blanc,  de  la  terre  de  Sienne,  de  la  mine  de 
Saturne,  et  une  pointe  de  vermillon.  Les 
parties  ombrées  se  font  avec  la  terre  de  Sienne 
l3rûlée,  auxquels  on  est  souvent  obligé  d'a- 
jouter un  peu  de  noir  d'Allemagne. 

Quelquefois,  dans  de  certaines  parties,  on 
sera  obligé  de  poser  des  teintes  légères  de 
bleu  de  Prusse  mélangé  à  beaucoup  de  blanc. 

Les  chairs  mortes,  celle  d'un  Christ,  par 
exemple^  se  font  avec  un  peu  de  mine,  de 
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terre  de  Sienne  brûlée,  du  blanc  et  du  noir. 

Les  cheveux  se  préparent  selon  leur  cou- 
leur. Les  blonds  avec  le  terra-mérita,  en 
mélange  avec  du  stil  de  g-rain  et  de  la  terre 
de  Sienne,  auxquels  on  mélange  un  peu  de 
bianc^  et  dans  les  ombres,  une  pointe  de  noir. 
Les  châtains,  avec  la  terre  de  Sienne  brûlée 
et, du  noir.  Les  noirs  ^  avec  du  noir  d'Alle- 
magne et  une  pointe  de  bleu  de  Prusse  ou 
d'indigo.  La  barbe  ,  les  sourcils  et  les  mous- 
taches se  traiteront  de  la  même  manière. 

Les  yeux  exigent  des  soins  particuliers.  On 
ajoutera  un  peu  de  vermillon  et  de  laque  à  la 
couleur  de  chair,  destinée  aux  paupières  su- 
périeures :  les  inférieures  seront  plus  grisâ- 
tres. 

Le  blanc  de  l'œil  ne  doit  pas  être  trop  bril- 
lant. On  le  préparera  avec  un  mélange  rfe  co- 
balt, de  laque,  et  d'une  légère  pointe  de 
jaune  de  chrome. 

Le  cobalt,  le  bleu  de  Prusse,  la  terre  de 
Sienne  brûlée,  sont  lea couleurs  que  l'on  em- 
ploiera le  plus  ordinairement  pour  la  pru- 
nelle. 

La  bouche  se  fait  avec  de  la  laque  orangée, 
dans  les  clairs;  avec  le  carmin  mélangé  avec 
de  la  mir^  ou  rouge  de  saturne  dans  les  de- 
mi-teintes. La  lèvre  inférieure  est  plus  bril- 
lante ;  on  la  fera  avec  du  rouge  de  saturne  et 
quelques  tons  violacés  dans  les  ombres.  Quel- 
quefois les  coins  de  la  bouche  pourront  se 
faire  arec  du  carmin  pur. 
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Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  que  les 
oreilles,  le  nez,  les  mains,  et  autres  parties 
nues,  se  font  avec  les  mêmes  tons  indiqués  à 
l'article  des  chairs,  mais  ayec  les  légères  mo- 
difications indiquées  par  les  teintes  locales. 

Les  draperies  exigent  quelques  explications 
que  nous  allons  donner.  Le  drap  noir  se  fait 
avec  du  noir  d'x\llemagne ,  et  l'on  y  ajoute 
un  peu  de  noir  léger  dans  les  .fortes  ombres. 

Les  velours  n'ont  pour  lumières  apparentes, 
que  leurs  reflets  ;  la  partie  des  plis  qui  reçoit 
le  jour  dans  les  autres  étoffes,  reste  mate  dans 
celle-ci  ;  on  produirait  d'autres  effets  que  ceux 
du  velours,  si  on  éclairait  ses  plis  du  côté  de 
la  lumière.  Pour  imiter  le  velours  jaune  ,  on 
se  servira  du  jaune  qui  lui  est  propre,  soit  de 
laque,  soit  de  chrome,  de  terra-mérita,  et 
l'on  fera  les  ombres  avec  de  la  terre  de  Sienne 
mêlée  avec  du  jaune  de  chrome,  quelquefois 
en  mélange  avec  la  mine  orange. 

Le  velours  rouge  se  prépare  avec  un  mé- 
lange de  carmin  et  dç  mine  de  Saturne  :  on 
ajoute  du  carmin  pour  les  demi-ieintes,  et 
pour  les  ombres  fortes-,  un  peu  de  noir. 

Les  velours  bleus  se  prépareront  avec  du 
bleu  de  cobalt  et  une  pointe  de  laque  carmi- 
née; les  ombres,  avec  l'indigo. 

L«  velours  vert  se  fera  avec  du  bleu  de 
Prusse,  en  mélange  avec  de  la  laque  jaune, 
du  terra-mérita,  ou  enfin  un  autre  jaune, 
suivant  sa  teinte. 

Les  broderies  en  or  se  feront  avec  le  jaune 
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de  chrome,  leterra-mérita  et  une  petite  pointe 
de  mine  de  saturne,  et  les  ombres  avec  de  la 
terre  de  Sienne  brûlée  et  un  peu  de  brun 
roîig-e.  Celle  d'argent  avec  du  bleu  de  cobalt 
mêlé  avec  beaucoup  de  blanc,  et  les  ombres 
avec  du  noir  en  mélange  avec  un  peu  de  noir 
d'Allemagne. 

En  terminant  ce  chapitre  ,  assez  long  pour 
l'ouvrier  qui  a  de  l'intelligence  ,  nous  lui  fe- 
rons remarquer  que,  si  nous  n'avons  cité  que 
le  moins  de  couleurs  possible,  c'est  parce  que 
nous  avons  prévu  le  cas  où  il  ne  lui  serait 
pas  aisé  de  s'assortir  de  toutes  celles  dont 
nous  avons  donné  la  nomenclature.  Alors, 
il  faudrait  bien  les  remplacer  par  celles  que 
nous  avons  dit  ^  et  qui  sont  le  plus  générale- 
ment emploj  ées.  Le  bleu  de  cobalt  même  , 
peut,  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas,  être 
remplacé  par  un  mélScng^^  de  blanc  d'argent 
et  de  bleu  de  Prusse.  Mais  néanmoins,  il  est 
reconnu  par  l'expérience,  que  plus  une  teinte 
est  composée  moins  elle  est  vive  et  franche. 
On  devra  donc  ,  autant  que  faire  se  pourra, 
avoir  un  complet  assortiment  de  couleurs^  et 
faire  ses  efforts  pour  arriver  aux  tons  voulus 
avec  le  moins  de  mélange  possible. 

En  donnant  ce  tableau  de  la  préparation 
des  teintes,  nous  n'avons  pas  prétendu  tout 
prévoir,  tant  s'en  faut,  car  la  nature  et  un 
tableau  qui  la  représente,  offrent  une  si  grande 
variété  de  teintes,  que  ce  serait  folie  que  vou- 
loir toutes  les  décrire  ;  un  œil  exercé  est  U 
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seul  guide  qui  puisse  en  faire  distinguer  les 

incalculables  nuances. 

Nous  n'ayons  pas  pensé  non  plus  mettre 
l'ouvrier  dans  le  cas  de  pouvoir  tirer  une 
épreuve  colorée  sans  modèle.  jNotre  unique 
but  a  été  de  le  faciliter  dans  les  recherches 
qu'il  doit  faire  sur  son  marbre  pour  arriver 
à  rendre  fidèlement  un  modèle  qu'il  a  sous 
les  yeux.  Nous  ne  doutons  pas  qu'en  lui  en- 
seignant les  couleurs  dont  sont  composées 
les  teintes  générales  qu'il  rencontrera  le  plus 
ordinairement,  nous  abrégeons  beaucoup  ses 
recherches,  et  qu'aussi  nous  lui  facilitons  les 
moyens  de  trouver  promptement  les  nuances 
mêmes  dont  nous  ne  parlons  pas  ici ,  mais 
qui  toutes  se  rapportent  plus  ou  moins  à  une 
des  teintes  dont  nous  lui  avons  indiqué  la 
composition  (i). 

(i)  On  peut  consulter  sur  l'art  d'imprimer  en  cou- 
leur les  ouvrages  suivans  ;  • 

Nouveau  genre  de  peinture ,  ou  l'art  d'imprimer 
des  portraits  et  des  tableaux  en  huile  (sic)  avec  la 
même  exactitude  que  s'ils  étaient  faits  au  pinceau, 
par  J.-Gh.  Leblon  ;  Londres ^  1722,  in-4°. 

Lettre  concernant  le  nouvel  art  d'imprimer  et  de 
graver  les  tableaux,  par  J.  Gaultier;  Paris,  1/49» 
în-8°. 

Le  pastel  eu  gravure  ,  inventé  et  exécuté  par  Louis 
Bonet,  composé  de  huit  épreuves  qui  indiquent  les 
différens  degrés  ;  Paris  ,  1769  ,  in-S» 

Nouvelle  manière  de  faire  des  gravures  de  diffé- 
rentes couleurs,  à  la  manière  du  dessin,  par  J.-J, 
Bilaert,  traduit  du  hollandais  en  allemand;  Amster- 
dam et  Leîpsich,  in  8^  i/?^. 
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I  De  la  gravure  au  repère. 

On  appelle  ainsi  une  gravure  tirée  en  cou- 
leur avec  quatre  planches ,  au  lieu  d'une. 
Nous  ayons  tu  comment  les  anciens  faisaient 
leurs  gravures  en  camayeux  et  ù  trois  plan- 
ches; nous  allons  voir  comment  cette  mé- 
thode s'est  perfectionnée  depuis.  Quoiqiî'on 
fasse  avec  elle  de  fort  belles  choses ,  elle  est 
cependant  aujourd'hui  fort  peu  en  usage  , 
maiscela  vient  sans  doute  des  difficultés  qu'elle 
offre.  Il  faut  non  seulement  que  le  graveur 
des  planches  soit  très  habile  dans  son  état , 
mais  encore  qu'il  soit  assez  bon  peintre  pour 
calculer  tous  les  effets  de  couleur  qu'il  pourra 
rendre  avec  du  jaune ,  du  bleu,  du  rouge  et 
du  noir,  posés  les  uns  sur  les  autres  ,  et  il 
faut  qu'il  arrange  la  gravure  de  ses  quatre 
planches  en  conséquence. 

Mais  ici,  nous  n'avons  à  nous  occuper  que 
de  ce  qui  concerne  le  calcographe,  c'est-à- 
dire,  du  tirage  des  planches,  qui  toujours 
sont  gravées  au  lavis  ou  à  Taquateinte. 

Le  tirage  au  repère  se  fait  avec  quatre 
planches  et  quatre  couleurs.  Ces  couleurs 
sont  :  1"  le  jaune,  qui  se  tire  toujours  le  pre- 
mier; 2°  le  bleu,  qui  se  tire  en  second;  o"  le 
rouge,  qui  se  tire  en  troisième;  4°  1^  noir, 
qui  se  tire  en  quatrième.  Ordinairement  , 
pour  le  jaune,  on  emploie  le  chrome;  pour 
]e  bleu^  du  cobalt;  pour  le  rouge,  un  mé- 
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lange  de  carmin  et  de  vermillo^  ;  et  pour  lé" 
noir,  du  noir  d'Allemagne.  Mais  ceci  n'est 
pas  une  règle  générale,  et  un  grayeur,  pour 
former  et  coordonner  ces  teintes,  peut  avoir 
choisi  d'autre  jaune  ,  d'aptre  bleu  et  d'autre 
rouge.  Quelquefois  l'imprimeur  est  obligé  de 
rapporter  sur  la  planche,  au  pinceau  ,  d'autres 
couleurs  sur  de  certaines  parties,  comme  les 
draperies,  etc. 

Quoiqu'il  en  soit,  les  cuivres  des  quatre 
planches  sont  rigoureusement  de  la  même 
grandeur,  afin  de  s'ajuster  très  exactement 
dans  la  même  marge.  Le  planeur,  ou  le  gra- 
veur, après  les' avoir  assujettis  les  uns  sur  les 
autres,  les  a  percés  à  la  fois  de  quatre  trous 
près  des  bords,  mais  au  milieu  de  chaque  li- 
gne des  bords,  et  non  aux  quatre  coins.  Ce» 
trous  doivent  être  parfaitement  perpendicu- 
laires, d'une  largeur  exactement  semblable, 
et  seulement  assez  grands  pour  qu'on  puisse 
y  enfoncer  une  grosse  épingle,  mais  sans  que 
celle--ci  puisse  y  vaciller. 

Après  avoir  marge  sa  table  et  encré  sa  pre- 
mière planche  en  jaune,  l'ouvrier  pose  son 
cuivre  sur  la  table,  et  le  marge  de  la  manière 
accoutumée.  Il  prend  sa  feuille  de  papier  qui 
doit  être  non  collé,  fort,  aigle  ou  colombier, 
et  surtout  bien  trempé  ;  il  la  marge  sur  sa 
planche,  et  en  tire  une  épreuve  à  deux  tours 
selon  la  méthode  ordinaire.  Avant  de  lever 
l'épreuve,  il  la  perce  avec  une  de  ses  grosses 
épingles  à  la  place  des  quatre  trous  du  cuivre. 
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Il  est  très  facile  de  reconnaître  la  place  de 
r  ces  trous  ù  cause  de  remprein'::5  du  papier 
>  que  Ie<  langes  y  ont  un  peu  enfoncé  pendant 
le  foulage. 

Alors  l'ouTrier  lève  son  épreure  ayec  pré- 
caution, et  la  pose  à  côté  de  lui.  Il  prend  le 
second  cuivre,  qui  est  encré  en  bleu,  et  le 
m:^rge  comme  le  précédent,  puis  il  rapporte 
dessus  son  épreuve,  qu'il  mar^e  avec  autant 
de  justesse  que  possible,  afin  d'éviter  le  frot- 
tement sur  le  cuivre.  Pour  cela,  il  passe  une 
épingle  dans  le  trou  d'en  baut  de  l'épreuve, 
puis  dans  le  trou  d'en  baut  du  cuivre ,  e  n  ayant 
soin  de  ne  pas  élargir  le  trou  fait  dans  le  papier 
de  l'épreuve.  Il  place  de  même  une  seconde 
épingle  dans  le  trou  d'en  bas  de  l'épreuve  et 
du  cuivre  ,  une  troisième  à  gaucbe,  la  qua- 
trième ù  droite,  et  il  a  soin  que  ses  quatre 
épingles  soient  dans  une  position  parfaite- 
ment perpendiculaire.  Il  est  sûr  alors  que  son 
épreuve  est  exactement  margée. 

Il  s'agit  alors  de  faire  faire  un  mouvement 
à  la  croisée,  de  manière  à  ce  que  le  rouleau 
pince  le  bord  de  la  marge  de  Vépreuve.  Il 
voit  alors,  par  ses  épingles,  si  rien  ne  s'est 
dérangé  ;  dans  ce  cas ,  il  les  ôte ,  étend  les  lan- 
ges, et  donne  les  deux  tours  de  rouleau  pour 
tire'  son  épreuve  qu'il  lève  et  place  à  côté 
de  lui. 

Il  prend  le  cuivre  encré  de  rouge,  et  agit 
comme  nous  venons  da  le  dire,  puis,  en  der- 
nier ,  le  cui ,  re  vncré  de  noir ,  et  l'ouvrage  est 
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terminé.  Il  ne  reste  plus  qu'à  mettre  les  épreu- 
Tes  au  rapport ,  c'est-à-dire ,  qu'ayec  le  pin- 
ceau, on  retouche  partout'où  il  en  est  besoin,^ 
que  l'on  bouche  les  blancs  s'il  s'en  trouTe,  et 
enfin,  que  l'on  accorde  les  teintes,  de  ma- 
nière à  ne  laisser  apercevoir  aucune  trace  de 
la  marche  des  quatre  planches. 

De  la  gravure  d  la  r.iaTiibrc  noire. 

îl  faut,  pour  encrer  la  planche,  se  sefTir 
de  noir  d'Allemagne  de  la  meilleure  qualité, 
le  parfaitement  raffiner,  et  le  tenir  beaucoup 
plus  ferme  et  plus  garni  que  pour  tirer  des 
épreuves  ordinaires.  Comme  il  est  plus  diffi- 
cile à  encrer  que  les  autres  noirs  ,  il  est  né- 
cessaire de  chauffer  davantage  la  planche.  On 
essuie  à  la  main,  comme  nous  l'avons  dit,  et 
l'on  dégrossit  au  chiffon  de  mousseline,  tant 
soit  peu  empesé,  mais  toujours  bien  uni.  On 
se  sert  d'un  autre  chiffon  de  mousseline ,  en 
second,  pour  unir  les  ciels  et  les  demi-tein- 
tes, et  Ton  essuie  très  légèrement  les  noirs. 
La  chose  la  plus  indispensable  et  la  plus  diffi- 
cile ,  est  de  parfaitement  éclaircir  les  blancs, 
et  c'est  à  quoi  l'ouvrier  doit  faire  le  plus  d'at- 
tention. Pour  cela,  on  n'emploie  pas  la  oau- 
me  de  la  main,  mais  seulement  le  gras  du 
pouce  qui  fait  partie  de  la  paume,  et  on  le 
glisse  moins  sur  la  gravure. 

Le  tirage  se  fait  à  la  presse  mécanique , 
et  on  lui  donne  beaucoup  de  charge,  kl  û« 
faut  pas  se  presser  pour  lever  l'épreuve. 
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Si  par  hasard  ,  on  avait  à  tirer  deux  plan- 
ches, on  les  mènerait  à  la  fois,  et  on  laisse- 
rait teter  l'épreuve  de  l'une,  (c'est-à-dire, 
qu'on  ne  la  lèverait  pas) ,  pendant  qu'on  en- 
crerait l'autre  planche. 

De  la  gravure  d  l'aquateinte. 

Ce  genre  de  gravure  diffère  très  peu  de  ce- 
lui à  la  manière  noire,  en  ce  qui  regarde  le 
calcographe.  On  encre  la  planche  avec  du  noir 
ferme,  très  bien  affiné,  mais  pas  très  garni. 
On  dégrossit  et  éclaircit  comme  nous  avons 
dit,  et  l'on  tire  de  même. 

Il  ne  faut  jamais  beaucoup  chauffer  l'aqua- 
teinte. 

Impression  en  or,  en  argent  ou  en  bronze 

Ce  genre  d'impression  se  fait  quelquefois 
sur  papier  noir  ou  bleu,  mais  plus  ordinaire- 
ment sur  papier  blanc  glacé,  pour  les  car- 
tonniers ,  parfumeurs,  confiseurs,  etc.  On 
imprime  aussi  de  cette  manière,  des  caries 
de  visites,  des  étiquettes,  etc. 

.  On  se  procure  du  blanc  d^argent  bien  pur 
et  d'un  beau  blanc  ;  après  l'avoir  réduit  en 
poudre  sur  le  marbre,  au  moyen  de  la  mo- 
lette, on  le  broyé  avec  de  l'huile  grasse,  de 
la  même  manière  que  nous  avons  dit  au  cha- 
pitre de  l'impression  en  couleur.  Cela  fait, 
on  bourre  et  encre  la  planche  avec  ce  blanc^ 
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comme  on  fait  avec  le  noir  pour  un  tirage  or- 
dinaire, et  après  avoir  fait  subir  au  papier 
glacé  la  préparation  du  mouillage ,  on  tire 
l'épreuve. 

Aussitôt  après,  e'est-à-dire ,  avant  que  le 
blanc  ait  le  tems  de  sécher,  avec  la  pointe 
d'un  pinceau  bien  sec,  on  prend  de  l'or,  de 
l'argent,  ou  du  bronze  en  poudre,  et,  avec 
adresse  et  précaution,  on  en  pose  sur  toutes 
les  parties  imprimées  ,  c'est-à-dire  ,  sur  le 
blanc  qui  représente  les  tailles.  On  prend  alors 
un  second  pinct^au  fort  doux,  et  en  le  passant 
sur  la  gravure  ayec  légèreté,  on  enlève  toute 
la  poudre  d'or  surabondante. 

Cette  opération  terminée  ,  on  laisse  sécher 
un  peu,  puis  on  place  les  épreuves  entre 
un  cuivre,  un  carton  et  un  lange  et  on 
les  passe  à  un  tour  de  presse.  On  donne  ainsi 
à  l'impression  et  au  papier,  tout  le  brillant 
dont  ils  sont  susceptibles. 

Il  nous  reste  à  enseigner  comment  on  pré- 
pare l'or  en  poudre,  quand  on  ne  se  trouve 
pas  à  même  de  se  le  procurer  tout  préparé 
chez  les  marchands  de  couleurs. 

On  place  sur  un  marbre  des  feuilles  d'or 
nii  d'argent,  telles  que  les  emploient  lès  do- 
reurs sur  bois.  On  les  broie  avec  un  peu  de 
miel  frais  et  pur,  jusqu'à  ce  que  cette  mixtion 
soit  devenue  extrêmement  douce  sous  la  mo- 
lette ,  et  que  le  métal  soit  autant  divisé  qua 
possible.  On  met  le  tout  dans  un  verre  d'eau, 
on  remue,  et  ensuite  on  laisse  déposer,  puis 
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on  fait  doucement  écouler  l'eau  en  inclinant 
le  Terre,  et  on  en  remet  de  la  nouvelle,  que 
Ton  fait  écouler  à  son  tour,  quand  elle  est 
chargée  de  miel.  On  recommence  ce  lavage 
jusqu'à  ce  que  Teau  sorte  claire  et  pure.  Cela 
fait,  on  recueille  la  poudre  d'or  déposée  au 
fond  du  Terre,  et  pour  enlever  au  métal  l'al- 
liage qu'il  pourrait  contenir  et  qui  ternit  un 
peu  sa  couleur,  on  le  met  dans  un  autre  Tase 
de  verre  avec  une  certaine  quantité  d'eau 

!  forte  (acide  nitrique).  On  l'y  laisse  tremper 
pendant  vingt-quatre  heures,  après  quoi,  on 
l'en  retire  et  on  le  laisse  sécher.  Il  ne  s'agit 
plus  que  de  le  mettre  dans  un  petit  flacon 
pour  s'en  servir  au  besoin. 

On 'employait  autrefois  une  autre  méthode 

'  que  nous  allons  enseigner.  On  se  procure  le 
métal  en  poudre,  que  l'on  broie  sur  une  glace 
aTec  une  molette  en  Terre ,  en  mélange  aTec 
de  l'huile  claire  et  de  l'huile  grasse.  Il  faut 
avoir  le  soin  de  ne  pas  trop  le  garnir,  car  l'or 
est  naturellement  très  gras.  Pour  le  mettre 
sur  le  cuivre,  on  se  sert  ordinairement  d'une 
estompe,  quelquefois  d'un  petit  tampon  re- 
couvert de  satin  ou  d'une  peaufine  et  lisse;  si 
la  gravure  est  grande,  on  essuie  à  la  main  nue, 
et  on  tire  comme  un  ouvrage  en  couleur. 

On  fait  sécher  les  épreuves  en  cartons, 
après  avoir  préalablement  mis  du  papier  ser- 
pente dessus  la  gravure.  Quand  les  épreuves 
sont  sèches,  on  ICs  retire  des  cartons,  et  on 
les  pose  sur  un  cuivre  poli,  la  gravure  appli- 
quée sur  le  cuivre  ;  on  met  dessus  un  carton 
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de  satinage  recouvert  d'un  bon  lange,  et  on 
passe  sous  une  presse  bien  chargée.  On  con- 
çoit qu'on  peut  mettre  deux,  trois ,  ou  un  plus 
grand  nombre  d'épreuves  sur  le  cuivre,  selon 
sa  grandeur;  il  suffit  qu'elles  ne  se  touchent 
pas. 

Chaque  fois  que  l'on  a  passé  le  rouleau , 
après  avoir  levé  les  épreuves  satinées,  il  faut 
parfaitement  essuyer  le  cuivre,  parce  qu'elles 
décalquent  quelquefois,  et  que  les  suivantes 
seraient  salies. 

Il  y  a  quelques  ouvriers  qui  mettent  un 
peu  de  jus  d'ail  dans  leur  or,  sous  le  prétexte 
de  lui  donner  du  brillant.  Cette  méthode  nous 
paraît  inutile ,  ou  même*mauvaise ,  parce  que 
l'ail  poisse  beaucoup,  et  que  l'on  rencontre 
de  grandes  difficultés  à  éclaircir  ,  d'où  il  ré- 
sulte une  teinte  générale  jaune. 

Pour  les  ouvrages  peu  payés,  on  remplace 
l'or  par  le  bronze. 

Impression  de  la  musique, 

La  musique  se  grave  très  rarement  sur  eni- 
vre et  au  burin ,  mais  le  plus  ordinairement 
sur  élain  avec  le  marteau  et  les  poinçons. 
C!est  de  cette  dernière  que  nous  allons  parler 
ici,  car  l'impression  de  la  musique  sur  cuivre 
ne  diffère  en  rien  de  celle  de  la  gravure  ordi- 
naire. « 

Il  faut  d'abord  préparer  son  noir;  pour 
cela  on  prend  de  la  bourre  de  noir  fia  ou 
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même  commun ,  et  on  la  délaye  ayec  de 
Phuile  de  lin  crue.  Pour  la  dégraisser  on  y 
ajoute,  si  la  bourre  est  nourelle  et  bonne,  à 
peu  près  un  quart  de  noir  de  Paris,  ou  moi- 
tié si  elle  est  trop  vieille.  Il  est  essentiel  de  le 
garnir  très  peu^  sans  quoi  il  arrache.  Cela 

r  fait,  on  ajuste  la  presse,  et  on  la  charge 
moins  que  s'il  s'agissait  de  tirer  eur  cuiyre , 

I  car  l'étain  étant  beaucoup  plus  raou  ,  sans 
cette  précaution,  il  se  ploierait  et  se  roulerait 
en  cercle  par  l'effet  du  rouleau. 

Il  s'agit  maintenant  d*as5errbler  les  T)lan- 
chej  par  ordre  de  numéros,  r.an  C2  ïiarger 
juste  et  d^accord  avec  la  pagination.  Plus  bas 
nous  reviendrons  suji^  ce  sujet. 

On  fait  fondre  à  froid  de  la  potasse  grasse 
d'Amérique  dans  de  l'eau ^  mais  il  ne  faut 
pas  que  la  potasse  soit  en  trop  grande  quan- 
tité, sans  quoi  elle  ferait  barrer.  Il  n'y  a  que 
l'expérience  qui  puisse  enseigner  les  doses 
nécessaires.  On  mouille  avec  un  premier  chif- 
fon ,  de  manière  à  ce  qu'il  en  sorte  presque 
de  l'eau  en  le  pressant  avec  les  mains.  Si  ou 
s'apercevait  qu'il  barrât  parce  qu'il  y  aurait 
trop  de  potasse,  on  le  laverait  dans  de  l'eau 
pure  et  on  en  retremperait  un  sec  après  avoir 
Diodifié  le  mélange  en  y  ajoutant  de  l'eau. 
Si  par  hasard,  pour  ce  premier  chiffon,  on 
n'avait  pas  d'eau  de  potasse,  on  pourrait  la 
remplacer  par  de  l'eau  seconde  mêlée  à 
deux  tiers  d'eau. 

Pdur  le  second  chiffon  on  se  sert  d'eau 
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beaucoup  moins  chargée  de  potasse ,  et  Ton 
y  ajoute  un  vingtième  à  peu  près  d'eau  se- 
conde. Si  Teau  se  trouvait  trop  chargée,  il 
est  certain  que  le  chiffon  barrerait,  surtout 
s'il  était  trop  mouillé.  Il  faut  donc  remployer 
presque  sec. 

Il  est  entendu  que  ces  chî^'ons  momllés 
sont  pour  éclaircir ,  et  qae  I  on  se  sert  d'un 
chiffon  sec  pour  dégrossir. 

Pour  encrer,  on  commence  par  retirer  la 
poêle  de  dessous  le  gril,  parce  que  la  musi- 
que s'encre  toujours  à  froid.  On  met  la  plan- 
che dessus  le  gril,  après  avoir  regardé  si  elle 
est  propre,  car,  dans  le  cas  contraire,  on  la 
dégraisserait  préalablement  avec  de  l'eau  se- 
condeou  de  l'eau  d  e  potasse,  et  on  frotterait 
ferme  avec  un  chiffon  qui  en  serait  imbibé. 
Si  c'est  une  planche  neuve,  on  commence  à 
l'encrer  en  mettant  beaucoup  de  noir,  mais 
pour  la  première  épreuve,  car  il  en  faut  peu 
pour  les  autres.  On  la  bourre  le  mieux  pos- 
sible, dans  tous  les  sens,  soit  avec  le  doigt, 
soit,  ce  qui  vaut  mieux,  avec  une  sorte  d'es- 
tompe  en  chiffons.  Il  faut  qu'en  aucun  en- 
droit on  ne  puisse  voir  briller  la  taille.  On 
«ancre  encore  une  seconde  fois  au  tampon. 

On  dégrossit  avec  le  chiffon  sec,  et  pour 
cela  on  essuie  de  haut  en  bas  vivement,  dans 
toute  la  longueur  de  la  planche,  et  en  arron- 
dissant un  peu.  On  fait  ensuite  glisser  la 
planche  de  dessus  le  gril  sur  la  boîte  d'essuie; 
puis,  avec  le  premier  chiffon  mouillé,  on  es-^ 
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.âtiic,  mais  légèrement,  afin  de  ne  pas  dé- 
pouiller, jusqu'à  ce  que  Tétai»  soit  propre  et 
bien  dégraissé.  Il  s'agit  maintenant  d'essuyer 
avec  le  second  chiffoA  humide;  pour  cela  on 
commence  au  coin  de  la  planche  à  gauche  de 
l'ouTrier,  et  on  descend  en  louvoyant  en 
lacet,  de  gauche  à  droite  et  de  droite  à  gau- 
che jusqu'en  bas. 

On  essuie  ensuite  légèrement  avec  le  chif- 
fon sec  pour  enlever  toute  l'humidité ,  et  l'on 
encre  une  troisième  fois  en  fournissant  un 
peu  au  noir.  Mais  ceci  ne  se  fait  que  pour  la 
première  épreuve,  pour  dégraisser  la  plan- 
che. 

Nous  remarquerons  qu'une  épreuve  arra- 
che également,  soit  qu'il  n'y  ait  pas  assez  de 
noir  dans  les  tailles,  soit  que  le  noir  soit  trop 
garni;  en  voici  les  raisons.  Dans  le  premier 
cas,  comme  les  tailles  de  la  musique  sont 
toujours  très  profondes,  si  elles  ne  sont  pas 
bien  remplies  de  noir,  le  foulage  y  enfonce 
le  papier  qui  est  forcé  de  céder  et  de  s'éten- 
dre pour  s'y  loger.  Lorsqu'on  lève  l'épreuve, 
la  partie  distendue  qui  s'est  collée  au  fond  de 
la  taille  se  détache  aisément  de  la  feuille  par 
l'effet  même  de  cette  distension;  elle  se  dé- 
chire et  reste  dans  la  gravure.  Quand,  au 
contraire,  le  noir  est  trop  garni,  il  fait  colle, 
le  papier  s'y  attache  comme  à  de  la  poix,  et 
il  se  déchire  plutôt  que  de  6'en  détacher  lors- 
qu'on lève  l'épreuve. 

Quand  une  planche  est  en  train  on  ne  l'en- 
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cre  qu'une  fois  et  seulement  au  tampon,  et 
on  l'essuie  con^me  nous  l'avons  dit;  seule- 
ment, lorsqu'on  a  éclairci,  on  prend  la  plan- 
che sur  la  main,  et,  en  la  faisant  tourner, 
on  essuie  les  bords  avec  un  chiffon  blanc  et 
sec. 

On  marge  comme  nous  le  dirons,  et  l'on 
tire  une  première  épreuve.  Si  elle  vient  sale, 
il  est  indispensable  de  brunir  la  planche,  ce 
qui  se  fait  avec  le  brunissoir  mouillé,  mais 
jamais  avec  le  charbon  ni  l'émeri.  Si  la  plan- 
che n'est  pas  suffisamment  biseautée  et  qu'elle 
coupe  les  marges,  on  adoucit  les  arêtes  en 
les  raclant  avec  un  couteau. 

Rarement  on  tire  de  la  musique  à  une 
seule  planche,  le  plus  souvent  on  en  a  deux 
ou  quatre  à  imprimer,  avec  une  pagination 
qui  doit  se  suivre  lorsque  la  feuille  est  pliée. 
Voici  comment  on  fait  pour  marger  à  quatre 
planches. 

On  met  d'abord  ses  planches  en  ordre  en 
plaçant  les  numéros  dans  cette  série^  4?  2, 
qui  est  celle  du  tirage.  On  place  la  planche 
n«  1  en  haut  de  la  marge  de  la  table,  de  ma- 
nière à  ce  qu'elle  n'occupe  juste  que  la  moitié 
de  la  feuille  de  marge,  car  il  faudra  plus  tard 
Tnarger  sur  l'autre  moitié  la  planche  n°  5 ,  et 
il  faut  qu'elle  j  trouve  une  place  exactement 
égale  à  la  première.  On  prend  ensuite  la  feuille 
de  papier  trempée  et  on  la  marge  comme  on 
a  fait  sur  le  cuivre,  c'est-à-dire  qu'on  ne  pose 
sur  ce  dernier  que  la  moitié  supérieure  de  la 
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feuille.  On  tire  répreuve  et  on  la  lève  en  la 
prenant  par  les  deux  coins  d'en  haut;  puis, 
au  lieu  de  l'enlever  de  dessus  la  presse,  on  la 
laisse  les  deux  tiers  dessus  la  tablette  et  Tau- 
ire  tiers  pendant  par  deyant. 

Cela  fait,  on  remet  sur  la  table  la  planche 
n°  3,  et  on  la  place  comme  nous  l'avons  dit 
du  numéro  i.  On  saisit  la  feuille  par  les  deux 
coins  qui  pendent,  on  la  lève  et  on  la  marge 
comme  la  première  fois;  mais  comme  en 
exécutant  cette  manœuvre  on  a  fait  faire  un 
demi-tour  à  la  feuille ,  il  en  résulte  qu'après 
cette  épreuve  tirée  elle  se  trouve  imprimée 
des  deux  côtés,  et  non  pas  sur  les  deux  par- 
ties opposées,  car  une  impression  est  der- 
rière en  haut  de  la  feuille,  et  l'autre  devant^ 
mais  en  bas.  On  la  lève  et  place  sur  la  ta- 
blette comme  nous  avons  dit. 

Avant  d'imprimer  les  deux  autres  pages , 
il  faut  laisser  écouler  vingt-quatre  heures, 
afin  que  le  noir  ait  le  tems  de  sécher  un  peu, 
et  qu'il  ne  décalque  pas  autant.  Malgré  cette 
précaution ,  lorsqu'on  tirera,  on  mettra  une 
maculature  entre  la  planche  imprimée  et  le 
rouleau,  pour  éviter  de  salir  les  langes. 

Il  sagit  maintenant  de  marger,  toujours  à 
la  même  place  sur  la  table,  la  planche  n°  4» 
Mais  ceci  demande  une  explication.  Les  deux 
planches  i  et  5  ont  été  placées  sur  la  presse 
de  manière  à  ce  que  le  haut  de  la  gravure  ot 
se  trouve  la  pagination  était  à  la  droite  de  l'ou- 
vrier. A  présent  il  faut  retourner  le  n°  4 
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n*  2  qui  le  suivra ,  de  manière  à  ce  que  les 
têtes  de  page  où  est  la  pagination ,  se  trou- 
vent à  sa  gauche.  Sans  cette  disposition  indis- 
pensable, lorsque  sa  musique  serait  impri- 
mée, les  pages  se  trouveraient  tête-bêche  les 
unes  avec  les  autres. 

On  conçoit  que  tous  les  cuivres  doivent 
être  marges  en  travers  sur  la  presse,  et  non 
pas  comme  une  gravure  ordinaire  dont  le 
haut  est  toVijours  pincé  le  premier  parle  rou- 
leau. Dans  la  musique,  c'est  toujours  le  côté 
qui  se  présente  le  premier  au  foulage. 

Le  cuivre  n"  4  étant  marge,  l'ouvrier  prend 
la  feuille  et  la  retourne,  c'est-à-dire  qu'il 
fait  passer  à  gauche  le  côté  qui  était  à  droite, 
et  à  droite  le  côté  qui  était  à  gauche.  Puis  il 
marge  le  haut  de  la  feuille  comme  il  a  fait 
pour  le  n**  1 ,  et  s'il  ne  s'est  pas  trompé  l'im- 
pression de  sa  planche  n»  4  devra  se  trouver 
dessous  celle  du  n*'  3.  Il  donne  ses  deux  tours 
de  rouleau,  lève  son  épreuve  et  la  pose  sur 
la  tablette  de  la  presse,  absolument  comme 
nous  l'avons  dit  du  n°  i. 

Il  lui  reste  alors  la  planche  n»  2  qu'il  marge 
comme  il  a  fait  pour  les  autres.  Il  prend  en- 
suite les  deux  coins  pendans  de  la  feuille,  fait 
faire  à  celle-ci  le  demi-tour,  et  marge  ce 

2  sous  le  n°  1. 

Si  l'ouvrier  ne  met  pas  toute  son  attention 
à  placer  les  numéros  des  planches  tel  que 
nous  l'enseignons  ici,  et  qu'il  n'exécute  pas 
la  petite  manœuvre  indiquée  absolument 
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comme  nous  le  disons^  il  en  résultera ,  ou 
que  sa  pagination  ne  se  suivra  pas  quand  la 
feuille  sera  ployée  en  deux,  ou  que  sespaues 
se  trouveront  tête-bêche,  et  dans  les  deux 
cas  il  aura  perdu  du  tems  et  du  papier. 

Quand  il  ne  s'agit  que  de  tirer  à  deux 
planches,  rien  n'est  aussi  aisé.  Il  place  d'a- 
bord son  n°  I  en  haut  de  la  marge  de  la  plan- 
che, la  tête  de  la  page  à  sa  droite,  puis  il 
tire  son  épreuve  après  avoir  marge  comme 
pour  imprimer  à  quatre  planches.  Il  lève  et 
pose  son  épreuve  sur  la  tablette  de  la  presse 
de  la  même  manière.  Puis  il  marge  la  plan- 
che n°  2 ,  mais  la  tête  de  la  page  à  sa  gauche. 
Alors  il  tourne  sa  feuille  sens  dessus  dessous, 
et  imprime  squs  la  gravure  du  n**  i.  Par  ce 
moyen,  quand  la  feuille  est  ployée,  il  se 
trouve  un  feuillet  imprimé  des  deux  côtés  et 
un  feuillet  blanc. 

Si  l'on  tire  à  trois  planches,  on  commence 
à  marger  le  n°  i,  toujours  de  la  même  ma- 
nière ,  et  l'on  agit  comme  pour  l'impression  à 
quatre  planches.  On  marge  ensuite  le  n**  3. 
Mais  quand  celui-ci  est  tiré,  la  manœuvre 
change  un  peu.  On  marge  le  n"*  2  en  plaçant 
la  tête  de  page  à  gauche  sur  la  table,  et  l'on 
tourne  la  feuille  de  manière  à  faire  l'impres- 
sion de  ce  n**  2  sous  celle  du  n°  1. 

11  arrive  quelquefois,  quoique  très  rare- 
ment, qu'on  donne  à  l'imprimeur  ,  pour 
tirer  de  la  musique,  du  papier  sur  lequel  on 
a  deja  fait  imprimer  un  dessin  et  un  titre  en 
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lithographie,  sur  la  même  page.  Dans  ce  cas 
il  agit  absolument  comme  s'il  avait  à  faire 
une  impression  à  quatre  planches  et  qu'il  eût 
déjà  imprimé  la  première. 

Si  le  goût  ou  la  fantaisie  d'un  éditeur  exi- 
geait quelques  changemens  dans  les  métho- 
des que  nous  venons  d'enseigner,  comme 
par  exemple  de  tirer  deux  planches  sur  un 
feuillet  volant ,  ou  un  carton ,  ou  de  laisser 
la  première  et  la  dernière  pages  blanches  en 
tirant  à  quatre,  etc. ,  etc.,  nous  en  avons  dit 
assez  pour  qu'un  ouvrier  exécute  tout  cela 
avec  beaucoup  de  facilité  s'i4  s'est  appliqué 
à  neus  comprendre. 

CHAPITRE  IV. 

DU  PAPIER. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  que  la 
connaissance  du  papier,  de  son  format,  de  ses 
qualités ,  est  une  chose  tout-à-fait  indispen- 
sable à  l'imprimeur  en  taille-douce  ,  car  le 
plus  ordinairement  les  éditeurs  lui  laissent 
le  soin  de  l'acheter  et  quelque  fois  même  ce- 
lui de  choisir  la  sorte  qui  convient  le  mieux 
à  l'ouvrage. 

La  première  condition  à  rechercher,  est 
dans  la  couleur,  le  plus  blanc  est  toujours  ce- 
lui qui  mérite  la  préférence,  à  moins  qu'il 
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s*agisse  de  l'assortir  avec  celui  de  gravures 
déjà  tirées,  pour  entrer  dans  le  même  corps 
d'ouvrage,  ou  dans  la  même  collection.  En 
ce  cas,  il  faut  le  choisir  du  même  ton  que  l'é- 
chantillon ,  surtout  si  les  gravures  doivent 
rester  en  noir.  Si  elles  doivent  être  coloriées, 
on  prendra  du  papier  légèrement  plus  blanc, 
parce  qu'il  jaunit  toujours  un  peu  pendant 
l'enluminure  et  par  l'effet  de  l'encollage. 

Souvent  les  fabricans  de  papiers,  pour  faire 
paraître  la  pate  plus  blanche,  y  riettent  un 
peu  de  bleu.  Ainsi  préparé  il  est  d'un  blanc 
azuré  assez  agréable  à  l'œil,  mais  il  revient 
à  sa  couleur  naturelle  en  peu  de  tems  ,  sur- 
tout s'il  reete  exposé  à  la  lumière  comme  les 
estampes  sous  cadre. 

Le  blanc  le  plus  estimé  et  le  plus  durable, 
est  celui  qui  résulte  de  la  couleur  naturelle  de 
la  pâte.  Aussi  est-ce  toujours  à  ce  papier  que 
l'on  donne  la  préférence. 

Après  la  couleur,  on  recherche  la  finesse  de 

la  pâte;  et  elle  se  reconnaît  aisément  à  l'œil, 

et  au  tact.  Dans  ce  cas,  le  papier  est  lisse, 

brillant,  sans  fils,  taches,  ni  boursoufilement; 

en  le  pressant  entre  les  doigts  ,  on  le  trouve 

d'une  consistance  et  d'une  épaisseur  unifor- 

i. 

mes,  sans  rugosités  ni  grains.  11  est  souple, 
sans  trop  de  mollesse,  et  ne  se  chiffonne  pas 
aussi  aisément  que  les  papier:  comirn.îj.  A 
l'emploi,  il  est  excellent/ parce  qu'il  prend  le 
noir  avec  beaucoup  d'uniformité  et  de  nette- 
té. Enfin  ses  qualités  constituent  ce  que  l'on 
appelle  les  papiers  fins  et  superfins. 
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Quelle  que  soit  la  finesse  d'un  papier,  sapâtc 
doit  être  moelleuse  et  cependant  ferme,  sans 
taches  ni  corps  étrangers,  d'une  épaisseur 
proportionnée  à  son  format.  Le  meilleur 
moyen  de  juger  de  son  épaisseur  est  de  le  pé- 
ser,  car  la  rame  a  une  pesanteur  fixe ,  dans 
chaque  sorte,  qui  ne  varie  que  d'une  quantité 
connue  et  déterminée.  Par  exemple,  on  sait 
que  le  carré  pèse  depuis  28  livres  pour  le  mi- 
nimum, jusqu'à  34  livres  pour  le  maximum  ; 
il  est  aisé  de  concevoir,  que  celui  qui  pèse  54 
livres  sera  le  plus  épais  et  le  plus  fort  ;  que 
celui  qui  pèse  28  livres,  sera  le  plus  mincej, 
et  l'on  pourra  se  procurer  les  épaisseurs  in- 
termédiaires, en  pesant  les  rames. 

Les  anglais  emploient  un  papier,  pour  le 
tirage  de  leurs  gravures  et  vignettes  très  soi- 
gnées, qui  l'emporte  de  beaucoup  sur  le 
nôtre,  pour  la  finesse  et  la  beauté  mais  non 
pour  la  couleur  qu'ils  lui  donnent  par  des 
moyens  chimiques,  mais  qui  jaunit  assez 
promptement.  Pendant  mon  séjour  à  Londres, 
j'ai  fait  quelques  démarches  pour  savoir  si 
cette  différence  résultait  d'une  qualité  supé- 
rieure dans  les  matières  premières  ,  ou  d'une 
perfection  dans  les  procédés  de  fabrication. 
J'ai  pu  m'assurer  qu'ils  fabriquent  leur  beau 
papier  à  vignettes  autrement  que  nous.  Après 
avoir  étendu  leur  pâte  ordinaire  en  couche 
mince  pour  former  une  feuille,  ils  ont  l'art 
de  la  couvrir  d'une  autre  couche  très  légère 
de  pâte  beaucoup  plus  fine,  du  côté  seule- 
ment qui  doit  recevoir  l'impression.  On  peut 
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^1  orf  le  veut  s'assurer  très  aisément  de  ce  fait; 
il  ne  s'agit  pour  cela  qur;  de  prendre  une  de 
leurs  yignettes  et  de  mouiller  un  peu  arec  la 
langue  du  beau  coté;  en  passant  ensuite  légè- 
rement le  doigt  et  à  plusieurs  reprises  sur 
la  partie  mouillée,  on  détachera  aisément 
la  couche  de  pâte  sur-ajoutée  ,  et  on  l'en- 
leycra  en  petits  rouleaux,  sur  toute  la  surface 
du  papier  5  si  on  veut  en  avoir  la  patience. 
On  conçoit  qu'avec  leur  procédé,  la  finesse 
et  la  propreté  de  la  pâte  sur-ajoutée^  ils 
n'ont  pas  besoin  de  brosser  et  d'éplucher  leur 
papier;  aussi  ne  le  font-ils  jamais  :  pareille 
chose  ne  peut  se  faire  sur  aucun  de  nos  pa- 
piers français. 

Autrefois  nous  ne  connaissions  que  le  pa- 
pier vergé  et  le  vélin.  Depuis  quelques  an- 
nées on  a  inventé  le  papier  mécanique  dont 
on  fait  une  prodigieuse  consommation.  Ce- 
pendant il  a  un  défaut  assez  essentiel,  celui 
d'avoir  un  envers  rugueux,  plucheux  même, 
et  prenant  mal  le  noir,  soit  sous  la  presse  de 
l'imprimeur  en  taille  douce,  soit  sous  celle 
du  typographe.  Outre  cela,  son  format  n'est 
jamais  aussi  exact.  Si  on  lui  donne,  malgré 
cela  5  la  préférence,  c'est  parce  qu'il  est  vélin 
ou  joue  le  vélin,  et  qu'il  est  de  beaucoup 
meilleur  marché  que  ce  dernier.  Du  reste, 
nous  ne  nous  élèverons  pas  aujourd'hui  con- 
tre ce  papier,  qui  a  aussi  son  mérite,  parce 
que  la  mode,  qui  règne  partout,  s'en  est  em- 
parée ,  et  qu'elle  étoufferait  aisément  notre 
iaible  voix. 
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Le  yéritable  papier  vélin  est  supérieur  â 
tous  les  autres,  pour  tous  les  genres  d'impres- 
sion. Il  ne  diffère  du  papier  yergé  que  parce 
qu'il  est  d'une  pâte  plus  fine,  d'une  fabrica- 
tion plus  soignée  5  et  qu'il  n'a  pas  ces  petites 
lignes  en  sillons  que  l'on  nomme  vergeares. 
Du  reste ,  on  reconnaît  ses  qualités  aux  mê- 
mes signes  que  les  précédens. 

Nous  observerons  que  l'on  trouve  dans  le 
commerce  ,  toutes  ces  sortes  de  papier  ordi- 
nairement non  collées,  et  que  c'est  presque 
toujours  ainsi  qu'on  les  emploie  pour  l'im- 
pression. Néanmoins  il  est  nécessaire  quel- 
quefois de  tirer  des  gravures  sur  papier  col- 
lé, et,  si  on  n'en  trouve  pas  de  tout  préparé 
chez  les  marchands,  on  agira  comme  nous  le 
disons  à  l'article  de  la  manière  de  tremper  Le 
papier. 

Il  nous  reste  à  parler  d'une  quatrième 
sorte  de  papier,  celui  de  la  Chine,  et  il  va 
nous  fournir  un  article  particulier. 

Du  papier  de  Chine, 

Ce  papier,  en  l'employant  comme  nous  le 
dirons,  est  supérieur  à  tous  les  autres.  Il 
prend  parfaitement  l'impression,  et  sa  cou- 
leur bise  adoucit  les  teintes,  les  fond  les  unes 
dans  les  autres  et  produit,  en  un  mot,  un  ef- 
fet extrêmement  agréable.'Rien  n'est  plus  joli  ! 
qu'une  ébauche  spirituelle,  gravée  à  l'eau  i 
forte  par  une  pointe  habile,  tirée  sur  papier  ■ 
de  Chine,  et  ensuite  frappée  de  quelques 
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oups  de  lumière  avec  le  crayon  blanc  ou 
vec  le  pinceau. 
Nous  tirons  de  la  Chine  plusieurs  sortes  de 
papiers  qui  diffèrent  principalement  par  leur 
couleur  jaune,  bise^  ou  blanchâtre  mais  ja- 
mais blanche  ,  et  par  la  grandeur  qui  n^est 
que  de  deux  formats,  l'un  ordiikaire  et  l'autre 
très  grand,  enfin  par  la  finesse  de  la  pate.  On 
en  trouve  du  collé  et  du  non  collé,  mais  ce 
dernier  est  de  beaucoup  préterabie  à  l'autre 
pour  l'impression  en  taille  douce.  Tuas  ont 
un  envers  et  un  endroit,  et  celui-ci  se  recon- 
naît aisément  à  un  apprêt  qui  le  fait  paraître 
comme  glacé;  dans  tous  les  cas ,  le  m'^illeur, 
soit  qu'on  le  veuille  collé  ou  non  collé,  est 
celui  qui  a  le  moin:  d'ordures,  et  c'est  prin- 
cipalement à  cela  que  l^on  doit  faire  attention, 
car  généralement  ce  papier  en  a  beaucoup. 

On  ne  le  vend  encore  qu'à  la  feuille  on  à 
la  main;  cette  der.  ^ère  se  compose  de  qua- 
tre-vingt seize  feuilles  et  se  vend,  dans  la 
bonne  qualité,  de  'quarante  à  cinquante 
francs.  Nous  remarquerons  que  son  format 
est  toujours  plus  grand  que  les  formats  que 
Ton  imprime. 

La  première  chose  à  faire  avant  de  s*en  ser- 
vir est  de  l'éplucher  avec  beaucoup  de  soin, 
ce  qui  est  très  important,  car  souvent  une  or- 
dure qui  paraît  à  peine  sur  la  feuille,  fait  une 
tache  très  apparente  quand  la  gravure  est  im- 
primée. 

On  sait  qu'on  ne  l'emploie  jamais  qu'appli- 
quée sur  une  feuille  de  papier  blanc  ordinal- 
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re.  Pour  l'y  faire  adhérer  fortement,  on  se 
sert  de  deux  moyens  différens,  la  colle  et  la 
brosse.  Quoique  nous  croyons  le  premier 
préférable  5  nous  allons  les  enseigner  tous  les 
deux. 

On  commence  par  éplucher  la  feuille  en- 
tière de  papier,  Puis  on  se  procure  de  l'em- 
poi  bien  pur  et  sans  bleu  pour  l'encoller  (non 
de  la  colle  de  farine  parce  qu'elle  a  le  défaut  de 
jaunir  davantage);  on  le  met  dans  une  terrine 
et  on  le  délaye  avec  de  l'eau,  de  manière  à  ce 
qu'il  devienne  liquide.  Alors  on  le  prend  avec 
une  éponge,  et  on  le  passe  sur  tout  l'envers 
delà  feuille.  Quand  on  a  fait  subir  cette  pré- 
paration à  tout  son  papier,  on  le  fait  sécher 
sur  les  cordes,  avec  le  soin  de  placer  sur  la 
corde  le  côté  non  collé  afin  qu'il  ne  s'y  atta- 
che pas.  Quand  il  est  bien  sec  on  l'en  retire 
et  on  le  rompt,  c'est-à-dire  qu'on  efface  le  pli 
occasioné  par  le  cordeau.  Ensuite  on  le  re- 
dresse; on  place  les  feuilles  les  unes  sur  les 
autres,  bien  également,  afin  qu'aucune  ne 
déborde  l'autre  ;  et  on  le  met  en  presse  dans 
une  presse  d  satiner.  On  le  porte  ensuite  à  la 
presse  à  rogner  où  on  le  rogne  pour  faire  tom- 
ber les  franges  et  les  barbures  de  colle.  Il  est 
très  essentiel  de  le  rogner  fort  droit  et  surtout 
très  carrément,  ou  plutôt  à  angles  fort  droits, 
car  sans  cela  il  ferait  un  vilain  effet  sur  la 
feuille  blanche  au  milieu  de  laquelle  il  doit 
être  fixé  lorsque  la  gravure  sera  tirée. 

Quand  il  est  ainsi  préparé,  il  ne  reste  plus 
qu'à  l'employer  au  tirage.  Pour  cela  on  lo 
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place  entre  le  papier  mouillé  qui  doit  aller 
avec  lui  sous  la  presse,  une  feuille  de  papier 
de  la  Chine,  une  feuille  de  papier  mouillé, 
et  ainsi  de  suite,  avec  la  précaution  de  met- 
'tre  le  côté  non  collé  en  dessous,  afln  que  la 
graTure  soit  imprimée  sur  le  beau  côté. 

Dans  beaucoup  de  maisons  on  remplace 
l'empoi  par  une  légère  dissolution  de  gomme 
arabique  dans  de  l'eau,  mais  cette  préparation 
lait  jaunir. 

On  peut  si  on  veut  mettre  deux  feuilles  de 
papier  de  Chine  entre  chaque  feuille  de  papier 
mouillé;  mais  dans  ce  cas  il  faut  avoir  la 
précaution  de  placer  l'un  contre  l'autre  ou 
face  à  face  les  deux  côtés  qui  ont  été  collés. 

L'autre  méthode  de  fixer  le  papier  de  Chine 
au  papier  ordinaire ,  consiste  à  brosser  le  pre- 
mier à  l'envers,  au  lieu  de  le  coller.  Puis  on 
brosse  également,  mais  très  fort  et  jusqu'à 
l'écorcher,  le  côté  de  la  feuille  blanche  sur 
lequel  le  papier  de  Chine  doit  s'appliquer;  les 
deux  pâtes  ayant  été  soulevées  en  pluche  se 
réunissent  mieux,  et  les  deux  papiers  adhé- 
rent plus  fortement.  Comme  nous  l'avons  déjà 
fait  pressentir,  cette  méthode  a  un  grave  in- 
convénient ;  si  la  planche  à  des  travaux  pro- 
fonds, le  noir  s'attache  tellement  au  papier 
de  Chine,  qu'il  le  détache  de  l'autre,  et  en  le- 
vant la  gravure  de  dessus  la 'gjanche,  cela 
forme  des  cloches  ou  boursoufflures. 

Depuis  deux  ou  trois  ans  les  éditeurs  de- 
mandent quelquefois  du  papier  de  Chine 
blanchi;  cette  opération  du  blanchiment  se  fait 
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part,  avant  de  coller  et  rogner  le  papier;  elle 
n'est  pas  sans  inconvénient.  D'abord  elle  est 
fort  désagréable  pour  l'ouvrier,  à  cause  de  la 
mauvaise  odeur  qu'elle  exhale  et  parce  que  le 
chlore  ou  l'eau  de  javelle  attaquent  toujours  1 
plus  ou  moins  les  mains  ;  ensuite  parce  que  ! 
le  papier*  ne  tarde  pas  à  reprendre  sa  couleur  . 
naturelle. 

Quoiqu'il  en  soit,  on  se  procure  un  baquet 
doublé  de  plomb,  carie  chlore  attaque  le  bois, 
et  l'on  y  jette  une  suITisante  quantité  de  chlo- 
rure que  l'on  se  procure  chez  un  pharmacien; 
on  peut,  si  on  le  veut,  remplacer  le  chlorure 
par  de  l'eau  de  javelle.  On  passe  le  papier 
dans  ce  bain  par  pincées  de  trois  ou  quatre 
feuille"  à  la  fois.  En  le  sortant  de  là,  on  le 
plonge  dans  de  l'eau  pure,  on  l'en  retire  de 
suite,  et  on  le  laisse  ainsi  pendant  environ 
deux  heures.  Puis,  pour  en  extraire  l'eau,  on 
Je  met  entre  deux  tables ,  et  on  le  passe  entre 
les  rouleaux  de  la  presse.  Pour  achever  de  le 
stcher,  on  le  place,  toujours  par  pincées  de 
deux  ou  trois  feuilles,  entre  deux  feuilles  de 
papier  ordinrire  et  sec,  et  on  le  met  ainsi 
dans  les  cartons  où  on  le  laisse  sécher. 

Cet-c  me  iiode  a  un  grave  inconvénient, 
quo:qu'eile  soit  presque  généralement  em- 
ployée, c'est  de  faire  casser  un  grand  nom- 
bre de  feuiJIfs  de  papier  à  mesure  qu'on  les 
retire  du  bain  par  pincée.  Voici  donc,  à  par- 
tir de  l'à,  comrrr^nt  on  doit  agir.  On  trempe 
le  papier  drns  le  bain  mentionné,  feuille 
par  feuille,  et,  en  l'en  tirant,  on  pose  le  bord 
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que  l'on  lient  sur  un  petit  rouleau  de  bois 
disposé  sur  le  baquet  pour  le  reccToir;  puis 
on  prend  le  rouleau  par  les  deux  bouts,  on 
achève,  en  le  soulevant,  de  retirer  la  feuille 
de  l'eau,  et  on  place  le  rouleau  sur  un  sé- 
choir composé  de  deux  traverses.  Celles-ci 
ont  des  petites  entailles  pour  recevoir  les 
deux  extrémités  des  rouleaux  ft  empêcher 
ceux-ci  de  rouler  les  uns  contre  les  autres, 
car  il  en  faut  autant  que  de  feuilles  de  pa- 
pier. Il  faut  qu'ils  soient  tournés  et  en  bois 
blanc;  quand  ils  sont  neufs,  on  doit  les 
passer  quatre  à  cinq  fois  à  l'eau  de  javelle 
et  les  y  laisser  tremper  une  heure  chaque  fois, 
afin  de  dépouiller  le  bois  de  ses  principes  co- 
lorans  qui,  sans  cela  tacheraient  infaillible- 
ment le  papier. 

Emplois  ordinaires  des  formats  français. 

Les  papiers  les  plus  ei?iployés  à  Paris  par 
les  imprimeurs  en  taille  douce,  se  tirent  prin- 
cifialement  des  fabriques  suivantes,  dont  ils 
portent  les  noms  : 

Les  papiers  des  Vosges,  d'Annonay,  de 
Charcon,  etc.,  sonik estimés  parce  qu'ils  ne 
changent  pas  de  couleur,  ce  qu'on  attribue  à 
ce  qu'ils  ne  sont  pas  blanchis  an  chlore.  Ceux 
d'Auvergne  sont  moins  employés  qu'autre- 
fois parce  qu'on  ne  les  trouve  pas  assez  blancs. 
Enfin  c'est  souvent  aux  papiers  de  Rive,  que 
l'on  donne  la  préférence  quand  il  s'agit  de  pa- 
pier collé.  Voici  l'emploi  quç  l'on  fait  le 
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pîns  ordinairement  de  leurs  diffcrcns  for- 
mats. 

1*  Grand  monde.  Sa  largeur  est  de  5i  pou^ 
ecs  et  sa  longueur  de  4  2  pouces.  La  rame 
pèse  do  240  livres  à  260  livres.  Ce  papier, 
d'une  grandeur  inusitée,  se  trouve  vergé  ou 
vélin.  On  ne  remploie  que  pour  les  très  gran- 
des estampes  et  les  cartes  géographiques.  Le 
grand  et  magnifique  ouvrage  de  l'expédilion 
d'Egypte  en  a  fait  une  grande  consommation. 

2"*  Grand  aigle.  Sa  largeur  est  de  24  p.  6,  et 
sa  longueur  de  36  p.  0.  La  rame  pèse  de  i5o 
à  160  livres.  On  en  fabrique  de  vergé,  de 
vélin  collé,  et  de  vélin  sans  colle.  Bon  pour^. 
CvStampes  et  cartes;  très  employé  pour  les 
gravures  soignées,  et  pouvant  remplacer  , 
coupé  en  deux ,  le  grand  raisin  qui  n'est  ja- 
mais aussi  épais. 

5°  CoLomhler.  Sa  largeur  est  de  22  p.  et 
sa  longueur  de  5i  p.  6.  La  rame  pèse  de  100 
à  1 20  livres.  Il  y  en  a  de  vergé  et  de  vélin 
avec  ou  sans  colle.  Il  est  particulièrement 
employé  pour  l'estampe. 

4*^  Ji^sus,  Sa  largeur  est  de  20  p.  5,  et  sa 
]or»gueur  de  27  p.  La  r^fflaie  pèse  de  70  à  80 
livres.  En  librairie  on  l'^ploie  plus  commu- 
nément qu'un  autre  papier  pour  faire  des 
tirages  in-12,  et  pour  cela  on  le  coupe  en 
seize. 

5°  Grand  rals'n.  Sa  largeur  est  de  17  p.  5, 
et  sa  longueur  de  22  p.  9.  La  rame  pèse  de 
45  ù  5o  livres.  Coupé  en  seize ^  il  s'emploie 
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beaucoup  en  librairie  pour  les  tii'ages  do  for- 
mat iu- 18. 

S^Corré,  Sa  largeur  estde  16  p. 0,  et  sa  lon- 
^lenr  de  19  p.  9.  La  rame  pèse  de  28  à  54 
livres.  C/est  un  des  plus  employés. 

7°  Coquille.  Sa  largeur  est  de  i4  P-  ^9  et  sa 
loiî|;ueur  de  19  p.  La  rame  père  de  10  à  i5 
livres.  Ainsi  que  les  suivans ,  il  s'emploie 
pour  fourriiturcs  de  bureau  ;  coupé  en  deux, 
pour  têtes  de  lettres  doubles  et  factures  dou- 
bles ;  en  quatre ,  pour  lettres  simples  et  fac- 
tures simples;  en  six  et  huit,  pour  factures 
d'ordre  ou  petites  factures. 

8**  EciL.  Sa  larg^eiir  est  de  9  p.  (),  et  sa  lon- 
gueur de  14  P-  ^-  La  rame  pèse  de  9  à  12  li- 
Tres.  On  l'emploie  aux  mêmes  usages  que  le 
précédent,  mais  pour  un  format  plus  petit. 

9°  Telllère,  SdL  largeur  est  de  8  p.  et  sa  lon- 
gueur de  10.  La  rame  pèse  de  8  à  1 1  livres. 
On  l'emploie  pour  têtes  de  mémoires  et  rap- 
ports 5  pour  tableaux,  eîc. ,  etc.  ^  dans  les  ad- 
ministrations. 

10°  Couronne.  Sa  largeur  est  de  8  p.  et  sa 
longueur  de  i5  p.  3.  La  rame  pèse  de  8  à  11 
livres.  On  l'emploie  pour  étiquettes  de  confi- 
seurs, pharmaciens ,  etc. 

1  1°  Pot,  Sa  largeur  est  de  11  p.  6,  et  sa  lon- 
gueur de  14  p.  G.  La  rame  pèse  de  7  à  10  li- 
vres. Il  est  employé  aux  m.êmes  usages  que 
Je  précédent,  iifais  pour  format  plus  petit. 


i48 


MANUEL  DE  L'IMPRIMEUR 


Manière  de  tremper  le  papier. 

Après  avoir  choisi  le  papier  convenable 
pour  le  tirage  d'une  planche  ,  il  s'agit  de  le 
faire  tremper,  car  les  gravures  de  quel  genre 
qu'elles  soient ,  ne  peuvent  se  tirer  que  sur 
du  papier  mouillé.  Le  papier  sec  forme  des 
plis  faute  de  s'alonger  uniformément  sous  le 
rouleau;  il  conserve  sous  la  presse  une  rai- 
deur qui  ne  lui  permet  pas  d'entrer  dans  les 
tailles  du  cuivre  ou  de  l'acier  pour  y  aller 
chercher  l'encre  dont  elles  sont  nourries,  de 
manière  que  l'épreuve  que  l'on  en  tire  est 
grise,  mauvaise,  manquant  de  noir  dans  un 
grariïl  nombre  d'endroits,  enfin  absolument 
défectueuse;  outre  que  l'huile  dont  l'encre 
est  composée,  trouvant  un  corps  sec  qui  s'im- 
bibe aisément ,  s'étend  et  tache  de  chaqUe 
côté  des  traits,  ce  qui  donne  un  ton  général 
sale,  quoique  ces  taches  ne  soient  pas  toujours 
visibles  à  l'œil  nu. 

Comme  il  est  aisé  de  le  concevoir,  tous  ces 
inconvéniens  ne  peuvent  exister  quand  on 
emploie  du  papier  mouillé  qui,  se  trouvant 
ainsi  ramoUi,  s'étend  aisément  sous  le  rou- 
leau sans  former  de  plis,  pénètre  dans  les  tail- 
les par  l'effet  de  la  pression;  le  noir,  comme 
tous  les  corps  gras,  a3^ant  une  sorte  d'anti- 
pathie pour  l'eau  et  les  objets  qui  en  sont 
imbibés,  ne  s'attache  que  là  où  il  y  est  forcé 
par  la  pression  qui  fait  entrer  le  papier  dans 
la  taille,  et,  ne  pouvant  s'étendre  sur  les  co- 
tés ,  forme  un  treit  net  et  brillant. 
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Quelquefois,  lorsqu'on  est  pressé  d'avoir 
une  épreuve,  soit  pour  le  graveur  qui  veut 
voir  l'effet  de  son  travail  avant  de  terminer  sa 
planche,  soit  pour  toute  autre  cause,  on  n'a 
pas  le  tems  de  faire  tremper  suffisamment  le 
papier,  et  alors  on  le  mouille  à  l'éponge. 
Voici  comment  on  agit  : 

On  étend  la  feuille  sur  une  table,  et  avec 
une  grosse  éponge  fine  on  mouille  et  imbibe 
la  feuille  jusqu'à  ce  que  la  pâte  soit  parfaite- 
ment ramollie.  Cela  fait,  on  la  brosse  comme 
nous  le  dirons  dans  la  suite  de  cet  article  , 
puis,  après  avoir  soigneusement  enlevé  avec 
le  grattoir  toutes  les  petites  imperfections  du 
papier,  comme  taches,  boursouflures,  etc., 
on  met  sous  presse. 

Pour  le  mouillage  ordinaire,  il  faut  avoir 
une  cuve  ou  baquet  en  bon  bois  de  chêne  , 
pl.  2*,  fjg.  52,  doublé  en  plomb  à  l'intérieur, 
ayant  une  largeur  un  peu  plus  considérable 
que  le  papier  le  plus  large,  le  grand  aigle 
par  exemple^  et  d'une  longueur  égale  ou  à 
peu  près  à  celle  du  papier  le  plus  grand.  C'est- 
à-dire  qu'il  doit  avoir  la  forme  d'un  carré 
long,  ayant  à  peu  près  42  à  44  pouces  de  lon- 
gueur, 28  à  3o  de  largeur,  et  1  pied  à  18 
pouces  de  profondeur. 

Il  faut  en  outre  une  planche  nommée  ais  ^ 
de  la  grandeur  du  papier,  pour  déposer  les 
feuilles  à  mesure  qu'on  les  a  trempées  dans 
l'eau.  Il  faut  que  l'ais  soit  parfaitement  uni 
et  même  poli  en  dessus  afin  que  le  papier 
puisse  s'y  étendre  sans  prendre  de  mauvais 
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plis  ;  il  faut  en  outre  qu'il  soit  fait  en  bois 
bfanc,  car  les  bois  de  couleur,  comme  le 
chêne,  le  noyer,  etc.  ,  ont  l'inconvénient  de 
tacher  le  papier  lorsqu'ils  sont  pendant  quel- 
que tems  imprégnés  d'humidité.  A  Paris  on 
fait  les  meilleurs  ais  avec  du  sapin  blanc  bien 
uni  et  sans  nœuds.  Il  faut  en  avoir  dans  une 
imprimerie  une  bonne  quantité  et  dans  tous 
les  formats. 

On  recouvre  Tais ,  au  moment  de  s'en 
servir,  avec  un  mauvais  lange,  et  l'on  étend 
une  maculaîure  sur  celui-ci,  afin  que  le  pa- 
pier ne  touche  pas  immédiatement  le  bois. 
C'est  le  moyen  le  plus  certain  d'éviter  les 
taches. 

On  remplit  le  baquet  avec  une  eau  de  ri- 
vière limpide  et  fort  propre,  afin  qu'elle  ne 
puisse  en  aurunç,  manière  altérer  le  blanc  du 
papier  que  l'on  doit  en  imbiber.  Pour  re- 
connaître qu^elle  est  pure  et  bonne,  il  est 
bien,  la  première  fois  qu'on  s'en  sert,  d'en 
faire  l'essai.  Pour  cela  on  y  jette  un  peu  de 
savon,  et  celle  qui  le  dissout  le  mieux  est  la 
meilleure. 

Quelquefois  il  est  nécessaire,  quand  on  a 
un  papier  qui  manque  un  peu  de  corps  et 
qui  est  destiné  à  recevoir  de  l'écriture  ou  de 
l'enluminure,  d'ajouter  à  l'eau  une  certaine 
quantité  d'alun  do  roche  le  plus  transparent 
et  le  plus  pur  qu'on  peut  se  procurer.  Dans 
ce  cas  il  n'est  pas  nécessaire  que  l'eau  dis- 
solve le  savon,  et  même  celle  qui  ne  le  dissout 
pas,  telle  que  l'eau  de  puits,  est  la  meilleure*. 
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On  y  jftte  ralun  bien  pulvéïisu,  orelaiaire- 
mezit  en  raison  d'une  denji-livre  par  \oie 
d'eau.  On  remue  afin  de  le  laire  fondre  et  de 
le  mélanj^er  égalen;}ent. 

Avant  de  tremper  le  papier^  l'ouvrier  doit 
calculer  exactement  la  (paantité  qui  lui  est 
nécessaire,  car  s'il  eu  rnouillaît  plus  que  lu 
planche  doit  tirer ,  et  qu'il  ne  se  trouvât  pas 
d'autre  tirage  auquel  la  grandeur  et  la  qualité 
du  papier  lut  propre ,  le  surplus  serait  à  peu 
près  perdu  faute  de  trouver  son  emploi. 

Le  papier  sans  colle  doit  être  trempé  au 
moins  de  la  veille,  et,  pour  gravure,  il  est 
préiérablo  bj  second  et  même  le  troisième 
jour.  Tous  les  papiers,  c'est-à-dire  collés  ou 
non  collés,  employés  trop  nouvellement  trem- 
})és,  ont  le  grave  inconvénient  de  faire  regi- 
fler les  tailles,  pour  me  servir  d'une  expres- 
sion du  métier,  et  de  faire  sortir  le  Irait  lourd 
et  sans  pureté. 

Le  papier  collé  de^liaé  à  recevoir  de  récri- 
ture, tel  que  têtes  de  lettres,  tableaux,  fac- 
tures, etc.  ,  ainsi  que  celui  destiné  au  coloris 
ou  à  l'enluminure,  doivent  tremper  à  peu 
près  douze  heures,  le  premier  dans  l'eau  d'a- 
lun. Du  reste  on  conçoit  que  du  papier  mince 
et  léger  prendra  plus  vite  l'eau  que  du  papier 
épais  et  fort,  et  que  ,  par  conséquent ,  il  sera 
bien  plus  tôt  prêt  à  être  eniployé  sous  la  presse 
que  ce  dernier.  Un  peu  d'expérience  aura 
bientôt  mis  l'ouvrier  à  même  d'en  juger. 

Le  papier  étant  choisi ,  compté  et  placé 
aur  une  table  à  proximité  du  baquet,  on  en 
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prend  quarante  ou  cinquante  feuilles  à  la  fois,, 
plus  ou  moins ,  selon  leur  force  et  leur  gran- 
deur, et  on  exécute  la  manœuvre  que  nous 
allons  décrire  dans  les  plus  grands  détails, 
parce  qu'elle  est  fort  essentielle  pour  bien 
faire  et  pour  faire  vite. 

On  saisit  le  papier  de  la  main  gauche,  en- 
tre l'index  et  le  doigt  du  milieu,  par  un  de 
ses  côtés  étroits  ;  on  le  replie  de  manière  à 
prendre  le  côté  opposé  entre  le  pouce  et  l'in- 
dex ,  et  on  le  présente  ainsi  au  baquet  en^ 
plongeant  un  peu  dans  l'eau  le  milieu  des 
feuilles.  Alors,  avec  la  main  droite  on  déta- 
che d'entre  le  pouce  et  l'index  quelques  feuil- 
les, que  l'on  fait  tomber  et  entrer  dans  l'eau  - 
en  appuyant  dessus  avec  la  main.  On  en  fait 
ensuite  tomber  quelques  autres,  et  ainsi  de 
suite  jusqu'à  ce  que  tout  le  papier  soit  mouillé 
de  ce  côté.  Alors  on  le  sort  de  l'eau  pour 
le  reprendre  de  la  même  manière  du  côté 
mouillé  et  refaire  la  même  opération  au  côté 
j>ec  que  l'on  tenait  de  la  main  gauche.  Les 
pincées  de  feuilles  que  l'on  détache  avex  la 
main  droite  pour  les  tremper,  sont  de  deux 
feuilles  au  plus  pour  le  papier  grand-aigle 
collé  ;  de  dix  ,  quinze  ou  même  vingt  pour 
tous  les  papiers  sans  colle ,  selon  qu'ils  boi- 
vent plus  ou  moins. 

Quand  on  sort  le  papier  de  l'eau,  on  le 
tient  suspendu  un  moment  au-dessus  du  ba- 
quet, par  les  deux  coins,  afin  de  le  laisser 
égoutter  avant  de  le  mettre  sur  l'ais. 

Quelques  ouvriers,  pour  gagner  du  tems'^ 
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se  contentent  de  plonger  le  papier  dans  le  ba- 
quet en  le  tenant  par  un  bout,  puis  à  le  re- 
plonger en  le  prenant  par  l'autre  bout.  Cette 
méthode  est  Ticieuse  en  ce  que  les  feuilles 
ne  se  mouillent  pas  également,  et  que  sou- 
vent même  le  milieu  du  papier  reste  sec. 
Dans  l'un  et  l'autre  cas ,  il  faut  prendre 
garde  à  ce  que  les  feuilles  soient  parfaitement 
étendues  et  qu'elles  ne  contractent  aucun 
faux  pli  en  s'appliquant  l'une  contre  l'autre. 

Lorsque  la  première  pincée  est  mouillée, 
on  la  pose  sur  Tais  ,  que  l'on  a  recouvert  , 
comme  nous  l'avons  dit,  d'un  mauvais  lange 
et  d'une  maculature;  on  trempe  une  seconde 
pincée  que  l'on  place  sur  la  première,  tou- 
jours avec  l'attention  de  bien  étendre  les 
feuilles;  puis  une  troisième,  une  quatrième, 
et  ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  que  tout  le  papier 
soit  trempé.  Il  est  très  essentiel  que  les  feuil- 
les se  recouvrent  bien  exactement  en  piles  , 
les  unes  les  autres. 

Nous  ferons  ici  une  observation.  Si  l'on 
emploie  du  papier  vergé ,  comme  il  n'a  point 
d'envers,  il  est  tout-à-fait  indifférent  de  pla- 
cer chaque  feuille,  soit  sur  une  de  ses  faces  , 
soit  sur  l'autre.  3Iai3  il  en  est  autrement  quand 
on  emploie  du  papier  mécanique.  Il  est  indis- 
pensable pour  la  régularité  du  travail,  de  pla- 
cer constamment  le  côté  uni  en  dessous  et  l'en- 
vers en  dessus.  Par  ce  moyen,  lors  du  tirage, 
on  n'aura  pas  besoin  de  tourner  et  retourner 
\a  feuille  pour  chercher  le  côté  uni  qui  doit 
recevoir  la  gravure  ;  on  évitera  une  giando 
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perte  de  terris,  et  on  ne  sera  pas  exposé  à  ti- 
rer sur  l'envers  du  papier.  Il  est  fâcheux  que 
les  ouvriers  n'aient  pas  toujours  cette  pré- 
caution,  surtout  aujourd'hui  que  l'on  fait  uri 
^rand  us^ige  de  papier  mécanique  ayant  tou-;' 
jours  un  envers  rude  et  grossier. 

Autrefois  on  employait  la  méthode  que 
nous  venons  d'enseigner  pour  tremper  le 
grand  aigle  et  le  colombier  non  collés  ^  mais^ 
il  en  résultait  que  l'ouvrier  en  perdait  beau- 
coup, parce  que  ces  sortes  de  papier  sont  très 
cassans  et  que  souvent  les  morceaux  lui  res- 
taient à  la  main.  Yoici  comment  on  agit 
maintenant.  On  en  prend  six  ou  sept  feuilles 
que  l'on  roule,  on  présente  ce  rouleau  sur 
l'eau  et  on  le  lâche  en  ne  retenant  le  papier 
que  par  le  haut;  par  l'effet  de  son  élasticité, 
le  papier  se  déroule  et  s'étend  sur  l'eau  dans 
laquelle  on  le  plonge  par  deux  petits  coups 
de  la  main  qui  est  libre.  On  a  le  soin  de  ne 
pas  plonger  dans  l'eau  les  bouts  que  l'on 
tient,  afin  qu'ils  ne  se  mouillent  pas,  et  on 
retire  le  papier  par  ces  bouts  qui,  étant  secs, 
ne  courent  pas  la  chance  de  se  casser.  On  met 
les  feuilles  sur  l'ais  selon  la  méthode  ordi- 
naire. Celle-ci  est  surtout  nécessaire  pour  les 
vélins,  qui  sont  toujours  très  cassans. 

Quand  tout  le  papier  est  sur  l'ais,  on  pose 
dessus  une  maculature  que  l'on  recouvre  d'un 
lange,  et  on  laisse  le  tout  ainsi  jusqu'au  len- 
demain matin. 

Il  s'agit  alors  de  le  passer  ^  c'est  l'expression 
technique.  Pour  cela  on  le  prend  par  pincées 
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de  dix  à  douze  feuilles,  plus  ou  moins,  scion 
sa  grandeur,  et  même  feuille  par  feuille  quand 
le  papier  est  d'un  très  grand  format ,  tel  que 
colombier,  aigle  ou  grand  monde.  L'on  place 
chaque  pincée  sur  une  table  de  presse  où  l'on 
a  préalablement  étendu  un  lange  et  une  ma- 
culatui  e.  A  mesure  qu'on  y  place  une  pincée, 
on  frappe  fortement  sur  le  papier  aVec  le  plat 
des  deux  mains,  en  commençant  au  milieu  et 
allant  sur  les  bords,  de  manière  à  alonger  la 
pate.  Cette  opération  est  indispensable ,  sur- 
tout pour  les  papiers  \élins  sans  colle,  étant 
plus  susceptibles  de  se  casser  que  les  autres. 

Toute  la  pile  ayant  subi  la  même  opéra- 
tion, on  la  recouvre  ayec  sa  maculature  et 
son  lange,  et  l'on  met  une  seconde  table  de 
presse  par  dessus.  On  retire  des  cartons  d'une 
presse  ,et  l'on  fait  passer  le  papier  et  les  deux 
tables  par  deux  fois  entre  les  rouleaux;  la 
première  fois  légèrement  afin  de  l'accoutu- 
mer, pour  ainsi  dire,  à  la  pression,  la  seconde 
fois  aussi  serré  que  le  permet  la  force  d'un 
homme.  Il  faut  avoir  le  soin  de  tourner  la 
croisée  doucement  et  sans  secousse,  pour 
éviter  de  le  faire  couler  ^  c'est-à-dire  de  faire 
glisser  les  feuilles  les  unes  sur  les  autres,  ce 
qui  casse  infailliblement  le  papier  en  deux  ou 
trois  morceaux.  Il  y  a  un  moyen  fort  simple 
et  cependant  assez  ingénieux  pour  empêcher 
le  papier  en  pile  de  couler.  Lorsque  la  pile 
est  haute,  on  élève  devant  elle  et  presque  la 
touchant,  une  autre  pile  faite  avec  des  car- 
tons de  presse.  Les  deux  piles  ne  doivent  être 
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séparées  Tune  de  l'autre  que  par  un  intervalle 
de  deux  à  trois  lignes  tout  au  plus.  La  hauteur 
lie  celle  de  carton  doit  être  calculée  de  ma- 
nière à  ce  que,  sous  la  presse,  elle  reste  de 
six  lignes  plus  basse  que  l'autre.  Lorsque  l'on 
fait  marcher  la  presse,  le  rouleau  appuie  sur 
la  table  et  la  table  sur  les  cartons,  qui  ne  lui 
cèdent  pas  assez  pour  qu'elle  se  trouve  très 
inclinée,  d'où  il  résulte  qu'elle  se  retrouve 
presque  horizontale  lorsqu'elle  appuie  sur  la 
pile  de  papier,  et  qu'elle  ne  peut  pas  le  faire 
glisser  ou  couler. 

Quand  on  emploie  du  papier  colombier  ou 
d'autre,  ayant  à  peu  près  la  même  épaisseur 
comme  grand  aigle,  jésus  vélin,  il  est  pru- 
dent de  n'en  pas  passer  plus  de  cent  feuilles  à 
la  foi»,  mais  on  peut  aller  jusqu'à  cinq  cents 
progressivement,  à  mesure  qu'il  diminue  d'é- 
paisseur. 

Si  Ton  s'aperçoit  à  l'impression  que  le  pa- 
pier refuse  pour  avoir  été  trop  ou  pas  assez 
mouillé,  il  faut  le  remanier  et  le  repasser  par 
petites  pincées  de  trois  ou  quatre  feuilles  à  la 
fois.  II  arrive  assez  souvent  que  le  papier  sans 
colle  paraît  mouillé  et  cependant  ne  l'est  pas 
assez,  ce  dont  on  s'aperçoit  le  lendemain. 
Alors  on  entrouvre  la  pile  toutes  les  trois  ou 
quatre  feuilles,  comme  on  pourrait  faire  d'un 
livre,  et,  avec  les  doigts,  on  aspeige  de 
l'eau  entre  les  feuillets. 

Plus  la  gravure  d'une  planche  est  d'un  tra- 
vail fini,  plus  il  est  essentiel  que  le  papier 
du  tirage  soit  vieux  trempé,  surtout  pour  la 
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manière  noire parce  que  Tinipression  Tient 
toujours  plus  harmonieuse  et  le  trait  plus 
pur.  Le  papier  frais  trempé  ne  s'emploie  que 
pour  les  eaux  fortes  et  les  gravures  dont  la 
taille  est  en  général  moins  serrée.  Cependant 
on  ne  peut  guère  le  conserver  plus  de  trois 
jours  en  été  et  plus  de  cinq  en  hiver.  Il  est  à 
peu  prés  certain  que  si  on  le  gardait  plus 
îong-tems  il  serait  gâté  ,  au  moins  en  grande 
partie.  Pour  de  certaines  ^gravures  qui  de- 
mandent le  papier  le  plus  \ieux  trempé,  on 
parvient  à  le  garder  plus  long-tems,  et  même 
jusqu'à  huit  à  dix  jours,  en  le  déposant  dans 
une  cave  fraîche  et  le  remaniant  exactement 
chaque  jour.  En  règle  générale  il  faut. que  le^ 
papier  vélin  d'une  force  moyenne  ait  trempé 
deux  jours  au  moins. 

Il  reste  à  brosser  et  éplucher  le  papier.  Ces 
opérations  ne  se  font  pas  pour  tous  les  ou- 
vrages, surtout  ensemble,  car  il  arrive  sou- 
vent que  l'on  brosse  sans  éplucher;  mais  on 
n'épluche  jamais  sans  brosser. 

On  choisit  une  brosse  très  garnie,  mais 
dont  les  soies  ne  soient  pas  trop  dures,  ordi- 
nairement une  de  celles  dont  on  se  sert  pour 
faire  reluire  le  cirage.  On  prend  les  feuilles 
une  à  une  et  on  passe  la  brosse  plusieurs  fois 
du  côté  qui  doit  recevoir  l'impression.  Cette 
opération  a  pour  but  d'écraser  le  grain,  de 
le  rendre  plus  moelleux ,  ce  qui  le  fait  entrer 
plus  nettement  dans  les  tailles;  d'où  il  résulte 
que  le  papier  s'unit  intimement  à  la  plaque 
gravée,  s'y  attache,  et  que  les  traits  ne  dou- 
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blent  pas  au  second  tour  de  rouleau,  dans 
les  ouvragées  auxquels  on  donne  deux  tours 
de  presse.  Néanmoins  on  brosse  aussi  pour 
les  ouvrages  à  un  tour,  parce  que  cette  opé- 
ration a  pour  effet  de  faire  venir  plus  ferme 
et  plus  pur.  Quelquefois  on  brosse  par  der- 
rière et  Ton  passe  le  côté  qui  n'est  pas  brossé. 
Parce  moyen  on  étend  et  amollit  le  grain  du 
papier,  et  l'on  est  certain  qu'il  n'y  a  pas  de 
flammèches  qui  se 'détachent  de  l'épreuve. 

Pour  brosser  et  éplucher,  on  prend  une 
feuille  que  l'on  pose  sur  un  cuivre  bien  poli , 
on  la  brosse  comme  nous  l'avons  dit,  et  voici 
comment  on  l'épluche.  Avec  un  petit  outil 
on  enlève  les  taches,  les  ordures,  les  gouttes 
de  pate,  et  enfin  toutes  les  imperfections  qui 
font  saillie  sur  le  papier.  L'outil  dont  on  se 
sert  pour  cela  consiste  en  un  petit  grattoir  très 
fin,  ou  en  une  aiguille  fine  et  longue  fixée 
dans  un  manche.  Celle-ci  est  préférable  en 
ce  que,  étant  plus  souple,  elle  est  moins  su- 
jette à  percer  le  papier.  Gela  fait,  on  tourne 
le  côté  déjà  brossé  de  la  feuille  et  on  l'appli- 
que sur  le  cuivre,  puis  on  donne  un  fort  coup 
de  brosse,  de  manière  à  lisser  le  côté  du  pa-, 
pier  qui  pose  sur  le  cuivre  et  qui  doit  en  re- 
cevoir le  poli.  Cette  dernière  opération  se 
nomme  lisser  le  papier^  et  ne  s'emploie  guère 
que  pour  les  gravures  précieuses  qui  doivent 
être  tirées  avec  beaucoup  de  soins. 

On  se  sert  encore  pour  lisser  d'un  instru- 
ment appelé  lissoir^  dont  nous  donnons  la 
figure  pl.  3,  fig.  57;  il  consiste  en  un  man- 
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chc  a  en  ébène,  d'un  pouce  de  diamètre  et  de 
quatre  pouces  et  demi  de  longueur,  xi^si 
dans  un  disque  d'iyoire,  large  de  trente  à 
quarante  lignes,  épais  de  dix  à  douze,  très 
poli  à  sa  surfiice  inférieure  ainsi  que  sur  ses 
côtés,  et  ayant  l'arête  inférieure  très  adou- 
cie ou  même  un  peu  arrondie.  Voici  com- 
ment on  emploie  ce  petit  instrument.  Quand 
la  feuille  est  brossée  et  épluchée,  on  la  pose 
sur  la  table  de  la  presse,  et  on  la  lisse  en  pas- 
sant et  repassant  à  plusieurs  reprises  le  lissoir 
sur  toute  la  partie  deyant  recevoir  l'impres- 
sion, et  particulièrement  sur  celles  qui  doi- 
vent recevoir  des  chairs. 

C'est  en  épluchant  le  papier  que  l'on  en- 
lève les  taches  de  rouille  qui  s'y  trouvent. 
Voici  comment  on  agit.  Avec  la  pointe  du 
grattoir  on  fait  sauter  le  petit  corps  rouge  qui 
est  au  milieu  de  la  tache  ;  puis,  avec  un  pin- 
ceau, on  humecte  la  tache  entière,  dessous 
et  dessus,  avec  une  solution  de  sel  d'oseille. 
Il  est  essentiel  que  le  sel  soit  parfaitement 
dissout,  car  s'il  s'en  trouvait  la  plus  petite 
quantité  sur  le  papier,  cette  place  refuserait 
le  noir  et  laisserait  une  tache  blanche  sur  la 
gravure.  Cette  solution  blanchit  parfaitement 
le  papier  en  une  heure  de  tems. 

On  pose  le  papier  ainsi  préparé  sur  le  cha- 
piteau de  la  presse,  où  le  prend  l'ouvrier  pour 
l'imprimer. 

Il  arrive  ordinairement  qu'une  planche 
gravée  est  plus  petite  que  la  feuille  du  papier 
destiné  au  tirage.  Il  faut  donc  préalablement 
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et  avant  de  mettre  tremper,  couper  le  papier 
daiis  de  certaines  proportions,  et  ceci  eJtige 
une  explication. 

Ainsi  que  les  livres,  la  plupart  des  gravu^ 
res  et  toute»  les  vignettes  en  particulier,  ont 
un  format  déterminé.  Un  ouvrier  intelligent 
doit  les  connaître  tous  afin  de  choisir  et  eou- 
per  son  papier  de  manière  à  ee  qu'il  n'y  ait 
pas  de  perte. 

On  nomme  in-folio  le  format  ayant  la 
grandeur  d'une  demi-feuille  de  papier;  mais 
il  n'est  pas  à  dire  pour  cela  que  l'ouvrier 
doive  tout  simplement  couper  une  feuille  de 
papier  en  deux  pour  tirer  une  gravure  in-fo- 
lio. Il  faut  d'abord  qu'il  sache  si  elle  est  pour 
livre  ou  pour  cadre.  Si  c'est  une  estampe  pour 
cadre,  plus  la  marge  est  large,  plus  l'estampe 
est  riche,  et  il  pourra  prendre  du  papier  en 
conséquence.  Mais  s'il  s'agit  d'une  gravure 
pour  livre,  c'est  autre  chose.  Il  faut  qu'il  sa- 
ches! le  texte  est  imprimé  sur  carré  ordinaire, 
sur  grand  raisin,  sur  jésus  ou  sur  colombier; 
alors ,  comme  il  faut  que  sa  gravure  ait  de 
quoi  faire  un  onglet  pour  l'attacher  dans  le 
iivr«,  et  que  néanmoins  les  marges  ne  ren- 
trent pas  dans  celles  du  texte  ou  dans  le  livre, 
il  sera  forcé  de  prendre  un  papier  plus  grand 
d'un  numéro  que  celui  employé  pour  l'im- 
pression du  texte.  Ainsi,  lorsque  l'in-folio 
sera  sur  carré,  il  tirera  les  planches  sur  grand 
raisin;  si  l'in-folio  est  sur  grand  raisin,  il  ti- 
rera sur  jésus,  et  ainsi  de  suite.  S'il  agissait 
sutremcnt,  les  gr^i'viircs  se  trouveraient  juste 
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de  la  grandeur  du  livre,  et  lorsqu'il  faudrait 
relier  ou  brocher  l'ouvrage ,  les  brocheurs  se- 
raient dans  la  nécessité  de  coller  des  onglets, 
ce  qui  nuit  toujours  à  la  propreté  du  livre. 

L'in-quarto  a  la  grandeur  d'un  quart  de 
feuille.  On  agira  pour  son  tirage,  ainsi  que 
pour  les  suivans,  comme  nous  l'avons  dit 
pour  l'in-folio,  c'est-à-dire  qu'on  prendra  un 
numéro  de  papier  au-dessus  du  format  pour 
ménager  un  onglet. 

L'in-octavo  est  la  huitième  partie  d'une 
feuille.  Les  vignettes  pour  ce  format  se  gra- 
vent ordinairement  une  par  cuivre,  quelque- 
fois deux. 

L'in-seize,  format  peu  employé,  est  la 
seizième  partie  d'une  feuille. 

L'in-trente-deux  en  est  la  trente-deuxième 
partie. 

L'in-soixante-quatre  en  est  la  soixante- 
quatrième  partie. 

Il  y  a  ensuite  des  formats  bâtards  dont  les 
plus  employés  sont  : 

L'in-douze  ou  douxième  partie  de  la  feuille. 
Assez  communément  on  place  sur  chaque 
cuivre  quatre  vignettes  de  ce  format.  On 
prend  ordinairement  pour  ce  tirage  un  quart 
de  jésus  ou  une  demi-feuille  de  carré. 

L'in-dix-huit ,  ou  dix-huitième  partie  de 
la  feuille.  Souvent,  pour  ce  format,  on  se 
sert  de  papier  ^  même  grandeur  que  le 
texte,  mais  au  lieu  de  le  couper  en  dix-huit 
morceaux  on  le  coupe  en  seize.  Ordinaire- 
ment on  met  huit  vignettes  de  ce  format  sur 
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un  cuivre.  Alors  on  emploie  une  demi-feuille 

de  carré  ou  de  g^rand  raisin. 

L'in-trente-six,  ou  trente-sixième  partie 
de  la  feuille. 

Il  est  bon  aussi  de  savoir  que,  dans  les  fac- 
tures, prospectus,  annonces,  etc.,  ces  for- 
mats s'écrivent  ainsi  in-folio  ^  in-l^"  ^  in-%^ 
m- 16,  m-18,  m-ia,  etc.,  etc. 

Communément,  pour  éviter  des  frais  de 
tirag;e,  les  éditeurs  font  mettre  par  les  gra- 
veurs plusieurs  gravures  du  même  format 
sur  le  même  cuivre.  Il  faut  néanmoins  que 
l'imprimeur  connaisse  ce  format,  afin  de  mé- 
nager des  onglets  sans  laisser  des  marges  per- 
dues autour  de  la  plaque. 

Sans  ces  connaissances  bien  faciles  à  ac- 
quérir, un  ouvrier  imprimeur  se  trouvera 
souvent  dans  le  cas  de  faire  d'assez  grandes 
pertes  de  papier,  faute  de  savoir  comment  le 
plier  pour  le  couper. 

Quant  aux  estampes  communes,  on  les 
tire  ordinairement  sur  un  quart  ou  une  demi- 
feuille,  selon  leur  grandeur,  de  colombier  ou 
d'aigle.  Les  belles  estampes  de  cadre  ne  se 
tirent  guère  que  sur  la  feuille  d'aigle  ou  de 
colombier.  Nous  le  répétons,  l'essentiel  est 
de  laisser  de  belles  et  grandes  marges. 

Manière  de  mouiller  le  ^pier  glacé. 

Le  papier  glacé  a  reçu  une  préparation  qui 
ne  permet  pas  de  le  tremper  comme  les  pa- 
piers ordinaires  dont  nous  venon;;  de  nous 
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occuper,  mais  on  le  mouille  comme  nous  al- 
lons le  dire.  On  le  met  face  à  face,  deux  feuil- 
les Tune  contre  l'autre,  le  côté  glacé  en 
dedans,  ou  trois  ou  quatre  si  le  papier  est 
mince;  puis  on  place  ces  feuilles  entre  deux 
autres  feuilles  de  papier  ordinaire,  mouillé 
tel  qu'il  l'est  au  moment  d'être  imprimé.  Se- 
lon qu'il  a  plus  ou  moins  de  colle,  on  le  laisse 
plus  ou  moins  long-tems  dans  cette  position, 
mais  jamais  plus  de  quelques  minutes.  L'ex- 
périence aura  bien  \ite  appris  à  l'ouvrier  à 
reconnaître  quand  le  papier  glacé  est  assez 
mouillé,  ou  pour  parler  plus  juste  assez  hu- 
mide; il  faudra  le  loucher  et  le  retirer  d'en- 
tre les  feuilles  quand  on  lui  sentira,  à  la  main, 
une  moiteur  convenable.  Autant  qu'on  le 
pourra  il  faudra  l'imprimer  sans  feu. 

On  emploie  la  même  méthode  pour  mouil- 
ler les  cartes  de  visite,  les  adresses,  etc., 
glacées  ou  d'Allemagne.  Il  est  indispensable 
de  ne  pas  leur  communiquer  une  trop  grande 
humidité,  qui  enlèverait  ou  au  moins  détério- 
rerait le  vernis  gommeux  et  soluble  dans 
l'eau,  qui  leur  donne  le  brillant. 

On  mouille  de  même  les  papiers  c'olorés 
d'un  côté,  glacés  ou  non,  et  Ton  met  de 
même  face  u  face  les  côtés  qui  ont  reçu  la 
couleur. 

Manière  de  mouiller  le  parchemin. 

On  emploie  la  même  méthode  pour  hu- 
mecter le  parchemin,  placé  deux  feuilles  par 
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deux  feuilles  et  face  à  face ,  mais  on  le  laisse 
beaucoup  moins  long-tems  que  le  papier  glace 
entre  les  deux  feuilles  de  papier  peu  mouillé. 
Il  est  mieux ,  si  Ton  a  une  cave  un  peu  humi- 
de, de  l'y  déposer  le  tems  nécessaire  pour 
Tinip rimer  ensuite.  Si  on  le  met  entre  du  pa-* 
pier.  il  faut  que  ce  dernier  soit  très  peu  mouil- 
lé, car  sans  cela  le  parchemin  s'humecterait 
trop  et  Ton  risquerait  de  le  perdre.  Dans  l'es- 
pace d'une  demi-heure  il  se  sature  sufQsam- 
ment  d'humidité  sans  trop  se  ramollir.  Dans 
tous  les  cas,  lorsqu'il  s'agit  de  le  mettre  sous 
presse,  l'ouvrier  doit  bien  prendre  garde  à 
placer  son  beau  côté  sur  la  gravure,  car  elle 
ne  sortirait  que  tout-à-fait  altérée,  au  point 
de  ne  pouvoir  servir  à  rien ,  si  par  mégarde 
on  l'imprimait  sur  l'envers  du  parchemin. 
jNous  observerons  encore  qu'il  faut  que  la 
presse  soit  très  serrée,  et  qu'il  doit  ne  donner 
qu'un  tour  de  rouleau,  parce  que  sans  cela  le 
parchemin  s^ attache  aux  langes. 

Manière  de  mouiller  différentes  sortes  de  papiers  , 
cartes^  etc. 

On  emploie  quelquefois  une  sorte  de  pa- 
pier glacé  qui,  quoique  fabriqué  à  Paris,  est 
généralement  connu  sous  le  nom  de  papier 
glacé  anglais.  On  le  mouille,  comme  nous, 
avons  dit  des  autres  papiers  glacés,  mais  par 
quatre  feuilles  à  la  fois.  Son  apprêt  s'en  va  si 
facilement,  que,  pour  l'empêcher  de  décal- 
quer sur  la  planche,  il  est  indispensable  d'es- 
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suyer  celle-ci  arec  des  chiffons  secs  que  Ton 
passe  sur  du  blanc  d'Espagne  ,  et  de  nejamais 
employer  à  cela  de  chiffon  mouillé.  La  gra- 
Ture  s'essuie  à  la  main. 

On  agit  de  même  pour  les  cartes  cCAlUma-- 
grii,  pour  les  adresses  et  cartes  de  visites^  ou, 
si  Ton  se  servait  de  chiffons  mouillés  ^  il 
faudrait  avoir  le  soin  de  passer  la  main  sur  la 
planche  pour  en  retirer  toute  Thumidité  qu'elle 
pourrait  avoir,  sans  quoi  les  épreuves  décal- 
queraient. 

Les  ^'artes  de  visite  sur  carie  ordinaire^  se 
mouillent  d'une  manière  différente,  mais  par- 
ticulière. On  en  prend  un  tiers  du  norfihre 
que  l'on  doit  tirer,  on  trempe  ce  tiers  dans 
l'eau,  puis  on  les  empile  toutes,  en  plaçant 
toujours  une  carte  mouillée  entre  deux  sèches. 
On  charge  la  pile  avec  des  pavés ,  ou  l'on  met 
€n  presse.  Les  cartes  collées  se  mouillent  de 
même ,  mais  on  les  met  en  pile,  une  mouillée 
une  sèche,  et  ainsi  alternativement,  et  on 
les  charge  comme  il  est  dit  des  précéden- 
tes. 

Les  grands  cartons  se  traitent  de  la  même 
manière.  ÎSous  observerons  que  ceux-ci  ne 
doivent  jamais  se  tirer  qu'à  un  tour,  parce 
qu'ils  doublent  presque  toujours,  au  moins  à 
un  coin,  si  on  les  tire  à  deux. 

Si  par  hasard  les  papiers  glacés,  cartes  de 
visites,  papiers  de  couleur,  etc.,  se  trouTaient 
trop  mouillés,  que  l'ont  craignît  qu'ils  refu- 
sassent ou  décalquassent ,  le  moyen  d'y  re- 
médier serait  d'intercaller  entre  eux  quelques 
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feuilles  non  collées  et  sèches,  de  mettre  le  tout 
ensemble  en  presse ,  de  les  charger  beaucoup, 
et  de  les  laisser  ainsi  quelque  tems.  Les  feuil-i 
les  sèches  s'empareraient  de  la  surabondance 
de  l'humidité,  après  quoi ,  toutes  seraient  bon- 
nes à  tirer. 

Manière  de  ramener  le  papier  gâté  parla  trempe^ 

Il  peut  arriver  quelquefois  qu'un  ouvrier, 
par  quelque  cause  indépendante  de  sa  vo- 
lonté, soit  forcé  d'interrompre  son  travail  et 
de  laisser  là  pour  quelques  jours  son  papier 
trempé.  Dans  ce  cas ,  il  doit  l'enlever  de  des- 
sus le  chapiteau  de  sa  presse  et  le  porter  dans 
une  cave  fraîche  où  il  se  conservera  deux  ou 
trois  jours  de  plus  que  s'il  l'eût  laissé  dans 
l'atelier. 

Dans  tous  les  cas,  quand  le  papier  com- 
mence à  se  corrompre ,  on  en  est  averti  par 
la  mauvaise  odeur  qu'il  exhale.  Cette  odeur 
fétide  augmente  presque  d'heure  en  heure , 
et  bientôt  le  papier  serait  gâté  si  l'on  ne  pre- 
nait aucune  précaution.  Quand  l'odeur  est  en- 
core légère,  on  doit  le  remanier  feuille  par 
feuille^  le  mettre  la  nuit  à  la  cave,  et  le  len- 
demain on  pourra  tirer  les  épreuves.  Dans 
le  cas  où  on  serait  forcé  de  retarder  son  em- 
ploi, ne  fut-ce  que  jusqu'au  surlendemain,  il 
sera  plus  prudent  de  le  faire  sécher  pour  le 
retremper  plus  tard. 

Quand  le  papier  est  définitivement  gâté ,  il 
est  couvert  d'une  immense  quantité  de  points 
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OU  de  petites  taches  ordinairement  jaunes  , 
quelquefois  d'un  l)leu  ardoisé,  roses,  rouges ^ 
brunes,  etc.  ,  selon  sa  pâte,  ce  qui  le  met  tout- 
a-fait  hors  de  service.  Ces  taches  se  montrent 
presque  toujours  \ingt -quatre  heures  après 
que  l'odeur  a  commencé  à  se  faire  sentir,  et 
elles  ne  tardent  guère  à  le  couvrir  entière- 
ment. 

Quand  le  papier  n'est  pas  encore  tout-à- 
fait  gâté ,  voici  comment  on  agit.  On  met  dans 
nn  baquet  ou  autre  vase,  de  l'eau  de  javelle 
pure.  On  prend  un  chiffon  propre  de  mous- 
seline blanche,  on  le  trempe  dans  le  baquet, 
et  on  en  asperge  abondamment  le  papier  par 
pincées  de  quatre  à  six  feuilles ,  selen  qu'il  est 
mince  ou  épais.  On  le  met  en  pile,  et  on  le 
laisse  ainsi  pendant  sept  à  huit  heures  au 
moins,  puis  on  le  passe  comme  nous  l'avons 
dit.  Le  lendemain,  au  plus  tard,  il  faut  s'en 
servir,  car  sans  cela  les  taches  pourraient  re- 
paraître. 

Si  le  papier  est  tout-a-fait  pourri ,  il  est  in- 
dispensable de  le  faire  sécher.  Ensuite  on  le  re- 
trempe absolument  comme  nous  venons  de  le 
dire,  mais  avec  la  précaution  de  l'imbiber 
partout  et  autant  que  possible.  On  peut  éga- 
lement le  tremper  en  baquet. 

De  l'encollage  du  papier. 

Il  arrive  parfois  que  de  certaine*  personnes 
exigent  de  l'imprimeur  ,  quand  il  s'agit  de 
gravures  qui  doivent  être  colorées  ou  enlumi- 
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nées,  qû^il  encolle  le  papier  en  même  ietni 
qu'il  fait  le  tirage.  Il  faut  alors  qu'il  trempe 
son  papier  non  pas  dans  l'eau,  mais  dans  un 
encollage  ainsi  composé. 

Prenez  pour  encoller  du  papier  fort,  tel  que 
colombier  ou  aigle ,  26  litres  d'eau  de  rivière; 
20  litres  quand  il  s'agit  d'un  papier  de  plus 
petit  format,  et  par  conséquent  plus  léger. 

Colle  de  Flandre  très  pure  1  livre.  »? 

Alun  de  glace.  1 5  ono. 

Savon  blanc  sans  odeur  3  onces. 

On  prend  un  vase  de  terre  neuf  et  bien 
vernissé,  que  l'on  remplit  de  la  quantité  dé- 
terminée d'eau  de  rivière  ou  de  pluie.  On  y 
jette  le  savon  gratté  en  petites  tranches  aussi 
fines  que  possible,  et  la  colle  cassée  en  petits 
morceaux.  On  met  le  vase  sur  le  feu,  et  on 
l'y  laisse  jusqu'à  ce  que  le  tout  soit  bien  fondu, 
et  que  le  mélange  ait  bouilli  quelques  instans. 
On  retire  alors,  puis  quand  cela  ne  boutplus, 
on  y  jette  l'alun  qui  doit  être  bien  pulvérisé, 
et  l'on  remue  à  mesure  avec  une  spatule  de 
bois.  Quand  le  mélange  est  parfait  et  Talun 
bien  fondu ,  on  passe  le  tout  dans  un  linge 
très  propre,  et  alors  l'encollage  doit  ressem- 
bler à  du  lait  pour  la  couleur. 

Étant  froid,  on  le  jette  dans  le  baquet  à 
tremper  à  la  place  de  l'eau  qu'on  y  met  ordi- 
nairement, pour  y  tremper  le  papier  de  la 
même  manière.  Mais  avant  de  commencer 
cette  dernière  opération,  il  est  bien  de  voir 
si  l'encollage  n'est  pas  trop  fort ,  car  dans  ce 
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cas,  les  feuilles  se  colleraient  les  unes  aux  au- 
tres, et  l'on  ne  pourrait  guère  les  séparer 
sans  les  déchirer.  Pour  l'affaiblir ,  on  y  ajoute 
plus  ou  moins  d'eau  de  rivière.  Il  faut  bien 
prendre  garde  à  ne  pas  y  mettre  de  l'eau  de 
puits  ou  de  pompe,  ou  toute  autre  qui  ne  dis- 
sout pas  le  savon,  car  dans  ce  cas,  l'encol- 
lage se  décomposerait  instantanément,  et  il 
faudrait  le  jeter  pour  en  refaire  d'autre. 

Cette  composition  ne  se  conserye  pas  plus 
de  quatre  à  cinq  jours  en  été,  et  encore  laut- 
il  pour  cela  qu'on  la  dépose  dans  un  lieu  très 
frais,  tel  qu'une  care.  En  hiver,  en  ne  la  te- 
nant pas  dans  un  appartement  échauffé,  on 
peut  la  garder,  sans  inconvénient,  huit  à  dix 
jours.  Quoiqu'il  en  soit,  il  est  indispensable 
de  la  jeter  pour  en  faire  delà  nouvelle,  aus- 
sitôt que  l'on  s'aperçoit  qu'elle  contracte  une 
mauvaise  odeur. 

Telle  est  la  méthode  d'encollage  employée 
dans  beaucoup  d'ateliers  de  calcographes  et  de 
coloristes,  et  même  par  nous  quand  il  ne  s'a- 
git pas  d'ouvrages  extrêmement  soignés.  Mais 
nous  devons  dire  que  lorsque  la  composi- 
tion n'est  pas  absolument  fraiche,  elle  a  le 
grand  inconvénient  de  ternir  un  peu  l'éclat 
du  papier  en  altérant  légèrement  sa  blan- 
cheur. Aussi  pour  les  gravures  de  prix,  pré- 
férons-nous employer  un  encollage  fait  avec 
les  mêmes  matières  et  en  même  proportion  , 
mais  préparé  comme  nous  allons  le  dire. 

Après  avoir  mesuré  la  quantité  d'eau  dé- 
terminée, on  «n  retire  environ  deux  litres 
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que  l'on  jette  dans  un  vase  à  part,  et  que  rort 
met  sur  le  feu.  Quand  elle  commence  à  tié- 
dir,  on  y  met  le  savon  et  on  le  bat  pendant 
quelques  minutes  pour  le  faire  dissoudre.  On 
laisse  le  mélanj^e  sur  le  feu  jusqu'à  ce  qu'il 
bouille,  et  lorsqu'on  le  voit  mousser  et  s'en- 
lever beaucoup ,  on  y  jette  quelques  gouttes 
d'eau  froide  pour  le  faire  tomber;  on  le  re- 
tire du  ieu^  et  on  le  laisse  reposer.  Si  l'opé- 
ration a  été  faite  avec  les  soins  convenables, 
leméiange  doitêtre  transparent  et  claircomme 
de  l'eau  de  roche;  sans  cela,  l'encollage  n'est 
pas  bon. 

On  a  eu  la  précaution  de  casser  la  colle  en 
petits  morceaux,  et  de  la  faire  tremper  pen- 
dant douze  à  quinze  heures  pour  qu'elle  soit 
plus  tôt  fondue,  et  de  piler  i'alun.  On  jette  l'un 
et  l'autre  à-la-fois  dans  quatre  ou  cinq  pintes 
d'eau  environ ,  et  on  les  fait  bouillir  sur  un 
feu  doux  pendant  cinq  minutes,  puis  on  les 
retire.  On  verse  le  savon  dans  le  vase  qui  con-e 
tient  l'alun  et  la  colle ,  on  mcle  bien  le  tout, 
puis  on  y  ajoute  une  suffisante  quantité  d'eau 
pour  empêcher  la  composition  de  se  prendre 
en  gelée  en  refroidissant.  Quand  elle  est  ^roi- 
de,  on  la  passe  dans  un  linge  neuf  et  bien 
propre,  puis  on  la  verse  dans  le  baquet  avec 
le  restiî  de  l'eau,  et  on  remue  pour  opérer  le 
mélange.  Quelques  personnes  la  passent  pen- 
dant qu'elle  est  encore  tiède,  mais  l'expé- 
rience nous  a  prouvé  qu'il  vaut  mieux  la  pas- 
ser à  froid. 

Cet  encollage  se  conserve  mal  dans  un  vase 
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(le  bois,  aussi  les  maisons  qui  en  fonl  un  usage 
habituel  5  ont-elles  ,  outre  le  baquet  à  trem- 
per, un  autre  baquet  doublé  en  plomb  et  plus 
portatif  où  on  le  dépose  quand  on  ne  \eut 
pas  s'en  servir.  Il  se  conserve  assez  aisément 
pendant  trois  semaines  en  hiver,  moins  long- 
tems  en  été.  Tant  qu'il  ne  tourne  pas  on 
peut  s'en  servir  sans  inconvénient,  même 
quand  il  prendrait  une  odeur  désagréable, 
parce  qu'elle  s'évapore  très  bien  lorsque  les 
épreuves  sèchent,  et  qu'elle  ne  laisse  aucime 
trace  après  elle. 

Quand  l'encollage  diminue  dans  le  baquet, 
il  ne  faut  pas  que  le  papier,  en  trempant  , 
touche  le  fond,  car  il  y  a  toujours  un  dépôt 
plus  ou  moins  pâteux  qui  s'y  attacherait.  Le 
mieux  est  de  le  transvaser,  de  le  passer  de 
nouveau  à  travers  un  linge  ;  après  avoir  jeté 
le  dépôt  ainsi  traité  ,  il  est  bon  jusqu'à 
la  fin. 

Lorsqu'on  trempe  le  papier  dans  l'encol- 
lage ,  il  faut  lui  donner  beaucoup  d^eau, 
c'est-à-dire,  bien  l'imbiber  dans  le  baquet, 
et  ensuite  le  laisser  égoutter.  On  ne  doit  pas 
tarder  plus  de  douze  ou  quinze  heures  avant 
de  le  repasser,  et  une,  deux,  ou  quatre  heu- 
res après  ,  au  plus  tard  ,  il  faut  le  remanier 
feuille  par  feuille,  sans  quoi  il  se  collerait 
et  ferait  carton. 

La  méthode  d'encoller  le  papier  dans  l'ate- 
lier, n'a  pour  inconvénient  que  d'occasio- 
ner  de  la  perte  de  tems,  ce  qui  se  compense 
un  peu  par  le  tirage  qui  sort  mieux  que  sur  lo 
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papier  collé  de  la  fabrique  5  parce  que  ce  der- 
nier est  toujours  plus  dur.  Mais,  nous  le  répé- 
tons, le  nfîieux  est  toujours  de  tirer  sur  du 
papier  sans  colle.  L'impression  en  «st  plus 
belle,  et  les  coloristes  ont  la  facilité  d'encol- 
ler très  proprement  quand  elles  reulent  y  met- 
tre les  soins  nécessaires.  C'e^t  pour  elles  une 
très  petite  dépense  et  une  légère  perte  de 
tems  dont  souvent  elles  ne  font  pas  tenir 
compte  à  l'éditeur  ,  et  même  dans  Id  cas  où 
filles  se  font  indemniser,  l'augmentation  de 
prix  du  coloris  est  toujours  très  minime. 

CHAPITRE  V. 

DU  TIRAGE. 

De  L'épreuve  et  de  La  contre-épreuve. 

On  appelle  épreuve  les  premières  gravures 
tirées  sur  un  cuivre  sortant  de  la  main  du 
graveur,  soit  avant  soit  après  la  lettre,  c'est-à- 
dire  avant  ou  après  que  le  graveur  en  lettres 
ait  mis  le  titre  ou  le  numéro  de  la  planche, 
l'explication  du  sujet,  la  dédicace,  ou  tout 
autre  chose. 

Il  est  rare  qu'un  graveur  ne  fasse  pas  ti-* 
rer  au  moins  trois  ou  quatre  épreuves  d'un 
cuivre  avant  de  le  livrer  à  l'éditeur,  afin  de 
s'assurer  de  l'effet  de  ses  travaux  à  mesure 
<}u'il  les  fait.  Par  exemple ,  il  fera  tirer  une 
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épreuve  de  son  eau  forte;  une  seconde  quand 
il  aura  ébauché  ses  effets  généraux;  une  troi- 
sième lorsque  sa  gravure  sera  terminée;  et 
souvent  une  quatrième  après  y  avoir  retou- 
ché, afin  de  distribuer  quelques  coups  de 
force. 

Il  faut  que  l'ouvrier  calcographe  tire  toutes 
ces  épreuves  avec  beaucoup  de  soin  ;  surtout 
que  ses  tailles  soient  bien  également  bourrées, 
sa  planche  encrée  avec  autant  d'uniformité 
que  possible,  afin  que  tous  les  tons  de  la 
gravure,  depuis  le  plus  fin  jusqu'au  plus  vi- 
goureux sortent  exactement  tels  que  la  gra- 
vure doit  les  produire.  Sans  cela  le  graveur 
pourrait  être  induit  en  erreur,  renforcer  des 
teintes  que  son  épreuve  lui  ferait  croire  trop 
pâles  tandis  ([u'elles  seraient  réellement  au 
ton  convenable,  et  adoucir  d'autres  teintes 
qu'il  croirait  trop  dûres,  d'où  il  résulterait 
que  sans  s'en  appercevoir  il  détruirait  l'har- 
monie de  son  ouvrage  en  se  donnant  beau- 
coup de  peine. 

On  appelé  encore  épreuve,  la  prt^mière, 
seconde  ou  troisième  gravure  que  l'on  tire 
d'une  nouvelle  planche,  ou  d'une  vieille  que 
Ton  remet  en  train.  Ce  sont  autant  d'essais 
que  fait  le  calcographe  pom*  son  propre 
compte,  et  pour  apprendre  à  connaître  son 
cuivre  afin  de  parer  de  suite  aux  petits  incon- 
véniens  accidentels  qu'il  pourrait  rencontrer 
dans  son  tirage.  Nous  traiterons  de  ces 
épreuves  à  l'article  de  la  mise  en  train. 

Nous  UYOïi^  expliqué  plus  haut  ce  qu'on 
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nomme  épreuves  avant  la  lettre.  Ces  épreu- 
ves forment  un  véritable  tirag^e  •  très  soigné , 
au  nombre  de  vingt-cinq,  cinquante ,  cent, 
ou  même  cent  cinquante  épreuves  et  davan- 
tage^ qne  les  éditeurs  vendent  aux  amateurs 
il  un  prix  plus  élevé  que  le  reste  de  l'édition, 
parce  que  l'on  est  généralement  persuadé  que 
les  premières  sont  les  meilleures,  et  que  l'ab- 
sence des  lettres  garantit  cette  primauté.  Ce 
sont  deux  erreurs  que  nous  relèverons  ici.  Les 
premières  épreuves  d'une  gravure,  excepté 
quand  il  s'agit  d'une  aquateinte,  sont  toujours 
les  plus  dures,  et  par  conséquent  fort  médio- 
cres. Les  meilleures  sont  celles  qui  sont  tirées 
quand  le  cuivre  est  parfaitement  nettoyé, 
c'est-à-dire  quand  il  y  a  eu  un  tirage  de  cin- 
quante au  moins,  ou^de  vingt-cinq  si  c'est 
une  gravure  à  la  manière  noire;  elles  se  sou- 
tiennent fort  belles  jusqu'au  cinquième,  sixiè- 
me, ou  même  septième  cent,  plus  ou  moins, 
selon  le  genre  des  travaux  et  la  dureté  du  mé- 
tal. Il  ne  faut  pas  croire  non  plus,  comme  on 
l'a  dit  généralement ,  que  l'acier  a  sur  le  cui- 
vre l'avantage  de  tirer  un  nombre  immense  de 
bonnes  épreuves,  trente  ou  quarante  mille , 
disait- on.  Ceci  peut  avoir  lieu  quelquefois, 
mais  passé  un  certain  nombre,  les  épreuves 
faiblissent  sensiblement.  Il  m'est  arrivé  plus 
d'une  fois  de  rendre  à  l'éditeur  une  planclie 
d'acier  entièrement  usée,  après  un  tirage  de 
trois  à  quatre  mille ,  et  même ,  une  fois,  après 
un  tirage  de  huit  cents.  Cela  dépend  sans  doute 
de   la   préparation  de  l'acier.  Cependant 
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quand  Tacier  n'est  pas  mauTais,  il  peut  ti- 
rer, terme  moyen  ,  six  fois  plus  que  le  cul- 
Tre. 

L'absence  de  lettres  ne  prouve  pas  non  plus 
comme  le  croient  quelques  amateurs,  qu'une 
épreuve  a  été  tirée  avant  la  lettre.  Il  ne  s'a- 
git pour  l'ouvrier  auquel  on  a  recommandé 
de  tirer  une  épreuve  avant  la  lettre  sur  un 
vieux  cuivre,  que  de  ne  pas  encrer  les  lettres 
et  de  poser  une  bande  de  papier  mince  et 
blanc  sur  les  lignes  écrites  que  l'on  veut  faire 
disparaître.  Cette  dernière  précaution  a  lieu 
pour  empêcher  le  foulage  de  faire  autant  res- 
sortir les  caractères  en  bosses  sur  l'épreuve. 
On  achève  de  faire  disparaître  le  gauffragc  en 
mouillant  le  dos  de  l  épreuve,  quand  elle  est 
levée  ;  on  la  met  en  cartons  comme  de  cou- 
tume et  le  gauÛrage  achève  de  disparaître. 
Quandde  telles  épreuves  ont  passé  au  satina- 
ge,  il  est  impossible  de  reconnaître  à  leur 
inspection  ,  si  le  cuivre  est  écrit  ou  non. 

Jamais  ces  manœuvres  frauduleuses  ne  sont 
employées  par  des  éditeurs  établis,  mais  pres- 
que toujours  par  des  sortes  de  colporteurs 
ambulans,  qui  savent  très  bien  spéculer,  à 
Paris  surtout,  sur  le  peu  de  connaissances  que 
le  public  possède  en  fait  de  gravure.  Ils  vont 
aux  ventes,  et  achètent  presque  pour  rien  les 
vieux  cuivres  usés  qui^  ont  eu  dans  le  tems 
quelque  réputation.  Ils  les  font  légèrement 
•l  emordre  à  l'eau  forte,  et,  sans  autre  cérémo- 
nie, font  tirer  leurs  épreuves  avant  la  let- 
tre. .Les  véritables  éditeurs  ont  cherché  un 


176  MàNUEL  de  L'IMPRIMEUR 

moyen  pour  empêcher  ce  commerce  clandes- 
tin, et  ils  n'en  ont  pas  trouvé  de  meilleur  que 
celui  de  faire  tirer  les  premières  épreuves  non 
pas  avant  la  lettre,  mais  avec  la  lettre  grise. 
Pour  parfaitement  comprendre  ceci,  il  faut 
savoir  que  les  graveurs  en  lettres  commencent 
à  esquisser  sur  le  cuivre  les  conteurs  des  ca- 
ractères avec  ime  légère  pointe  de  burin;  puis 
ils  assurent  ces  contours  par  deux  traits  de 
burin  plus  prononcés  de  chaque  côté  du  jam- 
bage des  lettres,  et  le  centre  de  ce  jambage 
reste  blanc  jusqu'à  ce  qu'il  soit  évidépour  for- 
mer le  plein. C'est  avant  que  ce  plein  soit  évidc 
que  les  éditeurs  font  tirer  les  épreuves  en 
lettres  grises,  et  il  n'est  plus  possible,  ou  du 
moins  on  le  croyait,  d'en  tirer  de  semblables 
quand  le  graveur  a  fini  la  lettre. 

Mais  voici,  dans  ce  cas,  comment  agis- 
sent les  brocanteurs  :  ils  font  graver,  snr  une 
bande  de  cuivre ,  la  lettre  grise  telle  qu'elle 
est  sur  les  bonnes  épreuves.  Puis  ils  font  ti- 
rer la  planche  en  couvrant  la  lettre  avec  une 
bande  de  papier  mince ,  comme  nous  l'avons 
dit  pour  l'imitation  de  la  gravure  avant  la  let- 
tre. L'épreuve  levée,  ils  enlèvent  le  cuivre 
d43  dessus  la  table  de  la  presse,  mettent  la 
bande  écrite  sur  la  marge  en  l'ajustant  comme 
pour  les  ouvrages  au  repère,  puis  tirent  la 
lettre  grise  au  bas  de  la  gravure.  Il  ne  reste 
plus  qu'à  mouiller  comme  nous  l'avons  dit  et 
à  satiner,  pour  faire  disparaître  totalement 
l'empreinte  de  la  bande  écrite. 

Il  est  arrivé  quelquefois  qu'un  éditeur  a  re- 
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proche  à  un  imprimeur  de  n'avoir  pas  mé- 
naij^é  assez  un  cuivre  pour  en  tirer  le  nombre 
de  bonnes  épreuves  sur  lequel  il  comptait. 
L'ouvrier  doit  donc  prendre  toutes  les  précau- 
tions possibles  pour  éviter  que  ce  reproche 
soit  fondé.  En  recevant  le  cuivre  des  mains 
de  l'éditeur,  il  doit  L'examiner  attentivement, 
et,  à  la  simple  vue  du  métal  et  du  genre  da 
travaux  de  la  gravure,  avec  de  rcxpérience  , 
il  saura,  à  peu  de  chose  près,  le  nombre  que 
l'on  peut  en  tirer,  et  il  en  instruira  l'éditeur. 
Il  y  a  de  certains  graveurs  qui  en  ébarbant, 
usent  autant  leur  cuivre  qu'un  tirage  à  mille 
pourrait  le  faire.  D'autres  le  creusent  plus  ou 
moins  profond,  soit  avec  l'eau  forte,  soit 
avec  la  pointe  sèche  ou  le  burin,  etc. ,  etc., 
toutes  raisons  qui  font  une  grande  différence 
dans  le  tirage. 

Une  contre-épreuve  se  ïixil  comme  nous  al- 
lons le  dire.  On  met  l'épreuve  fraîchement 
faite  sur  un  cuivre  uni  par  son  onveis;  on 
pose  dessus  cette  épreuve  une  feuille  de  pa- 
pier blanc  trempée  comme  à  l'ordinaire,  en- 
suite une  maculature  par  dessus,  humectée 
ùTéponge;  puis  on  renverse  les  langes  sur  le 
tout,  et  on  tourne  la  croisée  pour  faire  passer 
la  planche  et  l'épreuve  entre  les  rouleaux  au 
moins  à  deux  tours,  sous  une  presse  bien 
chargée.  xVyant  levé  cette  feuille,  on  trouve 
que  l'épreuve  a  décalqué  dessus  une  em- 
preinte qui  est  à  rebours  de  l'estampe,  et 
o'est  ce  qu'on  appelle  une  contre-épreuve. 

Souvent  les  graveurs  font  faire  une  contre- 
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épreuve  parce  que,  étant  plus  légère  et  plus 
douce,  il  est  aussi  plus  aisé  de  la  retoucher 
pour  se  rendre  compte  des  effets  que  l'on  doit 
produire.  Outre  cela,  comme  elle  se  trouve 
tournée  dans  le  même  sens  que  la  gravure  a 
sur  le  cuivre,  le  graveur  trouve  l'avantage  de 
pouvoir  copier  sur  son  cuivre  les  retouches 
qu'il  y  a  faites,  sans  être  obligé  de  se  servir 
du  miroir. 

Il  est  encore  un  autre  genre  de  contre- 
épreuve  qui  n'a  point  d'analogie  avec  ct.'lui-là, 
ni  même  avec  la  gravure,  mais  qu'il  faut 
néanmoins  que  le  calcographe  connaisse.  Un 
dessinateur  désire  quelquefois  avoir  une  con- 
tre-épreuve d'un  dessin  à  la  mine  de  plomb  , 
ou  au  crayon  noir  ou  rouge.  Il  s'agit  de  le 
tremper  avec  beaucoup  de  précaution,  voici 
comment  :  on  étend  le  dessin  sur  une  feuille 
de  papier  mouillé,  à  l'envers,  c'est-à-dire  le 
côté  dessiné  en  dessus.  Après  avoir  laissé  le 
papier  plus  ou  moins  long-tems  s'imbiber 
d'humidité,  on  étend  bien  proprement ,  sans 
faire  aucun  pli  sur  le  dessin  la  feuille  de  pa- 
pier destinée  à  recevoir  la  contre-épreuve,  et 
trempée  de  la  veille  selon  la  méthode  ordi- 
naire, le  tout  sur  un  cuivre  bien  poli.  Cela 
fait,  on  passe  entre  les  rouleaux  comme  de 
coutume,  mais  avec  la  précaution  de  donner 
à  la  presse  autant  de  foulage  que  possible. 
On  lève  la  contre-épreuve  de  dessus  le  des- 
sin avec  adresse  et  légèreté,  afin  de  ne  pas 
faire  pehicher  ou  même  écorcher  la  surface 
des  deux  feuilles  de  papier. 
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Si  un  artiste  reçoit  un  dessin  à  la  mine  de 
plomb  ou  au  crayon  rouge,  pour  le  graver^ 
il  peut  s'éliter  un  calque  et  un  décalque  en 
faisant  contre-épr cuver  le  dessin  sur  le  vernis 
même  de  son  cuivre.  Il  faut  que  le  calcoi^ra- 
pheait  l'extrême  attention  de  placer  le  dessin 
parfaitement  d'équerre  sur  le  vernis,  et  de 
laisser  les  marges  des  côtés  d'une  largeur  ri- 
goureusement égale.  Quant  à  celles  d'en 
haut  et  d'en  bas,  il  suit  les  indications  que 
lui  donne  le  graveur.  Souvent  il  est  néces- 
saire, pour  faire  ces  petites  opérations,  de 
se  servir  de  la  règle  et  du  compas.  On  ne 
mouille  pas  le  papier  s'il  est  verni,  et  dans 
1  ce  cas  on  le  fixe  sur  la  planche,  à  six  endroits, 
I  aux  deux  coins  du  haut  et  au  milieu  ;  au  mi- 
j  lieu  de  chaque  côté  ;  et  aux  deux  coins  d'en 
bas.  Il  faut  le  fixer  solidement,  mais  cepen- 
dant avec  le  moins  de  cire  possible.  Dans  le 
cas  où  le  dessin  est  sur  papier  ordinaire,  on  le 
mouille  légèrement  à  l'éponge  et  on  le  laisse 
S3  ressuyer  à  peu  près  dix  minutes,  en  le  pla- 
çant entre  deux  feuilles  de  papier  humide. 
On  ijarnit  la  presse  de  langes  secs,  et,  pen- 
dant que  l'ouvrier  tourne  la  crû^és,  il  fait 
tenir  le  lange  tendu  par  unej(|tifre  personne. 
Ceci  est  rigoureux,  car  si  le  lange  ou  le  pa- 
pier faisait  le  plus  léger  pli,  le  dessin  et  le 
calque  seraient  gâtés.  Il  ne  faut  pas  donner 
une  charge  extraordinaire  à  la  presse  pour 
ces  sortes  d'ouvrages  fort  délicats  et  exigeant 
de  minutieuses  précautioiis. 

Dans  les  gravures  de  broderies   souvent  il 
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faut  deux  côtés  semblables,  comme,  par  exem- 
ple, pour  un  bonnet  5  dans  ce  cas  les  éditeurs 
ne  font  jamais  graver  qu'un  côté,  et  c'est  paf  i 
le  moyen  de  la  contre-épreuve  que  l'on  ob- 
tient l'autre;  voici  comment.  On  commence 
par  tirer  une  épreuve  à  la  manière  ordinaire^ 
on  la  lève  et  on  la  pose  sur  le  rouleau  ;  on 
encre  de  nouveau  la  planche,  on  la  marge, 
et  on  place  une  feuille  pour  tirer  une  nou- 
velle épreuve;  mais  sur  celle-ci  on  pose,  dos 
a  dos, ^épreuve  tirée  en  premier,  de  manière 
à  ce  que  l'impression  regarde  en  haut,  et  sur  ! 
cette  impression ,  on  pose  une  troisième  feuille 
de  papier,  qui  doit  être  la  contre-épreuve. 
Oii  passe  à  deux  tours  sous  le  rouleau ,  et  par 
ce  Bioyen  expéditif,  on  obtient  à  la  fois  ré- 
preuve et  la  contre-épreuve. 

De  la  mise  en  train. 

On  appelle  mettre  en  train  commencer  le 
tirage  d'une  planche  pour  en  tirer  un  nom- 
bre d'exemplaires  déterminé.  Cette  opéra- 
tion consiste  :  i°  à  monter  la  presse-,  a**  à 
coUer  la  ma^e       à  faire  le  tirage, 

1°  .Monter  la  presse.  Cette  opération  con- 
siste à  donner  un  foulage  convenable  au  genre 
d'ouvrage  que  l'on  va  faire,  et  à  placer  la 
table  et  les  langes  entre  les  rouleaux. 

Quant  liu  premier  article,  nous  en  parlons 
aux  cbapiii'es  respectifs  des  divers  genres 
d'impression,  et  nous  n'avons  plus  à  y  reve- 
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:iir  ici.  Il  ne  nous  reste  donc  à  enseigner  que 
la  manière  de  placer  la  table. 

On  la  pose  d'abord  sur  les  portans,  et  l'on 
étend  les  langes  dessus  de  manière  à  couvrir 
(  onTcnablement  la  marge  sur  le  devant,  et  à 
<e  trouver  à  deux  ou  trois  pouces  du  com- 
mencement du  biseau  5  un  peu  plus  ou  un 
peu  moins,  sur  le  derrière  de  la  presse.  jSous 
répéterons  ici  que  le  lange  le  plus  fin ,  le  plus 
doux,  en  un  mot  le  meilleur,  doit  être  placé 
le  premier  sur  la  table,  afin  de  former  ce 
qu'on  appelle  le  lange  de  figure;  le  moins 
mauvais  se  place  sur  celui-ci,  puis  un  troi- 
sième plus  usé  sur  le  second,  un  quatrième 
encore  moins  bon  sur  le  troisième,  et  enfin 
le  plus  mauvais  de  tous  par-dessus  les  autres; 
c'est  le  lan<j:e  de  rouleau. 

Cela  fait,  on  place  la  table  dans  une  direc- 
tion très  droite,  c'est-à-dire  parallèlement  aux 
bras,  et  l'on  présente  son  biseau  aux  rou- 
leaux. On  la  pousse  de  la  main  droite,  tandis 
que  de  la  gauche  on  fait  tourner  la  croisée. 
Les  rouleaux  tournent,  la  pincent,  et  elle 
avance  entre  les^leux.  Quand  ils  ont  dépassé 
le  biseau  et  que  le  rouleau  supérieur  a  saisi 
les  langes,  on  cesse  détourner,  et  l'on  relève 
les  langes  que  l'on  jette  sur  le  rouleau  supé- 
rieur. Il  ne  reste  plus  qu'à  placer  la  lanière  et 
la  fixer  avec  l'épingle,  après  quoi  la  presse 
est  montée. 

Nous  observerons  ici  que  l'ouvrier  doit 
s'arranger  de  manière  à  ce  que  sa  croisée, 
lorsque  la  presse  est  en  repos,  ne  soit  jamais 
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dans  une  position  telle  que  l'un  des  bâtons  se 
trouve  perpendiculaire  aux  portans ,  ce  qui 
le  forcerait  à  lever  beaucoup  les  bras  pour  le 
saisir  toutes  les  fois  qu'il  faudrait  mettre  la 
presse  en  mouvement.  Le  mieux  est  que  les 
bâtons  soient  inclinés  et  dans  une  position 
oblique. 

2°  Coller  la  marge.  Après  s'être  assuré  de 
la  justesse  de  la  presse  en  passant  sa  table  au 
blanc  5  et  y  avoir  mis  très  peu  de  charge  pour 
éviter  de  faire  couler  la  marge,  on  choisit 
une  feuille  de  papier  fort  et  bien  collé ,  et  on 
la  coupe  de  la  grandeur  juste  du  papier  qui 
doit  servir  au  tirage.  On  étend  un  peu  de 
colle  de  farine  d'un  côté  de  la  feuille  ^  et  on 
applique  ce  côté  sur  la  table  qui  doit  servir 
au  tirage,  à  la  place  que  doit  occuper  le  cui- 
vre, comme  on  le  voit  en  pl.  i",  fig.  8. 
Avec  une  brosse  on  passe  et  repasse  sur  la 
feuille  afin  de  rétendre  parfaitement  et  de  ne 
laisser  aucun  pli;  on  pose  au  bout  de  la 
marge,  en  devant,  une  bande  de  mauvais 
papier  qui  ne  doit  la  recouvrir  que  de  deux  à 
trois  lignes,  et  l'on  donne  «cette  bande  cinq 
ou  six  pouces  de  largeur;  puis  on  étend  un 
lange  dessus  et  l'on  passe  le  tout  sous  la  presse 
pour  raffermir  la  feuille  et  faire  sortir  l'excé- 
dent de  la  colle  qui  se  trouvera  chassée  sous  la 
bande,  et  pour  ne  pas  la  chasser  jusque  sous 
le  lange,  ce  qui  le  gâterait,  on  arrête  le  rou- 
leau à  peu  près  au  milieu  de  la  bande.  On  a 
la  précaution,  pendant  qu'on  tourne  la  presse, 
de  faire  tendre  le  lange  par  une  autre  per- 
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sonne  qui  le  saisit  par  les  deux  coins  et  tire  à 
elle  en  tenant  ses  poignets  sur  la  table.  Il  faut 
que  cette  opération  soit  faite  quelque  tems 
avant  le  tirai^^e,  afin  que  la  feuille  ait  le  tems  do 
parfaitement  sécher,  sans  cela  elle  pourrait 
glisser  et  se  déchirer  sous  la  planche  de  cui- 
vre lorsque  l'on  tirerait. 

Cette  opération  a  pour  but  de  marquer  à 
la  fois  avec  justesse  la  place  que  doit  occuper 
le  cuivre  sur  la  table ,  et  celle  du  papier  sur 
lequel  se  fait  le  tirage,  afin  que  la  marge  soit 
régulière  et  uniforme  sur  toutes  les  épreuves 
que  l'on  tirera.  Quand  il  s'agit  d'un  ouvrage 
commun,  l'ouvrier,  pour  la  première  épreu- 
ve, place  le  cuivre  à  peu  près  au  milieu  de 
la  marge  ou  feuille  collée  sur  la  table,  et  la 
justesse  de  son  coup-d'œil  suffit  pour  lui  ser- 
vir de  guide.  Mais  pour  les  belles  estampes  à 
très  larges  marges,  afin  de  faire  celles-ci  ré- 
gulières et  d'égales  largeurs,  il  est  obligé  de 
se  servir  du  compas,  pl.  2  fig.  56,  et  du  pied 
de  roi.  Après  avoir  posé  son  cuivre  à  peu 
près  au  milieu  de  la  feuille ,  il  mesure  les 
marges  de  droite  et  de  gauche  et  leur  donne 
exactement  la  môme  largeur  en  poussant  le 
cuivre  à  droite  ou  à  gauche  jusqu'à  ce  qu'il 
occupe  le  milieu.  Ensuite  il  détermine  égale- 
ment avec  précision  la  marge  d'en  haut  et 
celle  d'en  bas.  Cela  fait,  il  place  sa  preniicre 
feuille  de  tirage  en  la  faisant  recouvrir  très 
exactement  la  feuille  de  marge,  puis  il  fait 
passer  sous  le  rouleau  en  tirant  la  première 
épreuve.  Il  faut  avoir  le  soin,  en  posant  la 
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feuille,  et  cela  pour  tout  le  tirage,  de  la  ran- 
ger sur  le  cuivre  de  manière  à  ce  que  la 
frange  soit  toujours  à  la  fm  de  la  lettre,  c'est- 
à-dire  à  la  droite  de  la  gravure,  et  au  bas  du 
sujet;  la  coupe  se  trouvera  par  conséquent 
toujours  en  haut  et  au  commencement  de  la 
lettre.  Si  l'on  marge  en  travers,  on  modifie  la 
manière  de  placer  la  feuille  pour  que  la 
frange  et  la  coupe  soient  toujours  du  même 
côté  :  dans  ce  cas  la  tête  de  la  gravure  est  pla- 
cée du  côté  de  la  croisée. 

S'il  s'agit  de  margerdes  cartes  de  visite  ou 
des  adresses,  on  ajuste  le  carton  sur  le  cui- 
vre de  manière  à  ce  que  les  bords  de  l'un  et 
de  l'autre  s'affleurent  juste  en  haut  et  à  gau- 
che de  l'ouvrier.  Ce  qui  dépasse  du  carton 
sur  le  cuivre  à  droite  sert  à  placer  la  mitaine 
pour  l'enlever  ;  outre  cela  on  y  trouve  encore 
l'avantage  de  n'avoir  que  deux  côtés  à  faire 
rogner. 

La  pression  du  cuivre  sur  la  feuille  de  pa- 
pier de  la  table  y  laisse  une  empreinte  qui 
sert  à  régler  la  pose  de  la  planche  pour  tout 
le  reste  du  tirage.  Si  l'ouvrier  n'avait  pas  le 
soin  de  la  replacer  exactement  dans  celte  em- 
preinte, le  papier  des  épreuves  en  débordant 
le  cuivre,  appuierait  sur  le  cadre  noirci  par 
la  planche,  et  ce  noir  ferait  bordure  sur  l'é- 
jpreuve,  c'est-à-dire  une  tache  noire  entourant 
la  gravure  du  côté  où  le  papier  déborderait. 

3"  Faire  le  tirage.  Tout  étant  prêt ,  l'ou- 
vrier prend  la  planche  encrée  et  la  pose  sur 
la  table  ;  voici  comment  :  il  la  tient  posée  sur 
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les  deux  mains  à  plat;  il  la  penche  en  avant 
de  manière  à  placer  très  régulièrement  la 
tête  du  cuivre  sur  la  marge;  puis  il  glisse  les 
mains  et  les  retire  doucement,  afin  de  mettre 
très  exactement  le  cuivre  dans  sa  marge, 
c'est-à-dire  dans  son  empreinte. 

L'ouvrier  prend  ensuite  ses  mitaines  ;  ce 
sont  deux  petits  morceaux  de  papier  très  fort, 
ou  de  cartes  à  jouer,  pl.  2,  fig.  25,  plies 
en  deux,  et  lui  servant  à  saisir  le  papier  pour 
ne  pas  le  tacher  avec  ses  doigts  qui  sont  né- 
cessairement plus  ou  moins  empreints  de 
noir. 

Il  prend,  sur  le  chapiteau  de  la  presse, 
une  feuille  de  papier  trempé,  et  il  la  pose  sur 
le  cuivre  en  se  dirigeant  avec  le  plus  d'exac- 
titude possible  sur  la  marge  de  la  table.  Il 
doit  avoir  bien  soin,  en  la  plaçant,  de  ne  pas 
la  laisser  traîner  ou  frotter  sur  le  cuivre ,  ce 
qui  la  ferait  certainement  picoter.  On  dit 
qu'une  épreuve  est  picotée  lorsque  les  fonds 
sont  tachés  de  petits  points  de  noir  qu'elle  a 
ramassé  comme  nous  venons  de  le  dire,  en 
frottant  sur  la  planche  encrée. 

Dans  les  ouvrages  qui  demandent  beau- 
coup de  soins  ^  c'est-à-dire  pour  les  gravures 
grandeïT  ou  précieuse  par  le  fini  du  travail, 
pour  éviter  le  frottement  du  papier  sur  le 
cuivre,  on  pince  la  feuille  entre  le  rouleau  et 
la  table,  en  avançant  autant  que  possible  sur 
la  marge  ;  puis  il  est  nécessaire  de  viener  une 
maculaturepour  adoucir  l'effet  delà  pression. 
Mener  une  maculature  consiste  à  étendre  sur 
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le  papier  de  l'épreuve  une  feuille  de  papier 
Tergé,  ou  mieux  de  papier  gris,  l'un  ou  l'au- 
tre sans  colle  et  légèrement  mouillé  avec  une 
éponge.  Voici  comment  on  agit  :  on  com- 
mence par  marger  la  feuille  sans  mettre  le 
cuivre  sur  la  table,  puis  on  étend  dessus  la 
maculature  que  beaucoup  d'ouvriers  nom- 
ment dessus.  On  fait  pincer  l'extrémité  de 
l'un  et  de  l'autre  sous  le  rouleau,  puis  on  les 
relève  sur  les  langes  et  on  les  maintient  en 
position  au  moyen  de  la  nenlille  représentée 
pl.  i-,fig.  6. 

Dans  les  impressions  courantes  et  ordinai- 
res, cette  opération  n'est  pas  nécessaire, 
parce  que  les  langes,  rejetés  sur  le  rouleau, 
retombent  d'eux-mêmes  à  mesure  que  celui- 
ci  tourne. 

Il  arrive  parfois  qu'une  planche  se  cambre 
sous  le  rouleau  par  l'effet  de  la  pression,  et 
que,  relevant  alors  sur  le  devant  de  la  presse, 
elle  se  tourmente  à  mesure  que  celle-ci  mar- 
che, ce  qui  peut  faire  picoter  ou  souffler.  Dans 
ce  cas  on  a  un  coin  de  bois  très  poli,  long  de 
cinq  à  six  pouces  et  ayant  environ  deux  pou-r 
ces  dans  sa  plus  grande  épaisseur.  On  le 
glisse  sous  le  devant  de  la  planche  pour  la 
maintenir,  puis  on  fait  pincer  et  on  le  retire 
doucement  à  mesure  que  le  rouleau  avance 
sur  le  cuivre.  Revenons  au  tirage.  L'ouvrier 
saisit  un  des  bâtons  de  la  presse  avec  la  main 
droite  ou  avec  les  deux  mains ,  le  plus  près 
possible  du  bout,  et  fait  tourner  le  rouleau; 
lorsque  le  bâton  est  à  la  hauteur  de  la  poi-» 
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trinc,  il  prend  le  second  bâton,  et  ainsi  de 
suite.  Quand  la  y)resse  est  très  chargée,  non- 
seulement  il  prend  le  bâton  à  deux  mains, 
mais  encore  il  s*aide  ayec  le  pied  en  poussant 
sur  un  des  bâtons  d'en  bas.  L'essentiel  est 
qu'il  ne  s'arrête,  pas  jusqu'à'ce  que  le  rouleau 
ait  passé  sur  tonte  la  gravure,  et  qu'il  donne 
un  mouvement  doux  et  surtout  uniforme, 
car  s'il  s'arrête  il  court  la  chance  de  faire  un 
coup  de  rouleau  s  c'est-à-dire  une  raie  noire  en 
travers  de  l'épreuve.  Si  un  lange  se  déran- 
geait pendant  qu'il  fait  tourner  la  presse,  il 
devrait,  pour  la  même  raison,  le  rang;er  en 
le  tirant  d'une  main  ,  tandis  que  de  l'autre  il 
continuerait  à  faire  marcher  la  croisée. 

Le  plus  ordinairement,  pour  tourner  le 
rouleau,  l'ouvrier  se  place  devant  la  presse 
quand  l'ouvrage  est  doux,  parce  que  cela  lui 
fait  gagner  du  tems,  ou  devant  la  croisée 
quand  il  a  besoin  d'employer  une  certaine 
force.  Il  en  est  qui  se  placent  en  dehors  y 
mais  cette  méthode  vicieuse  a  le  grave  incon- 
vénient de  gêner  le  passage  de  l'ouvrier  qui 
travaille  à  une  presse  voisine.  11  en  est  qui 
tournent  indifféremment  à  droite  ou  à  gauche, 
et  c'est  une  très  heureuse  habitude  qu'ils  de- 
vraient tous  s'efforcer  d'acquérir.  D'autres 
ne  peuvent  pas  tourner  des  deux  côtés;  et  il 
en  est,  parmi  ceux-ci,  qui  ne  tournent  qu'à 
gauche,  tandis  que  les  autres  ne  tournent  qu'à 
droite. 

Nous  allons  supposer  à  présent  que  c'est  un 
ouvrage  soigné  que  l'on  ait  à  tirer,  et  qu'il 
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ne  faille  lui  donner  qu'un  tour  de  rouleau. 
Dans  ce  cas  l'ouvrier,  lorsque  la  table  est  pas- 
sée avec  le  cuivre  sons  le  rouleau ,  abandonne 
la  croisée  et  va  derrière  la  presse  pour  lever 
répreuve.  Il  prend  les  langes  par  les  deux 
bouts  et  les  jette  sur  le  rouleau,  mais  de  ma- 
nière à  ce  qu'ils  s'y  trouvent  étendus  sans  for- 
mer de  plis.  Il  lève  la  maculature,  s'il  y  en 
a  une,  et  la  place  sur  les  langes  ;  puis  il  lève 
son  épreuve  en  la  prenant  par  les  coins,  avec 
ses  cartes  ou  mitaines.  Il  la  détache  du  cui- 
vre avec  précaution  pour  ne  pas  la  déchirer, 
et  il  va  la  poser  sur  un  ais  recouvert  d'une 
maculature  disposée  pour  la  recevoir,  à  côté 
de  la  presse,  au  côté  opposé  à  la  croisée. 

Il  relève  son  cuivre,  et  le  porte  sur  son  gril 
pour  l'encrer  et  revenir  tirer  une  seconde 
épreuve.  Il  agit  comme  pour  la  première,  et 
la  table,  en  passant  de  nouveau  sous  le  rou- 
leau ,  se  trouve  replacée  sur  le  devant  de  la 
presse.  L'ouvrier  lève  l'épreuve  ,  encre  la 
planche,  et  continue  de  tirer  les  épreuves  en 
passant  alternativement  derrière  et  devant  la 
presse. 

Quand  il  s'agit  de  tirer  les  épreuves  d  deux 
tours  y  ce  qui  se  fait  pour  tous  les  ouvrages 
ordinaires,  on  peut  manœuvrer  de  deux  ma- 
nières. Si  la  presse  n'est  pas  trop  chargée  et 
trop  dure  à  faire  marcher,  sans  changer  de 
place  on  ramène  la  table  sur  le  devant,  et 
on  la  fait  passer  sous  le  rouleau  en  détournant 
la  croisée,  c'est-à-dire,  en  lui  donnant  un 
mouvement  inverse  au  premier.  Mais  dans  le 
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cas  où,  la  charge  de  la  presse  étant  très  forte 5 
cette  manœuvre  deyiendrait  trop  pénible  , 
l'ouTrier  passe  derrière  la  presse,  saisit  les 
bâtons  de  la  croisée  comme  il  a  fait  pour  le 
premier  tour,  et  fait  ainsi  passer  la  table  sous 
le  rouleau.  Il  rc vient  ensuite  devant  la  presse 
pour  lever  son  épreuve  et  recommencer  le  ti- 
TSi^c  d'une  seconde. 

Il  arrive  parfois  ^  lorsque  l'on  met  en  train, 
de  voir  un  côté  de  la  gravure  sortir  plus  fai- 
ble que  l'autre.  Cela  vient  de  ce  que  le  fou- 
lage ne  se  fait  pas  également,  soit  que  le  cui- 
vre ait  plus  d^épaisseur  d'un  côté  que  de  l'au- 
tre, soit  que  le  rouleau  soit  usé.  On  re- 
médie à  cela,  quelle  qu'en  soit  la  cause,  d'une 
manière  fort  aisée;  lorsque  la  planche  est  po- 
sée sur  la  table,  avant  d'achever  de  la  mar- 
gcr,  ou  glisse  dessous  un  morceau  de  papier 
fort,  pour  l'élever  un  peu  dans  l'endroit  fai- 
ble, et  l'on  tire  une  épreuve.  Si  la  première  ne 
vient  pas  encore  convenablement,  on  ajoute 
un  nouveau  morceau  de  papier  sur  le  premier  , 
ou  même  deux  et  trois,  si  cela  est  nécessaire. 
Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  que  ces  frag- 
mcns  de  papier  doivent  être  étendus  sous 
la  planche,  de  manière  à  ne  former  aucun 
pli,  et  que  leur  grandeur  se  calcule  sur  la 
grandeur  de  la  partie  faible  de  la  gravure. 
Pour  ne  pas  risquer  de  forcer  la  planche,  ou 
aura  le  soin  de  mettre  le  second  morceau  de 
papier  moins  grand  que  le  premier,  le  troi- 
sième moins  grand  que  le  second,  etc. 

Nous  supposons  actuellement  que  toutes 
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les  épreuves  sont  tirées  et  proprement  empi- 
lées sur  Tais  disposé  pour  les  recevoir,  comme 
nous  l'avons  dit.  Il  ne  reste  plus  qu*à  les  met- 
tre en  cartons  ou  sur  corde  pour  les  faire  sé- 
cher ^  selon  qu'elles  sont  plus  ou  moins  pré- 
cieuses. 

Si  l'on  tire  des  cartes  de  visite  ou  des  adres- 
ses, on  ne  doit  pas  les  empiler,  mais  au  con-^ 
traire,  les  jeter  au  hasard  sur  une  grande 
feuille  de  papier  ,  pour  les  mettre  ensuite  en 
carton  par  une,  quand  le  tirage  est  fini.  Si 
ce  sont  de  grandes  feuilles  de  cartes,  on  doit 
les  mettre  dos  à  dos,  à  mesure  qu'on  les  lève , 
avec  une  feuille  de  papier  serpente  entre  les 
gravures. 

Nous  allons  d'abord  parler  de  la  manière 
dont  Touvrier  doit  terminer  sa  journée  de  tra- 
vail; puis  nous  reviendrons  aux  cartons,  aux 
cordes,  et  ensuite  à  la  manière  de  faire  sé- 
cher. 

Nous  supposons  que  l'ouvrier  n'a  pas  en- 
core fini  son  tirage  quand  arrive  l'heure  de 
quitter  l'atelier.  La  première  chose  qu'il  doit 
faire,  est  de  vider  parfaitement  les  tailles  de 
sa  planche ,  afin  qu'il  n'y  reste  aucun  noir  ; 
car  sans  cela,  il  se  dessécherait  dedans  pen- 
dant la  nuit,  et  le  lendemain  il  deviendrait 
très  difficile  de  les  nettoyer.  Il  emploiera  pour 
cela,  comme  nous  l'avons  dit,  de  l'essence  de 
térébenthine,  et,  s'il  veut,  un  peu  d'huile  de 
pied  de  bœuf.  Pour  vider  avec  cette  huile, 
on  se  sert  d'un  petit  bouchon  fait  avec  une 
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bande  de  lange  neuf  large  de  quatre  doigts 
et  roulée. 

II  s'agit,  en  tirant  la  dernière  épreuve, 
de  purger  les  langes,  c'est-à-dire ,  de  les  éten- 
dre sur  la  table  et  de  les  passer  d'un  bout  à 
l'autre  entre  les  rouleaux,  a6n  d'en  exprimer 
toute  l'eau.  On  les  étend  ensuite  pour  faire 
évaporer  le  reste  de  leur  humidité. 

On  passe  aux  chiffons  que  l'on  étend  pour 
les  faire  sécher.  On  en  mouille  quelques-uns 
pour  s'en  servir  le  lendemain  ,  comme  nous 
avons  dit,  s'il  est  opportun,  et  on  les  étend 
de  la  même  manière  que  les  autres. 

Si  on  a  encore  du  papier  trempé  sur  le  cha- 
piteau de  la  presse  ,  il  faut  le  couvrir  afin 
de  lui  conserver  son  humidité,  condition  in- 
dispensable si  l'on  veut  tirer  de  bonnes  épreu- 
ves. Pour  cela ,  on  choisit  une  maculature 
très  propre,  que  l'on  mouille  et  que  l'on  étend 
sur  la  pile.  On  jette  sur  le  tout  un  lange 
mouillé. 

On  couvre  son  noir  avec  un  carton,  afin 
qu'il  ne  tombe  aucune  ordure  dedans. 

On  démonte  la  presse,  voici  comment:  on 
retire  la  table  de  dessous  les  rouleaux,  mais 
avec  précaution ,  afin  d'éviter  la  secousse,  ou 
peut-être  les  accidens  qui  auraient  lieu  si  le 
biseau  échappait  trop  brusquement.  La  table 
retirée  ,  on  la  place  ordinairement  debout , 
devant  la  presse,  toujours  le  biseau  en  haut. 
On  peut  également  la  mettre  dans  la  même 
attitude,  entre  la  jumelle  et  les  bâtons  de  la 
croisée.  On  lave  ensuite  les  rouleaux  avec  de 
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l'eau  propre  et  un  chifTon ,  afin  d'enlever  la 
colle  qui  a  pu  sortir  du  papier  et  s'y  attacher. 
Sans  cela^  il  arrive  quelqueibis  que  le  îende- 
mâia  matin  ils  sont  poisseux  et  dérangent  les 
langes  qui  s'attachent  à  eux.  Un  ouvrier  soi- 
gneux couvre  les  rouleaux  avec  un  lange  sec 
pour  empêcher  un  coup  d'air  qui  quelquefois 
peut  les  faire  fendre. 

On  essuie  parfaitement  le  gril  et  la  boîte  ; 
il  est  nécessaire  surtout  de  tenir  le  dessus  de 
celle-ci  extrêmement  propre.  On  les  huile 
avec  un  chiffon,  et  on  les  essuie  ferme  pour 
maintenir  leur  surface  polie  et  brillante. 

S'il  y  a  lieu  5  on  trempe  le  papier  que  l'on 
doit  employer  le  lendemain. 

Enfin,  on  fait  sa  poêle.  Avec  la  pelle  on 
enlève  une  partie  des  cendres;  on  met  autour 
de  la  poêle  un  cordon  de  poussier  de  charbo.n, 
et  on  le  remue  pour  l'enfoncer  sous  les  cen- 
dres; on  ajoute  dessus  un  petit  cordon  de 
poussier;  on  la  place  dans  une  cheminée, 
pour  éviter  les  accidens,  et  on  la  laisse.  Le 
lendemain  matin,  il  ne  s'agit  que  d'enlever 
le  dessus  des  cendres  du  milieu ,  de  remuer, 
et  de  s'en  servir  ainsi. 

Des  cartons. 

Les  cartons  ont  la  forme  d'un  carré-long  ; 
ils  sont  en  ce  qu'on  appelle  carton-pâte  ,  et 
d'une  épaisseur  telle  que  ceux  du  format  co- 
lombier, doivent  peser  chacun  de  sept  à  huit 
livreS;,  et  de  onze  à  douze,  quand  ils  sont  de 
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format  grand-aigle.  Il  y  en  a  de  plus  minces, 
mais  ils  offrent  TinconTénient  de  se  casser 
beaucoup  plus  aisément  quand  ils  sont  mouil- 
lés. Quelques  personnes  prétendent  qu'ils  mé- 
ritent la  préterence  parce  qu'ils  sèchent  plus 
vite  ,  mais  •il  est  bien  facile  de  concevoir  que 
parla  même  raison,  ils  sont  aussi  bien  plus 
>ite  pénétrés  par  Thumidité. 

Les  cartons  ordinaires  sont  de  deux  for- 
mats, colombier  et  grand-aigle  ;  mais  cepen- 
dant, il?  doivent  avoir  au  moins  deux  pouces 
de  plus  en  grandeur  .  afin  que  les  épreuves  que 
l'on  y  dépose  ,  aient  à  peu  prés  un  pouce  de 
jeu  tout  le  tour.  Sans  cela,  elles  toucheraient 
à  la  bordure  de  parchemin  qui  les  tacherait 
infailliblement. 

Le  prix  courant  des  bons  cartons  de  format 
colombier  est  de  vingt  francs  le  cent  pesant, 
ou  vingt  centimes  la  livre.  Celui  des  cartons 
de  format  grand-aigle  est  de  trente-six  à  qua- 
rante francs  ,  c'est-à-dire  à  peu  près  le  dou- 
ble. Dans  tous  les  cas ,  ils  doivent  être  par- 
faitement cvlindrés ,  à  surfaces  lissées  et  très 
unies.  Comme  le  frottement  qu'ils  éprouvent 
lorsqu'on  en  fait  usage  ,  détériore  aisément 
leur  tranche  5  on  est  dans  l'usage  de  les  faire 
border  tout  le  tour  avec  du  parchemin  .  ce 
qui  augmente  beaucoup  leur  durée.  Si  Ton 
fait  faire  cette  bordure  par  le  marchand,  cela 
augmente  le  prix  de  cinquante  centimes  par 
chaque  carton;  aussi,  dans  les  maisons  qui 
ont  de  Tordre  et  de  l'économie,  on  est  assez 
dans  l'usage  de  les  faire  border  chez  soi. 
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Les  mêmes  cartons  servent  à  tous  les  for^ 
mats  ordinaires.  Si  les  gravures  sont  grandes , 
on  n'en  met  qu'une;  mais  si  elles  sont  petites, 
on  en  met  un  nombre  suffisant  pour  garnir 
toute  la  surface  du  carton. 

Lorsque  les  cartons  ont  servi^un  certain 
tems,  pour  rabattre  les  grains  qui  reparais- 
sent on  les  fait  passer  au  laminoir. 

Des  cordes. 

Dans  un  appartement  spécialement  destiné 
à  faire  sécher,  ou  simplement  dans  une  partie 
libre  de  l'atelier,  on  dispose  un  séchoir  en 
ciorde,  voici  comment: 

De  chaque  côté  de  l'appartement,  contre 
le  mur,  à  deux  pieds  au  moins  au-dessous  du 
plafond,  beaucoup  plus  si  le  plafond  est  très 
élevé,  on  fait  sceller  une  pièce  de  bois  de 
quatre  à  cinq  pouces  de  largeur  sur  trois  à 
quatre  de  hauteur.  Les  pièces  scellées  de  cha- 
que côté  doivent  être  de  la  même  longueur, 
et  cette  longueur  est  égale  à  celle  du  sé- 
choir. De  pied  en  pied  ces  pièces  de  bois 
sont  percées  d'un  trou  rond ,  assez  grand 
pour  que  la  corde  dont  nous  allons  parler, 
puisse  y  passer  aisément  et  même  y  jouer 
avec  liberté.  Il  est  essentiel  que  les  pièces  de 
bois  soient  très  solidement  scellées  et  agraf- 
fées ,  car  elles  ont  quelquefois  à  résister  à  un 
tirage  considérable. 

Les  cordes  doivent  être  de  la  grosseur  du 
petit  doigt  ou  à  peu  près.  On  se  les  procurera 


EN  TAILLE  DOUCE.  ig^ 

en  fil  si  on  le  peut,  ou  au  moins  en  bon 
chanvre ,  bien  faites ,  bien  lisses  et  sans 
nœuds.  Avant  de  s'en  servir  pour  la  première 
fois,  on  fera  très  bien  de  les  faire  passer  à 
une  bonne  lessive  bien  chargée  de  potasse. 
Par  ce  moyen  elles  seront  très  propres,  ne 
tacheront  pas  les  épreuves,  et,  en  outre,  el- 
les se  tortilleront  et  se  détordront  beaucoup 
moins  que  si  Ton  n'employait  pas  cetteprécau- 
tion  facile. 

Il  s'agit  de  tendre  la  corde.  Pour  cela  on 
en  prend  un  bout  que  Ton  fixe  au  premier  trou 
de  la  pièce  de  bois  à  gauche.  On  passe  l'au- 
tre bout  d'abord  dans  le  premier  trou,  puis 
dans  le  second  de  la  pièce  de  bois  ù  droite;  on 
revient  le  passer  dans  le  second  et  le  troi- 
sième trou  de  la  pièce  de  bois  à  gauche  ; 
puis  dans  le  troisième  et  le  quatrième  trou 
de  la  pièce  à  droite,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à 
ce  que  le  séchoir  soit  entièrement  garni  de 
cordes. 

Il  résulte  de  cet  arrangement  que  le  cor- 
deau forme  le  lacet,  à  cette  différence  que  les 
cordes  sont  parallèles,  à  un  pied  de  distance 
partout,  parce  que  l'on  a  toujours  pris  deux, 
trous  au  lieu  d'un  dans  chaque  pièce  de  bois. 
Pour  tendre  toutes  les  cordes  du  séchoir  , 
il  ne  s'agit  que  de  prendre  un  des  bouts  des 
cordeaux,  et  de  le  tirer  ferme.  Toutes  les  cor- 
des se  tendent  alors  à  la  manière  d'un  lacet 
de  corset.  Quand  elles  le  sont  assez ,  on  fixe  le 
bout  de  la  corde  au  moyen  d'un  bon  nœud^ 
al  tout  se  borne  là. 
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Quand  on  s'aperçoit  que  les  cordes  se  sa- 
lissent et  tachent  les  épreuves  ,  on  les  fait  les- 
siver. 

Manière  de  faire  sécher  Les  épreuves. 

Quand  une  épreuve  est  tirée,  si  c'est  une  vi-^ 
guette,  une  estampe,  ou  toute  autre  chose 
chargée  de  noir,  on  la  place  sur  l'ais,  et  l'on 
met  dessus  une  feuille  de  papier  serpente 
couvrant  toute  la  gravure  et  au-delà.  On  met 
la  seconde  épreuve  sur  celle-ci,  mais  renver- 
sée, et  la  gravure  posée  sur  le  même  papier 
serpente.  La  troisième  épreuve  se  pose 
comme  la  première  et  se  trouve  par  consé- 
quent dos  à  dos  ou  plutôt  blanc  contre  blanc 
avec  la  seconde  ;  on  place  une  nouvelle 
feuille  de  papier  serpente,  puis  une  quatriè- 
me épreuve  renversée,  et  ainsi  de  suite,  de 
manière  à  ce  que  chaque  feuille  de  papier 
serpente  serve  à  garantir  deux  gravures  à  la 
fois.  On  les  empile  ainsi  jusqu'à  ce  que  le 
tirage  de  la  journée  soit  entièrement  achevé. 

Le  soir,  on  place  les  épreuves  dans  les 
cartons,  deux  entre  chacun.  Si  c'est  un  ou- 
vrage qui  exige  quelques  soins,  on  ôte  le  pa- 
pier serpente  et  on  met  les  épreuves  dos-à- 
dos  ,  la  gravure  regardant  le  carton.  On  élève 
ainsi  une  pile  de  cartons  les  uns  sur  les  autres, 
au  nombre  de  cent  à  cent  cinquante,  selon  le 
nombre  d'épreuves;  sur  le  dernier  on  pose 
un  ais ,  puis  on  charge  le  tout  d'un  poids  de 
cent  livres  environ.  Pour  cela  on  peut  se  ser- 
vir de  poids  en  fer  ou  en  plomb,  mais  plus 
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communément  011  se  contente  de  payés  ou  de 
pierres,  que  l'on  a  soin  de  tenir  propres. 
L'essentiel  est  de  charger  également  ,  pour  ne 
pas  faire  goder.  Pour  cela  on  a  cinq  poids 
égaux ^  on  en  place  un  au  milieu,  et  les  qua- 
tre autres  aux  quatre  coins. 

Une  chose  à  laquelle  on  doit  faire  attention, 
c'est  que  les  cartons  soient  très  propres,  car 
sans  cela,  ils  tacheraient  les  épreuves.  Avant 
d'y  placer  celles-ci,  il  faut  donc  avoir  le  soin 
de  les  parfaitement  essuyer  avec  de  vieux  lan- 
ges ou  une  bonne  brosse,  et  d'en  enlever  toute 
la  poussière. 

On  laisse  ainsi  les  épreuves  pendant  toute 
la  nuit.  Le  lendemain  matin  on  les  retire  des 
cartons  pour  les  remettre  dans  d^autres,  mais 
on  les  y  place  trois  ou  quatre  ensemble,  selon 
l'épaisseur  du  papier,  et  il  n'est  pas  nécessaire 
de  les  mettre  dos  à  dos.  Elles  y  restent  toute 
la  journée  et  achèvent  de  sécher.  On  les  retire 
le  soir;  on  les  met  les  unes  sur  les  autres,  et 
Ton  replace  les  cartons  dans  leurs  cases  pour 
les  faire  également  sécher. 

Quant  aux  ouvrages  communs,  on  se  con- 
tente de  les  faire  sécher  sur  ;corde.  A  mesure 
qu'on  tire  les  épreuves,  on  les  met  les  unes  sur 
les  autres,  la  i:ravure  en  haut,  sans  prendre 
la  précaution  de  placer  entre  elles  du  papier 
serpente.  Seulement  il  faut  les  poser  propre- 
ment et  avec  adresse,  sans  les  frotter  les  unes 
contre  les  autres,  car  il  est  fort  aisé  de  les  ta- 
cher, et  cela  arrive  quelquefois  malgré  toutes 
les  précautions.  Pour  peu  qu'une  gravure  soit 
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un  peu  chargée  de  noir,  par  fois  elle  pointillé 
ou  même  fait  une  légère  contre-épreuve  sur 
le  dos  de  celle  qui  se  trouve  placée  sur  elle. 
Malheureusement  cet  inconvénient,  quand  il 
arrive,  est  fort  difficile  à  éviter,  au  moins  sans 
perte  de  tcms  et  de  papier  serpente;  cepen- 
dant il  a  beaucoup  moins  de  gravité  si  l'ou- 
vrier, à  supposer  qu'il  ait  de  la  place  pour  ce- 
la ,  ne  fait  pas  des  piles  trop  fortes,  car,  dans 
ce  cas,  les  dernières  épreuves  tirées  pesant 
sur  les  premières,  les  mettent  pour  ainsi  dire 
en  presse  et  occasionent  les  taches  contre- 
épreuvées. 

Quoiqu'il  en  soit,  le  soir,  quand  toutes  les 
épreuves  sont  tirées,  on  les  prend  ,  de  quatre 
à  six  ensemble  ,  selon  l'épaisseur  du  papier  et 
selon  que  l'on  est  pressé,  et  on  les  met  de  la 
main  gauche  sur  l'étendoir  que  l'on  tient  de  la 
main  droite.  On  les  place  sur  l'étendoir, 
non  an  milieu  de  la  feuille,  mais  à  son  tiers 
supérieur,  ce  qui  donne  beaucoup  plus  de  fa- 
cilité pour  tendre  et  pour  détendre.  On  lève 
l'étendoir  entre  deux  cordes,  puis  on  fait 
glisser  les  épreuves  à  cheval  sur  le  cordeau. 
Avec  un  peu  d'habitude,  cette  opération  se 
fait  fort  aisément  et  assez  vite. 

On  conçoit  que  plus  il  y  a  d'épreuves  dans 
chaque  pincée  que  l'on  met  sur  les  cordes, 
moins  elles  sèchent  vite,  mais  aussi  moins 
elles  occupent  de  place.  Il  faudra  donc, 
comme  nous  Pavons  dit,  faire  les  pincées 
d'une  demi-douzaine  quand  on  ne  sera  pas 
pressé,  et  que  le.  papier  soit  trè*  mince,  et 
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ne  les  faire  que  de  trois  à  quatre  lorsqu'il 
faudra  qu'elles  sèchent  promptement. 

On  les  laisse  sur  les  cordes  le  tems  néces- 
saire pour  les  faire  sécher 5  puis  on  détend^ 
c'est-à-dire  qu'on  les  enlève  avec  l'étendoir 
à  peu  près  de  la  même  manière  qu'on  les  y  a 
mises,  ou,  ce  qui  est  plus  prompt,  avec  la 
main,  en  montant  sur  une  chaise  ou  un  mar- 
chepied. 

Quand  les  épreuves  sont  détendues,  on  les 
laisse  un  jour  dans  leur  pli,  et  le  lendemain 
on  trouve  bien  plus  de  facilité  pour  rompre 
le  pli.  Cette  petite  opération  consiste  à  ap- 
puyer les  feuilles  sur  leur  tranche,  sur  une 
table,  et  baisser  la  main  jusqu'à  ce  qu'on  ait 
fait  disparaître  le  pli  de  la  manière  ordi- 
naire. 

Cela  fait,  on  met  les  épreuves  en  presse,  au 
nombre  de  deux,  trois  ou  quatre  cents,  les 
unes  sur  les  autres,  et  on  les  livre  ensuite. 

Sur  un  établi  propre  et  bien  éclairé  on  a  1° 
un  grattoir;  2°  un  os  de  sèche;  5°  un  bou- 
chon de  laine  de  dix-huit  lignes  de  diamètre, 
f?^it  avec  un  morceau  de  lange  neuf  roulé; 
4°  un  pinceau  et  de  l'encre  de  la  Chine  dé- 
layée dans  un  godet;  5"  un  crayon  blanc;  6° 
et  un  morceau  de  gomme  élastique. 

On  prend  les  épreuves  quand  elles  sont 
bien  sèches,  et  on  les  visite  les  unes  après  les 
autres,  devant  et  derrière.  On  cherche  les  ta- 
ches qui  peuvent  s'y  trouver,  et  on  les  enlève: 
voici  comment.  Avec  le  grattoir  on  enlève 
tout  le  noir^  mais  avec  la  précaution  de  gratter 
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doucement  et  de  n'user  ou  couper  que  la  su-i 
perûcie  du  papier,  afin  de  ne  pas  faire  de  trou. 
Ensuite 5  pour  unir  la  surface  grattée,  on 
prend  un  os  de  sache,  on  ôte  la  croûte  dure 
qui  l'enveloppe,  et  l'on  frotte  légèrement 
jusqu'à  ce  qu'on  ait  fait  disparaître  toutes  les 
petites  barbes  qui  peluchaient  sur  le  papier; 
il  ne  reste  plus  ,  pour  unir  celui-ci,  qu'à  pas- 
ser sur  l'endroit  gratté  le  petit  bouchon  de 
laine  qui  lui  rend  le  poli  et  le  brillant  qu'il  a 
dans  les  autres  parties  non  tachées.  Quelque- 
fois une  tache  se  trouve  dans  un  blanc  très 
étroit  ménagé  au  milieu  des  travaux  du  gra- 
veur, et  il  n'est  pas  possible  d'y  passer  l'os  de 
sèche  et  le  bouchon.  Dans  ce  cas  il  faut  l'en- 
lever adroitement  avec  le  grattoir,  en  prenant 
bien  garde  de  toucher  aux  tailles  voisines  ; 
puis,  pour  rendre  au  papier  toute  sa  blancheur, 
on  taille  fin  le  crayon  blanc,  et  on  le  passe 
avec  adresse  sur  le  papier  jusqu'à  ce  qu'on  ait 
reproduit  l'effet  brillant  que  la  tache  avait  fait 
disparaître.  Si  l'on  craint  que  le  blanc  ne  se 
trouve  pas  du  même  ton  que  le  papier,  on 
passe  et  on  lisse  avec  l'ongle  ou  avec  un  peUt 
lissoir  en  ivoire.  Enfin,  si  la  tache  noire  n'é- 
tait pas  plus  grande  qu'un  point  et  qu'elle  fût 
placée  dans  un  endroit  où  on  ne  pourrait  pas 
la  gratter,  comme  dans  la  prunelle  d'un  œil, 
par  exemple,  il  faudrait  bien  se  contenter  de 
la  couvrir  avec  le  crayon  blanc,  ou  mieux,  de 
l'enlever  avec  une  pointe. 

Il  arrive  encore  quelquefois  que  le  noir 
manque  dans  quelques  parties  d'uiîe  gravure^, 
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et  laisse  des  petites  taches  blanches.  Avec  de 
Tencre  *de  Chine  et  un  pinceau  on  couvre  ces 
points  blancs ,  mais  en  observant  de  rester 
dans  ie  ton  de  la  partie  où  est  la  tache  ^  car 
si  l'encre  delà  Chine  était  trop  foncée  ou  trop 
pâle,  on  n'aurait  fait  que  changer  la  couleur 
de  la  tache. 

S'il  s'agit  de  nettoyer  des  taches  légères , 
c'est-à-dire  dont  le  noir  a  très  peu  d'intensité 
et  d'épaisseur,  on  peut,  sur  les  marges  sur- 
tout, se  contenter  dépasser  l'os  de  sèche  et 
ensuite  le  bouchon.  Les  taches  de  poussière 
ramassées  dans  les  cartons  s'enlèvent  avec  un 
morceau  de  mousseline  sèche,  ou  avec  de  la 
mie  de  pain,  ou  enfin  avec  de  la  gomme  élas- 
tique. 

Du  satinage. 

Quand  les  épreuves  sont  propres,  il  ne 
reste  plus  qu'à  les  satiner.  Pour  cela  on  les 
met  dos  à  dos,  deux  dans  le  même  carton, 
et  dans  ce  cas  il  faut  observer  scrupuleuse- 
ment qu'elles  ne  se  débordent  pas,  car  la  pres- 
sion tracerait  un  cadre  ou  une  empreinte  sur 
chacune  d'elles ,  à  cause  de  l'épaisseur  du  pa- 
pier; si  l'on  est  bien  muni  de  cartons,  il  vaut 
beaucoup  mieux,  pour  éviter  cet  inconvé- 
nient, les  mettre  une  à  une  entre  deux.  Lors- 
qu'on a  garni  ainsi  cinquante  ou  soixante 
cartons,  on  les  met  dans  la  presse,  et  on 
place  dessus  un  ais  en  noyer,  fait  d'un  seul 
morceau  de  planche ,  de  la  même  grandeur , 
de  manière  à  ce  que  cela  porte  bien  partout. 
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Sur  fais  on  remet  de  nouveaux  cartons,  et 
l'on  place  un  nouvel  ais  toutes  les  fo'is  qu'il 
y  en  a  cinquante  d'empilés.  C'est-à-dire  que 
pour  soutenir  la  pile,  il  doit  y  avoir  autant 
d'ais  que  de  cinquantaine  de  cartons,  et  un 
dernier  sur  lequel  appuie  la  presse. 

Si  l'on  a  des  épreuves  de  divers  formats, 
il  faut  mettre  un  ais  entre  les  cartons  renfer- 
mant chaque  format,  car  sans  cela  les  petites 
épreuves  marqueraient  les  grandes  d'une  em-  1 
preinte  fort  difficile  à  faire  disparaître  ensuite. 
Si  on  changeait  les  cartons  eux-mêmes  de 
formats,  Userait  indispensable  de  mettre  en- 
tre eux,  non  seulement  un  ais,  mais  encore 
un  gros  ais  y  sorte  de  plate-forme  mobile 
de  trois  pouces  d'épaisseur.  Sans  cette  pré- 
caution, en  serrant  on  briserait  les  Jais  et  les 
cartons. 

On  commencera  à  serrer  la  presse  avec  le 
lourd  bâton  que  les  ouvriers  ont  habitude 
de  nommer  la  plume ^  puis  ensuite  avec  le 
moulinet. 

Quand  il  s'agit  de  belles  gravures,  il  faut 
ménager  la  pression,  car  sans  cela  on  cour- 
rait la  chance  d'écraser  les  tailles.  Il  vaut 
beaucoup  mieux  serrer  moins  et  laisser  en 
presse  plus  long-tems,  douze  heures,  par 
exemple,  ou  du  soir  au  lendemain  matin. 

On  livre  les  épreuves  en  les  sortant  du  sati-  ' 
nage. 
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CHAPITRE  VI. 

CONSERVATION  DES  PLANCHES. 

Manier e  de  déplomber  les  planches. 

Le  plus  ordinairement 5  lorsque  l'on  tire 
une  gravure  en  couleur,  la  planche,  dans  de 
certaines  circonstances  ;  est  sujette  à  se  plom^ 
ter  y  c'est-à-dire  à  s'oxider.  Dans  ce  cas,  si 
l'ouvrier  n'y  apporte  un  prompt  remède,  les 
tailles  s'élargissent,  se  rongent  sur  les  bords, 
perdent  leur  éclat  et  leur  netteté;  les  blancs 
deviennent  sales,  puis  grenus,  et  finissent  par 
se  couvrir  de  petits  trous  qui  font  taches.  La 
circonstance  la  plus  ordinaire  qui  fait  qu'une 
planche  se  plombe  est  l'emploi  des  couleurs 
métalliques,  telles  que  le  vermillon,  le  cina- 
bre, etc.,  mal  préparées,  et  surtout  quand 
elles  ont  pour  base  le  mercure.  La  couleur 
la  plus  dangereuse  pour  cela  est  le  vermillon, 
puis  le  cinabre;  et  ensuite  la  mine,  mais  dans 
des  cas  assez  rares.  Cependant  quelques  cou- 
leurs qui  ne  paraissent  pas  contenir  de  mé- 
taux, telles  par  exemple  que  le  bleu,  plom- 
bent aussi,  ce  qu'il  faut  sans  doute  attri- 
buer à  l'effet  des  acides  qu'ils  contiennent. 

Quoiqu'il  en  soit ,  aussitôt  que  l'ouvrier, 
en  faisant  son  tirage,  s'aperçoit  que  le  cuivre 
noircit,  ou  que  l'acier  prend  une  teinte  vio- 
lacée, il  doit  de  suite  suspendre  son  travail 


i2o4  MANUEL  DE  L'IMPRIMEUR 

parce  que  c'est  un  signe  infaillible  que  sa 
planche  se  plombe.  • 

Il  s^occupe  d'abord  à  la  réparer,  Yoici 
comment.  Si  c'est  une  planche  de  cuivre  5 
après  avoir  enlevé  la  couleur  qui  s'y  trouve, 
il  la  place  sur  le  gril,  passe  de  l'huile  dessus 
et  la  fait  chauffer  jusqu'à  ce  que  le  doigt  ait 
de  la  peine  à  en  supporter  la  chaleur.  Alors 
il  frotte  à  la  place  plombée ,  avec  un  petit 
morceau  de  laine  huilée,  jusqu'à  ce  qu'elle 
soit  éclaircie  et  devenue  brillante.  Pour  la 
finir,  il  la  pane j  c'est-à-dire,  qu'il  frotte 
dessus  de  la  mie  de  pain  rassis,  jusqu'à  ce 
que  l'huile  soit  totalement  disparue  et  que  la 
planche  soit  sèche.  Pour  déplomber  avec  du 
vinaigre  dans  lequel  on  a  fait  fondre  du  sel, 
on  trempe  un  chiffon  et  on  le  passe  lestement 
partout  en  frottant  légèrement,  puis  on  plonge 
aussitôt  la  planche  dans  de  l'eau  pure.  Si  l'on 
n'a  pas  de  baquet  prêt,  on  peut  arrêter  l'ef- 
fet du  vinaigre  en  essuyant  promptement 
avec  un  chiffon  sec,  et  passant  aussitôt  de 
l'huile  sur  toute  la  planche.  Il  est  entendu 
que  cette  dernière  opération  ne  peut  dans  au- 
cun cas  se  faire  sur  acier,  et  qu'elle  ne  se  fait 
que  sur  les  planches  de  cuivre  plombées  par 
l'humidité  ou  par  Purine  qui  a  trop  mordu. 

L'acier  se  déplombe  d'une  autre  manière. 
Après  avoir  nettoyé  la  planche  avec  de  l'es- 
sence de  térébenthine,  on  l'essuie  parfaite- 
ment. On  prend  du  blanc  d'Espagne  que  l'on 
délaye  dans  de  l'eau  seconde  d'imprimeur 
jusqu'à  la  consistance  d'une  bouillie  claire» 
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Ôn  trempe  dedans  une  brosse  rude,  et  Ton 
frolte  la  partie  plombée  jusqu'à  ce  qu'elle  de- 
Tienne  claire. 

La  planche  étant  réparée,  il  faut  rejeter 
les  couleurs  qui  ont  plombé,  et  en  broyer  de 
nouvelles  pour  reprendre  le  travail.  Cepen- 
dant il  arrive  par  fois  que  l«6  couleurs  qui 
ont  plombé  cessent  de  le  faire  trois  ou  quatre 
jours,  plus  ou  moiBS,  après  qu'elles  ont  été 
broyées. 

On  peut  jusqu'à  un  certain  peint  empêcher 
les  couleurs  de  plomber,  et  même  le  ver- 
millon qui  y  est  plus  enclin  que  les  autres. 
On  le  met  en  pâte  le  plus  ferme  possible,  et  on 
le  conserve  ainsi  pendant  huit  jours  à  l'a- 
vance avant  d'y  mettre  de  l'huile  grasse.  Si 
malgré  cela  i]  plombe  toujours,  on  l'expose 
à  l'ardeur  du  soleil  en  été  pendant  une  heure; 
ou  on  le  dépose  en  pâte  sur  une  plaque  de 
cuivre,  au  revers  d'une  gravure  par  exemple, 
ou  sur  une  plaque  de  fer,  et  on  le  fait  un  peu 
chauffer  sur  le  gril  pendant  un  quart  d'heure 
ou  une  demi-heure. 

Nettoyage  des  planches  gravées. 

Quand  un  ouvrier  n'a  pas  le  soin,  en  quit- 
tant pour  quelques  jours  le  tirage  d'une  plan- 
che, de  parfaitement  la  nettoyer  de  tout  le 
noir  qu'elle  porte  et  surtout  de  bien  vider  les 
tailles,  il  arrive  que  l'encre  se  dessèche  de- 
dans et  se  durcit,  au  point  qu'il  devient  ex- 
trêmement difficile  de  l'en  retirer.  Il  n'est  plus 

i8 
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possible  d'en  avoir  de  bonnes  épreuves  avant 
de  lui  avoir  fait  subir  la  préparation  dont 
nous  allons  parler.  Il  arrive  aussi  quelque- 
fois que  les  tailles  se  remplissent  par  d'au- 
tres causes;  par  exemple,  quand  on  fait  un 
long  tirage  sur  papier  collé  ;  lorsque  le  gra- 
veur a  laissé  sécher  l'huile  qu'il  emploie  pour 
garantir  son  cuivre  de  la  rouille  ;  etc. ,  etc. 
Voici  donc  comment  il  ^ut  agir  pour  remé- 
dier à  cet  inconvénient. 

Il  faut  avoir  une  grande  bassine  carrée  en 
cuivre,  haute  de  quinze  pouces,  d'une  largeur 
et  d'une  longueur  calculée  sur  celle  des  plus 
grands  cuivres  ordinairement  en  usage.  On 
la  place  sur  un  trépied,  et  l'on  allume  des- 
sous un  feu  vif  avec  du  bois  et  non  avec 
d'autres  combustibles.  On  placg  au  fond  deux 
petits  bâtons  qui  servent  de  tasseaux  à  un 
cuivre  que  l'on  pose  à  plat  dessus,  ayant 
soin  de  mettre  le  côté  gravé  en  dessous,  re- 
gardant le  fond  de  la  bassine.  Sur  le  cuivre 
on  pose  deux  nouveaux  tasseaux  et  une  nou- 
velle planche  mise  de  la  même  manière^  sur 
le  second  cuivre  un  troisième  ,  sur  le  troi- 
sième un  quatrième,  un  cinquième,  toujours 
séparés  par  des  tasseaux,  et  ainsi  de  suite, 
jusqu'à  ce  que  la  bassine  soit  pleine,  ou  que 
l'on  n'ait  plus  de  cuivre  à  nettoyer. 

On  remplit  la  bassine  d'eau,  et  Ton  jette 
dedans  une  suffisante  quantité  de  potasse  pour 
faire  une  forte  lessive.  Quelques  personnes, 
selon  l'ancien  usage,  y  ajoutent  une  certaine 
quantité  de  cendres  de  bois.  Nous  pensons 
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que  cette  méthode  est  extrêmement  vicieuse, 
parce  qu'elle  fait  courir  la  chance  de  rayer 
les  cuivres.  On  n'aurait  pas  à  craindre  ce 
grave  inconvénient  qu'elle  serait  encore  inu- 
tile, puisque  les  cendres  ne  fournissent  à  leur 
lessive  que  de  la  potasse.  On  ne  doit  donc  les 
employer  ,  et  après  les  avoir  bien  passées  , 
qu'à  défaut  de  potasse. 

On  pousse  le  feu  et  l'on  fait  bouillir  forte- 
ment cette  lessive,  jusqu'à  ce  que  l'on  s'aper- 
çoive, en  regardant  le  cuivre  de  dessus,  qu'elle 
a  entièrement  dissout  les  matières  grasses  qui 
remplissaient  les  tailles.  Alors  on  retire  les 
cuivres  de  la  bassine  ,  on  les  passe  à  l'eau 
pure,  on  les  fait  égoutter,  on  les  essuie  avec 
de  vieux  linges  très  doux  pour  ne  pas  les 
rayer,  puis,  lorsqu'ils  sont  secs,  on  les  passe 
à  l'huile  de  pied  de  bœuf  qui,  lorsqu'elle  est 
bien  pure,  a  la  précieuse  qualité  de  ne  jamais 
se  dessécher.  Quand  toutes  ces  opérations 

I  ont  été  bien  faites ,  les  tailles  de  la  gravure 
doivent  être  aussi  brillantes  que  si  le  burin 

'  venait  de  les  faire. 

Les  planches  en  acier  sont  particulière- 
ment sujettes  à  donner  de  mauvaises  épreu- 
ves dans  de  certaines  circonstances,  outre 
celles  que  nous  venons  d'indiquer.  Par  exem- 
ple, lorsqu'un  artiste  a  fait  mordre  sa  gravure 
avec  une  dissolution  de  sublimé  corrosif,  il 
arrive  assez  ordinairement  que  le  mercure 
reprend  en  partie  sa  nature  métallique  et  se 
ramasse  en  globules  nombreux  au  fond  des 
tailles,  d'où  il  est  fort  difficile  de  le  déloger. 
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Dans  ce  cas,  les  épreuves  que  Ton  en  tire  sont 
fort  mauvaises,  et  quelques  places  même 
viennent  absolument  grises  et  sans  effet.  Il 
arrive  encore  que,  soit  par  l'efFet  d'un  acide 
employé  pour  faire  mordre,  soit  par  celui  de 
l'humidité,  la  rouille  s'empare  du  fond  des 
tailles  et  les  remplit  bientôt,  surtout  si  elles 
sont  fines,  d'une  couche  d'oxide  qui  les  em- 
pêche de  prendre  le  noir. 

Or,  comme  il  n'est  pas  possible  de  lessiver 
les  planches  d'acier  parce  qu3  la  lessive  les 
attaquerait ,  il  faut  avoir  recours  à  d'autres 
procédés  pour  les  nettoyer,  et  voici  comment 
on  y  parvient. 

Si  l'on  s'aperçoit  qu'il  y  ait  du  mercure 
dans  les  tailles,  on  met  la  planche  sur  le 
gril,  et  on  la  fait  chauffer  au  point  de  pouvoir 
à  peine  la  toucher  avec  la  main.  On  la  laisse 
ainsi  un  quart  d'heure,  pendant  lequel  le  mer- 
cure se  volatilise  et  s'évapore.  Quand  on  n'en 
aperçoit  plus  avec  une  bonne  loupe,  on  laisse 
refroidir  la  planche,  et  lorsqu'elle  est  entiè- 
rement froide,  on  jette  dessus  un  peu  d'es- 
sence de  térébenthine;  puis,  avec  une  brosse 
rude  destinée  à  cet  usage,  on  frotte  ferme 
sur  la  gravure  jusqu'à  ce  que  les  crins,  en 
pénétrant  dans  les  tailles,  en  aient  chassé 
tout  ce  qui  les  remplissait. 

Si ,  au  contraire ,  les  tailles  n'étaient  rem- 
plies que  de  rouille,  voici  comment  on 
agirait.  Après  avoir  placé  la  planche  sur 
le  gril  et  l'avoir  fait  chauffer  comme  de 
coutume,  on  jetterait  sur  la   gravure  4e 
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l'huile  de  pied  de  bœuf,  et  l'on  frotterait 
forme  dans  les  tailles  avec  la  brosse  rude. 
Tant  que  Pou  verrait  l'iiuile  se  colorer  d'une 
teinte  de  rouille,  on  continuerait  Topération, 
en  essuyant  de  tems  en  tems  la  planche  et  re- 
nouvelant l'huile.  Quand  elle  ne  se -teindrait 
plus  en  brun  rouge,  on  l'enlèverait  à  l'essence 
de  térébenthine,  de  la  manière  accoutumée. 
Si  la  planche  est  rouillée  au  point  que  ce 
moyen  soit  insuffisant,  on  délaye  du  blanc 
d'Espagne  dans  de  l'eau  seconde  d'impri- 
meur, et  l'on  frotte  avec  la  brosse  rude  jusqu'à 
ce  que  l'acier  et  Jes  tailles  deviennent  clairs. 
Nous  recommandons  même  cette  méthode 
dans  tous  les  cas,  parce  que,  au  moyen  de 
l'huile  ,  il  faut  frotter  assez  long-tems  pour 
user  la  planche  autant  que  pourrait  le  faire 
un  tirage  assez  fort. 

Si  les  tailles  ne  sont  remplies  que  de  noir 
ou  de  couleurs 5  dans  le  cas  où  ils  ne  seraient 
pas  entièrement  desséchés,  on  les  enlèverait 
avec  de  l'essence  de  térébenthine  que  l'on 
verse  sur  la  planche ,  et  l'on  frotte  en  tous 
sens  avec  le  doigt  ou  un  petit  chiffon,  mais 
toujours  à  froid.  Avec  un  premier  chiffon  on 
enlève  le  plus  gros  de  l'essenee,  puis  avecua 
second  chiffon  propre,  on  frotte  ferme  pour 
enlever  entièrement  le  reste,  car  sans  cela, 
elle-même  remplirait  les  tailles  en  5e  dessé- 
chant. 

Quand,  par  ces  dernières  causes  seulement, 
un  cuivre  commence  à  donner  de  mauvais^ 
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éprcuTes,  on  peut  le  nettoyer  sans  le  lessi- 
ver, et  de  la  môme  manière. 

Quand  on  n'a  que  quatre  ou  cinq  planches 
a  nettoyer ,  on  peut  employer  un  autre 
moyen.  On  fait  fondre  une  livre  de  potasse 
rouge  d'Amérique  dans  un  litre  d'eau,  on  tire 
à  clair,  on  met  la  solution  dans  une  bouteille 
pour  la  conserver.  Quand  on  s'en  sert  on  en 
verse  quelques  gouttes  dont  on  couvre  toute 
la  planche  en  les  étendant  avec  le  doigt  ou 
un  chiffon.  On  laisse  la  planche  ainsi  pendant 
un  quart  d'heure  ou  une  demi-heure,  puis 
on  la  lave  avec  de  l'eau  ordinaire  et  on 
l'essuie  avec  un  chiffon. 

Conservation  des  planches  après  le  tirage. 

Aussitôt  que  l'ouvrier  a  terminé  son  tirage, 
il  doit  s'occuper  à  nettoyer  sa  planche,  et 
surtout  à  vider  parfaitement  les  tailles  de  tout 
le  noir  qu'elles  peuvent  contenir,  car  sans 
cela,  il  se  dessécherait  dedans  et  la  mettrait 
hors  de  service  quand  il  faudrait  l  eprendre  le 
tirage ,  et  forcerait  à  la  lessiver.  Pour  dégrais- 
ser et  nettoyer  la  planche,  on  se  sert  d'es- 
sence de  térébenthine  dont  on  jette  une  quan- 
tité suffisante  sur  le  cuivre;  on  frotte  a\ec  les 
doigts  d'abord  pour  étendre  bien  l'essence 
et  ensuite  pour  vider  les  tailles.  Puis  on  en- 
lève avec  un  chiffon  propre,  et  l'on  recom- 
mence l'opération ,  si  l'on  juge  qu'il  y  ait  en- 
core du  noir.  On  reconnaît  que  les  tailles  sont 
propres  lorsqu'elles  ont  repris  tout  le  bril- 
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lant  qu'elles  avaient  en  sortant  de  chez  le  gra- 
veur. On  essuie  ensuite  avec  des  rognures  de 
peau  si  on  en  a,  et  jusqu'à  ce  que  le  cui- 
vre soit  brillant  et  parfaitement  sec  partout  ; 
beaucoup  d'ouvriers  s'en  tiennent  \\.  D'au- 
tres repassent  sur  toute  la  planche  une  très 
légère  couche  de  bonne  huile  de  pied  de  bœuf 
qu'ils  enlèvent  ensuite  avec  un  chiffon^  jus- 
qu'à ce  qu'il  n'en  reste  aucune  trace. 

Cela  fait,  on  recouvre  la  planche  avec 
une  maculature  étendue  sur  la  gravure  ;  on 
maintient  le  tout  au  moyen  d'une  ficelle  at- 
tachée en  croix  et  nouée  par  derrière,  et  on 
dépose  la  planche  sur  un  rayon,  ou  simple- 
ment parterre  si  elle  est  fort  grande  ,  dans  un 
endroit  inaccessible  à  la  plus  légère  humidité. 

On  a  soin,  parmi  les  maculatures ,  de 
choisir  une  mauvaise  épreuve  pour  enveloppe, 
et  on  place  la  gravure  en  dehors  ;  par  ce 
moyen,  lorsqu'on  cherche  la  planche,  on  la 
trouve  très  aisément  parmi  beaucoup  d'au- 
tres. 

Les  planches  d'acier  sont  d'une  conserva- 
tion beaucoup  plus  difficile,  parce  qu'elles  se 
rouillent  aisément  et  avec  une  grande  rapi- 
dité. Il  saffit  parfois  de  quelques  jours  de  né- 
gligence pour  gâter  une  gravure  de  manière 
à  rendre  le  mal  tont-à-fait  irréparable.  Plus 
une  gravure  est  précieuse,  plus  elle  a  de  fini 
et  de  délicatesse  dans  les  tons,  plus  elle  est 
difficile  à  conserver,  parce  que  la  rouille  l'a 
beaucoup  plus  vite  détruite,  et  pour  gâter  en- 
tièrement de  certaines  parties,  il  ne  faut  quel- 
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quefois  que  quarante-huit  heures.  L'ouvrier 
doit  donc  avoir  une  extrême  attention  de  la 
préserver,  et  voici  comment  il  y  parviendra. 

Aussitôt  le  tirage  fini,  et  sans  attendre  au 
lendemain,  sous  quel  prétexte  que  ce  soit,  il 
videra  les  tailles  avec  de  l'essence  comme 
nous  l'avons  dit.  S'il  doit  suifer  ou  vernir  la 
planche,  il  se  gardera  de  la  passer  à  l'huile  , 
parce  que  cela  pourrait  faire  écailler  et  lever 
le  vernis  dans  de  certains  endroits  qui  n'au- 
raient pas  été  parfaitement  essuyés. 

Pour  suifer,  il  pose  sa  planche  sur  le  gril , 
et  lorsqu'elle  est  assez  chaude  pour  faire  un 
peu  fondre  le  suif,  il  prend  un  morceau  de 
chandelle  et  la  frotte  avec  jusqu'à  ce  que  la 
surface  entière,  sans  en  excepter  la  plus  pe- 
tite place,  soit  couverte  d'une  honne  couche 
de  suif.  S'il  négligeait  de  couvrir  le  plus  pe- 
tit endroit,  il  est  à  peu  près  certain  que  la 
rouille  l'attaquerait  aussitôt.  Il  doit  aussi  ob- 
server que  le  suif  pénètre  bien  dans  les  tailles 
et  les  enduise  exactement  jusqu'au  fond.  Pour 
y  parvenir,  dans  les  parties  où  les  tailles  sont 
profondes,  il  fera  bien  d'étendre  le  suif  avec 
les  doigts  ,  et  d'appuyer  ferme  en  passant  et 
repassant  dessus  à  plusieurs  reprises. 

Il  faudra  s'abstenir  de  recouvrir  les  plan- 
ches avec  des  macuîatures^  parce  qu'on  a  re- 
marqué que  le  papier  attire,  ou  au  moins  re- 
tient l'humidité.  C'est  surtout  pour  les  plan- 
ches d'acier  qu'il  faut  choisir  un  lieu  de  dé- 
pôt impénétrable  à  Thumidité. 

Telle  est  la  méthode  la  plus  générale  pour 
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conserver  les  planches  d'acier,  mais  elle  n'est 
rien  moins  que  parfaite,  car,  malgré  le  suif, 
si  on  néglige  de  visiter  souvent  les  planches, 
il  arrive  très  souvent  que  lorsqu'on  veut  s'en 
servir  ,  on  est  surpris  de  trouver  attaquées 
par  la  rouille  celles  mêmes  que  l'on  croyait 
souvent  avoir  le  mieux  préservées.  Le  plus 
i)rdinairement,  ceci  est  le  résultat  de  la  négli- 
gence des  ouvriers  qui  ont  suifé  la  planche 
avant  de  l'avoir  exactement  essuyée  et  sé- 
chée;  mais  souvent  aussi  c'est  le  suif  lui- 
même  qui,  en  se  décomposant  par  des  causes 
qui  me  sont  inconnues  ,  attaque  et  rouille  l'a- 
cier. Dans  ce  cas,  de  blanc  qu'il  était  il  devient 
d'un  jaune  terne,  et  il  acquiert  une  assez  forte 
odeur  de  rance. 

Depuis  quelque  tems,  pour  éviter  ces  in- 
convéniens,  on  emploie  pour  couvrir  les  plan- 
ches un  vernis  analogue  à  celui  dont  se  ser- 
vent les  graveurs,  et  on  en  obtient  les  plus 
heureux  résultats.  Nous  allons  donner  sa  com- 
position et  la  manière  de  le  faire. 

Cire  vierge  i  once  ^ 

Mastic  en  larme  i  once. 

Spalt  calciné  ^  once. 

Le  spalt  est  une  pierre  blanche,  écailleuse 
et  luisante ,  qu'on  emploie  ordinairement 
pour  faciliter  la  fonte  des  métaux. 

On  broiera  bien  m.enu  le  mastic  et  le  spalt; 
on  fera  fondre  à  un  feu  doux,  dans  un  vase 
vernissé,  la  cire  vierge,  et  lorsqu'elle  sera 
bien  chaude  ,  on  saupoudrera  peu  à  peu  le 
mastic,  afin  qu'il  se  fonde  et  se  lie  mieux 
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avec  elle,  en  le  remuant  de  tems  en  tems 
avec  une  petite  spatule  de  bois.  Ensuite  on 
introduira  de  la  même  manière  le  spalt  dans 
ce  mélange 5  en  remuant  le  tout  sur  le  feu, 
jusqu'à  ce  qu'on  ait  obtenu  une  parfaite  fu- 
sion, ce  qui  demande  ordinairement  un  de- 
mi-quart d'heure  ;  alors,  éloignant  le  vase  du 
feu,  on  laissera  refroidir  ,  et  l'on  yerscra  en- 
suite le  tout  dans  un  autre  vase  peu  profond  et 
contenant  de  Teau  ;  l'on  pétrira  dans  cette  eau 
ot  avec  les  mains  le  vernis  ,  en  lui  donnant  la 
forme  de  boules  d'environ  dix-huit  lignes  de 
diamètre. 

Pour  se  servir  de  ces  boules,  on  les  enve- 
loppe dans  un  morceau  de  toile  fine  et  serrée, 
qu'on  lie  au-dessus  à  la  manière  des  graveurs  ; 
puis  on  fait  chauffer  la  planche,  et  l'on  passe 
dessus  la  boule  de  vernis  enveloppée.  La  cha- 
leur fait  fondre  le  vernis  ,  il  passe  à  travers  le 
morceau  de  toile ,  et  on  l'étend  aisément  sur 
toute  la  surface  de  la  planche.  On  a  aussi  le 
soin  de  frotter  un  peu  plus  fort  sur  les  tailles, 
afin  de  l'y  faire  pénétrer. 

Si  on  veut,  on  peut  faire  entrer  dans  la 
composition  du  vernis  un  peu  de  noir  de  fu- 
mée que  l'on  y  jette  en  le  fondant.  Par  ce 
moyen,  on  aperçoit  mieux  sur  la  planche, 
en  l'y  étendant,  les  endroits  qu'on  pourrait 
oublier  de  couvrir.  Une  planche  ainsi  prépa- 
]ée  peut  se  conserver  pendant  aussi  long- 
tems  que  l'on  veut,  plu^ieurs  années  même, 
sans  qu'on  soit  obligé  de  la  visiter.  Il  est  im- 
possible que  la  rouille  l'attaque,  quand  même 
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elle  serait  quelquefois  exposée  à  une  humidité 
accidentelle. 

Quand  on  veut  s'en  servir,  rien  n'est  plus 
aisé  que  d'enlever  le  vernis  avec  de  l'essence 
de  térébenthine.  On  trouvera  dessous  la  plan- 
che aussi  nette  et  aussi  brillanle  qu'elle  l'é- 
tait quand  elle  a  été  couverte.  Il  va  sans  dire 
qu'il  faut,  avant  de  la  serrer  dans  le  lieu  où 
elle  doit  rester,  la  couvrir  avec  des  macula- 
tures ,  comme  nous  l'ayons  dit  pour  la  plan- 
che de  cuivre  ;  seulement ,  on  aura  soin  de 
choisir,  pour  celle  qui  doit  être  immédiate- 
ment posée  sur  le  vernis,  du  papier  non  collé 
et  assez  doux  pour  ne  pas  l'écorcher;  il  fau- 
dra aussi  éviter  le  moindre  choc  d'un  corps 
(kir  qui  pourrait  enlever  ou  faire  écailler  le 
vernis. 

On  pourrait,  si  on  le  voulait,  remplacer  ce 
vernis  par  un  autre  qui  produirait  à  peu  prés 
le  même  effet,  et  serait  plus  économique.  Il  au- 
rait aussi  l'immense  mérite  de  s'écailler  beau- 
coup moins  aisément.  Voici  sa  composition. 

Cire  vierge  i  once. 

Poix  grecque  i 

Poix  noire  - 

2 

Poix  de  Bourgogne  ^ 

Suif  de  chandelle  i  gros. 

Noir  de  fumée  i  pincée. 

On  prépare  ce  vernis  comme  nous  l'avons 
dit  du  précédent.  On  fait  fondre  le  tout  en- 
semble dans  un  pot  neuf  de  terre  et  vernissé, 
sur  un  feu  doux,  afin  de  ne  pas  brider  les  ma- 
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tières.  Du  reste ,  on  s'en  sert  comme  du  pré- 
cédent. 

Quelques  personnes  qui  désireraient  vernir 
la  planche  à  froid,  ou  du  moins  avec  la  cha- 
leur qu'elle  acquiert  ordinairement  sur  le  gril 
pendant  le  travail,  pourront  employer  un  ver- 
nis liquide  composé  avec  de  l'essence,  de  la 
térébenthine  de  Venise,  un  peu  de  cire^  et  du 
noir  de  fumée.  On  le  conserve  dans  une  bou- 
teille bermétiquemenj:  bouchée ,  et  on  l^étend 
sur  la  planche  avec  un  gros  pinceau.  Nous 
observerons  qu'il  faut  y  mettre  une  bonne 
quantité  de  noir  de  fumée  si  l'on  veut  qu'il 
sèche  très  vite,  mais  cependant,  si  l'on  en 
mettait  trop,  il  deviendrait  sec,  cassant,  et 
pourrait  s'écailler  au  moindre  choc. 

Tous  ces  vernis  s'enlèvent  de  la  même  ma- 
nière quand  on  veu  t  mettre  la  planche  en  train. 

Dans  quelques  imprimeries ,  on  se  borne  à 
couvrir  la  planche  d'acier  ,  après  l'avoir  fait 
chauffer  assez  pour  y  parvenir  ,  avec  une 
bonne  couche  de  cire  vierge.  Mais  cet  enduit, 
qui,  du  reste,  préserve  très  bien  quand  il  est 
solidement  fixé  au  métal,  a  le  défaut  d'être 
un  peu  sec,  pas  assez  gras,  et  de  s'y  atta- 
cher avec  assez  de  difficulté,  ou  au  moins  de 
se  lever  par  écailles  avec  la  plus  grande  fa- 
cilité, surtout  si  la  planche  n'était  pas  assez 
chaude  quand  on  l'y  a  étendu. 

Des  apprentis. 

Il  importe  autant  aux  maîtres  d'avoir  de 
bons  apprentis,  qu'aux  apprentis  d'avoir  un 
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bon  maître.  Aussi  les  parens,  quelles  que  soient 
les  différences  de  conditions  qu'on  puisse  leur 
faire,  doivent  toujours  placer  de  préférence 
leurs  enfans  dans  de  bonnes  maisons,  où  ils 
prendront  de  suite  l'babitude  du  travail,  de 
l'ordre,  de  ^économie  de  tems  et  de  matiè- 
res, ce  qui  est  plus  important  qu'on  ne  lé 
croit  généralement.  En  outre,  ils  y  acquerront 
des  connaissances  dans  toutes  les  parties  de 
leur  art,  ce  qui  n'est  pas  un  petit  avantage  ,  et 
cet  avantage  ne  se  trouve  pas  partout ,  car  il  y 
a  beaucoup  d'ateliers  dans  Paris  où  l'on  ne 
se  livre  qu'à  un  seul  genre  d'ouvrage. 

D'un  autre  côté  ,  un  maître  ne  doit  pas 
prendre  ses  apprentis  au  hasard,  s'il  ne  veut 
se  })réparer  des  désagrémens.  Il  doit  tenir 
surtout  à  choisir  des  enfans  robustes,  inlelli- 
gens,  actifs,  ayant  un  goût  prononcé  pour  la 
partie  qu'ils  embrassent,  et,  par  dessus  tout, 
appartenant  ù  des  familles  honnêtes.  Les  en- 
fans ne  sont  pas  responsables  des  fautes  dé 
leurs  parens,  dit-on  et  avec  raison  ;  mais  il 
b'en  est  pas  moins  vrai  que  les  mauvais  exem- 
ples influent  tellement  sur  eux,  qu'il  est  raré 
de  voir  sortir  un  bon  rejeton  d'une  souche 
corrompue. 

C'est  à  douze  ou  treize  ans  qu'un  enfant 
commence  utilement  son  apprentissage.  Pris 
avant,  il  n'a  pas  eu  le  tems  de  se  développer 
suffisamment,  tant  au  physique  qu'au  moral,  ; 
et  il  arrive  souvent  qu'il  n^'a  ni  la  force,  ni 
l'intelligence  de  bien  remplir  ses  devoirs.  Or^ 
dinairement  ses  parens  traitent  avec  le  maî-- 
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tre,  pour  son  apprentissage,  moyennant  un 
certain  nombre  d'années  de  travail  qu'ils 
abandonnent  au  maître,  ou,  ce  qui  est  plus, 
rare^  moyennant  une  somme  convenue  entre 
eux  à  l'aimable. 

Selon  l'usage  ordinaire,  l'apprenti  aban- 
donne quatre  ans  de  son  tems.  Pendant  les 
si5t  premiers  mois  il  ne  gagne  rien  ;  pendant 
le  second  semestre  ,  on  lui  donne  cinquante 
centimes  par  jour.  Pendant  la  seconde  année, 
on  lui  donne  soixante  -  quinze  centimes  par 
jour,  et  s^il  est  fort,  laborieux,  qu'il  montre 
de  l'intelligence  et  de  l'envie  d'ap'prendre ,  il 
arrive  très  souvent  que  le  maître  lui  confie  une 
presse  et  lui  donne  à  faire  quelques  travaux 
aisés  ;  du  moins,  c'est  ainsi  .que  j'en  agis  dans 
mes  ateliers. 

Pendant  les  troisième  et  quatrième  année  , 
l'apprenti  ne  reçoit  plus  de  solde  quotidienne , 
mais  il  travaille  à  la  presse ,  et  on  le  met  à 
ses  pièces,  qu'on  lui  paye  moitié  de  pe  qu'on 
les  paie  aux  autres  ouvriers. 

Les  devoirs  de  l'apprenti  sont  nombreux  et 
peu  agréables,  surtout  pendant  la  première 
année.  Il  doit,  tous  les  matins,  balayer  les 
ateliers ,  et  les  tenir  propres  èt  en  ordre.  Il 
fait  toutes  les  commissions  des  ouvriers,  mais 
en  tant  qu'elles  se  rapportent  directement  à 
l'état.  Cependant,  il  faut  aussi  qu'il  aille  leur 
chercher  le  déjeuner ,  le  dîner ,  et  la  chan- 
delle. Il  nettoie  les  presses;  tous  les  soirs  il  met 
l'ouvrage  en  cartons  pour  le  retirer  le  lende- 
main matin  ;  il  le  met  aussi  dans  les  cartons 


EX  TAILLE  DOUCE.  219 

>atiuer.  Il  étend  les  cartons  pour  les  faire 
lier.  Il  allume  le  poêle  commun  qui  doit, 
..n  hiver,  réchaufFer  l'atelier,  etc.  ,  etc. 

S'il  appartient  à  une  famille  pauvre,  il  peut 
aisément  se  faire  de  petits  profits  ;  mais  pour 
cela,  il  faut  qu'il  ait  de  l'activité  et  de  la  com- 
plaisance. Il  tâche  de  finir  sa  tâche  de  bonne 
heure,  et  il  offre  ses  services  aux  ouvriers,  qui 
le  payent  pour  affiner  leur  noir,  brosser  et 
éplucher  leur  papier,  pour  laver  les  langes  le 
dimanche,  étendre  de  Touvragc  sur  les  cor- 
des,  rompre  du  papier,  etc.,  toutes  choses 
auxquelles  il  n'est  pas  obligé. 

L'apprenti  intelligent  trouve  toujours  l'oc- 
casion de  s'exercer  à  tirer  quelques  épreuves^ 
et  avec  cela ,  s'il  est  complaisant,  les  ouvriers 
le  prennent  en  amitié,  et  ne  manquent  ja- 
mais de  le  pousser  et  de  Tinstruire. 


CHAPITRE  VIII. 

DU  LOCAL  ET  DES  rSTE>"SILES. 

De  atelier, 

Un  atelier  exige  trois  conditions  principa- 
les :  1°  de  la  clarté  ;  2°  une  étendue  suiTisante  , 
calculée  sur  le  nombre  de  presses  que  l'on 
doit  y  placer  ;  o**  de  l'air  et  point  d'humidité. 

Il  en  résulte  qu'il  doit  être  percé  d'une 
fenêtre  par  chaque  établi  ou  presse.  Néan- 
moins, faute  de  mieux,  on  établit  assez  sou- 
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Yent  deux  presses  par  fenêtre,  si  l'apparie- 
ment  est  clair.  Dans  ce  cas,  on  rapproche  les 
deux  tables  des  ouvriers  vers  le  milieu  de  la 
fenêtre ,  afin  que  chacun  jouisse  d'autant  de 
jour  que  possible. 

Si  l'on  a  le  choix,  on  donnera  la  préférence, 
pour  faire  un  grand  atelier,  à  un  appartement 
dont  les  pièces  seront  très  vastes  ,  afin  que 
dans  chacune  on  puisse  placer  un  certain  nom- 
bre de  presses.  Usera  très  bien  aussi  que  toutes 
les  chambres  soient  de  plein-pied,  c'est-à-dire 
au  même  étage ,  afin  que  le  maître  n'ait  pas 
besoin  de  monter  et  descendre  sans  cesse  pour 
surveiller  les  travaux.  Il  serait  bon  aussi  qu'il 
n'y  ait  qu'une  porte  commune  pour  l'entrée 
et  la  sortie. 

Quand  les  plafonds  sont  hauts,  ils  offrent 
l'avantage  de  pouvoir  agrandir  l'étendage,  et 
même  de  faire  venir  les  cordes  jusques  au- 
dessus  des  presses  quand  elles  ne  peuvent  pas 
gêner.  Dans  le  cas  contraire  ,  on  place  l'é- 
tendage dans  la  partie  de  la  chambre  qui  n'est 
pas  assez  éclairée  pour  que  l'on  puisse  y  tra- 
Tailler.  On  cherche  également  un  coin  som- 
bre, qui  ne  peut  pas  être  utilisé  autrement , 
pour  monter  les  rayons  du  séchoir  à  cartons. 
Si  la  pièce  n'est  pas  assez  grande,  on  met  l'é- 
tendage et  le  séchoir  dans  une  autre  pièce  > 
mais  le  plus  près  possible  de  l'atelier,  pour 
éviter  une  perte  de  tems  aux  ouvriers  ,  et 
pour  économiser  du  bois  de  chauffage.  Dans 
les  maisons  considérables  ,  il  n'en  est  même 
japigiis  autrement.  J^e  séchoir  aux  cartons  est 
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dispose  tout  le  tour  de  la  pièce  ,  contre  les 
murs,  et  Tétendage  est  au  milieu.  Dans  le 
centre  est  un  poêle  de  tôle  ou  de  fonte,  que 
l'on  chauffe  continuellement  pendant  l'hiver. 
Dans  le  haut  des  fenêtres  sont  des  vasistas , 
que  l'on  ouvre  de  tems  à  autre  pour  faire  par- 
tir les  vapeurs  humides  qui  s^'élèvent  et  se 
condensent  dans  l'appartement. 

Pour  évider  l'humidité  ,  qui  attaquerait  les 
planches  d'acier  et  même  de  cuivre,  qui  re- 
tarderait le  séchage,  etc. ,  etc.  ,  on  ne  place 
jamais  les  ateliers  à  un  rez-de-chaussée,  mais 
à  un  des  étages  supérieurs.  On  y  gagne  en- 
core de  la  lumière  si  les  fenêtres  donnent  sur 
une  cour  ou  une  rue  étroite.  Un  second  ou  un 
troisième  étage  sont  excellens  ,  surtout  si  les 
jours  se  prennent  sur  une  place,  une  vaste 
cour  ou  des  jardins.  On  peut,  toutes  les  fois 
qu'il  fait  un  tems  sec,  ouvrir  les  croisées  pour 
permettre  à  l'air  d'enlever  l'humidité  qui  peut 
s'être  amassée  dans  quelques  parties  de  l'a- 
telier. 

Il  est  nécessaire  aussi  que  les  portes  et  les 
fenêtres  joignent  hien  ,  afin  de  pouvoir,  perî- 
dant  l'hiver,  chauffer  l'atelier  sans  une  très 
grande  dépense.  A  cet  effet,  on  disposera  un 
poëie  de  fonte  ou  de  faïence  dans  l'endroit  le 
moins  embarrassant,  mais  d'où,  cependant, 
la  chaleur  pourra  se  répandre  dans  tout  l'a- 
telier. 

Enfin,  quand  un  maître  louera  un  atelier, 
il  aura  le  soin  de  faire  un  bail  et  un  état  de 
lieux,  pour  éviter  toute  discussion  avec  le  pro-. 
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priétaire,  pour  ne  pas  risquer  des  dépenses 
inutiles  en  cas  où  il  serait  obligé  de  Yider  les 
lieux,  et  enfin  pour  ne  pas  s'exposer  à  des 
cliang-emens  de  domicile  toujours  préjudicia- 
bles à  un  établissement. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  sur 
le  chapitre  de  l'atelier ,  parce  que  le  maître 
qui  le  choisit  doit  toujours  avoir  assez  de 
connaissances  et  de  pratique  en  calcographie  , 
pour  savoir  ce  qui  convient  le  mieux  à  son 
genre  de  travail. 

Une  fois  l'atelier  choisi,  il  s'agit  de  le  meu- 
bler de  tous  les  outils  et  ustensiles  nécessai- 
res. Comme  la  liste  en  est  assez  longue  ^  nous 
allons,  pour  faciliter  les  recherches  du  lec- 
teur, les  mentionner  par  ordre  alphabétique, 
et  en  former  autant  d'articles  séparés. 

Alan, 

11  est  utile  à  l'imprimeur  en  taille  douce, 
pour  préparer  de  certaines  eaux  à  tremper  le 
papier,  et  pour  faire  de  l'encollage.  Il  doit 
être  pur,  transparent  et  limpide.  Ce  sel,  connu 
par  les  chimistes  sous  le  nom  de  sulfate  d'a- 
lumine^ est  un  composé  naturel  d'alumine, 
d'acide  sulfurique  et  de  potasse.  Il  est  très  em- 
ployé dans  les  arts,  et  notamment  dans  la 
teinture. 

Banquette. 

On  nomme  ainsi  un  rayon,  pl.  2%  fig.  18, 
disposé  sur  l'établi  ou  la  table  de  l'ouvrier, 
pour  recevoir  divers  objets.  La  banquette  est 
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lie  la  même  longueur  que  l'établi  ^  elle  a  six  à 
huit  pouces  de  largeur,  et  elle  est  supportée 
par  deux  planchettes  ou  liteaux  a  ^  a,  qui  la 
soutiennent  presque  à  la  hauteur  du  gril  et  de 
la  boîte,  mais  cependant  à  quelques  lignes 
plus  bas .  parce  que  s  lorsqu'on  encre  un  grand 
cuivre,  il  faut  qu'il  puisse  passer  sur  la  ban- 
quette sans  la  toucher,  à  mesure  qu'on  le 
tourne  et  retourne  sur  le  gril.  On  la  fait  en 
chêne  ou  en  sapin.  Nous  avons  figuré  sur  la 
banquette,  à  leurs  places  respectives,  tous 
les  objets  que  Ton  y  dépose,  savoir  : 

La  terrine  à  l'eau  et  son  éponge,  fig.  7.  — 
La  terrine  à  l  eau  mêlée  à  quelques  gouttes 
d'eau  seconde  ou  à  de  la  potasse,  Cg.  8.  — 
Lechiûbn  à  écîaircir  ,  fig.  11.  —  Le  couteau 
au  noir,  dont  le  manche  porte  sur  l'établi  et 
la  lame  contre  la  banquette,  fig.  19.  —  Le 
couteau  aux  couleurs,  placé  de  même,  fig. 
20.  —  Le  painjle  blanc  d'Espagne,  fig.  21. 
—  Le  grattoir,  fig.  22.  —  Le  brunissoir,  fig. 
25.  —  Et  la  burette  à  Thuile,  fig.  26. 

Nous  invitons  les  jeunes  ouvriers  à  con- 
tracter l'habitude,  dès  le  commencement,  de 
toujours  placer  ces  objets  sur  la  banquette  tel 
que  nous  le  montrons  ici,  parce  que  c'est 
l'expérience  qui  a  indiqué  que  ces  places 
étaient  les  plus  convenables  pour  les  retrou- 
ver et  les  prendre  au  besoin  sans  dérange- 
ment. C'est  avec  celte  habitude  d'ordre  qu'ils 
parviendront  à  ne  perdre  aucun  moment  inu- 
tilement. L'ouvrier  le  plus  vif  etleplus  habile, 
s'il  UMinque  d'ordre,  s'il  est  obligé  ù  chaque 
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instant  de  se  déplacer  et  de  chercher  les  ob* 
jets  dont  il  a  besoin,  fera  bien  certainement 
moins  d'ourrage  dans  sa  journée  que  celui 
qui  a  toujours  sous  sa  main  la  chose  dont  il 
doit  se  servir,  quelque  lent  qu'il  soit. 

Baquet  à  tremper. 

A  l'article  intitulé  il/an/^r^  de  irem.per  le  pa^ 
pier  j  page  i48,  nous  avons  indiqué  la  manière 
de  se  servir  du  baquet  ou  cuvier,  pl.  2,  fig. 
32  ;  il  nous  reste  ici  à  le  décrire. 

Le  baquet  se  fait  entièrement  en  cuivre  , 
itaméà  l'intérieur,  ou  en  bon  bois  de  chêne, 
d'un  pouce  au  moins  d'épaisseur,  fendu  ou 
descié  selon  le  Cl  du  bois.  On  lui  donne  ordi- 
nairement quatre  pieds  et  demi  de  longueur, 
de  deux  à  deux  et  demi  de  largeur,  sur  quinze 
ou  dix-huit  pouces  de  profondeur.  Mais  sa  lar- 
geur et  sa  longueur  peuvent  varier  en  raison 
de  l'espèce  d'ouvrage  que  l'on  fait  dans  l'a- 
telier. En  général ,  ses  dimensions  sont  cal- 
culées sur  la  grandeur  du  plus  grand  format 
de  papier  employé  dans  l'imprimerie.  f 

L'intérieur  doit  en  être  doublé  en  zinc,  ou^ 
ce  qui  vaut  mieux,  en  plomb.  De  chaque  côté, 
en  rt,  est  une  poignée  en  fer,  servant  à  trans- 
porter le  baquet  lorsqu'il  est  nécessaire  de  le 
changer  de  place.  Une  cannelle  />  ,  est  placée 
en  dessous,  A  une  des  extrémités  ,  pour  reti-r 
r€r  l'eau  de  dedans  quand  on  veut  en  chan- 
ger l'eau. 

Il  doit  être  muai  d'un  couvercle  en  i*pis,^ 
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allaché  par  des  charnières,  pour  qu'il  ne 
tombe  aucune  ordure  dans  l'eau. 

Le  baquet  pose  sur  un  pied  solide,  en  bon 
chêne  de  deux  pouces  d'épaisseur  au  moins, 
assemblé  avec  quatre  traverses  solides  r,  c. 
Le  sommet  de  chaque  montant  d ^  cl,  est 
entaillé  en  dedans,  ainsi  que  le  haut  des  tra- 
verses, de  manière  à  maintenir  solidement  le 
baquet,  qui  s'y  enchâsse  avec  beaucoup  de 
justesse. 

Beaucoup  d'imprimeurs  se  contentent  de 
placer  leur  baquet  5ur  des  tréteaux,  et  dans 
ce  cas,  ils  ajustent  la  cannelle  à  l'un  des  an-r 
gles.  Cette  méthode  ne  tire  pas  à  consé- 
quence, néanmoins  elle  a  l'inconvénient  de 
n'offrir  ni  autant  de  solidité,  ni  autant  de 
commodité  que  celle  que  nous  venons  de  dé- 
crire, et  son  utilité  consiste  à  se  procurer  des- 
sous de  l'emplacement  pour  serrer  les  ais. 

Dans  plusieurs  imprimeries,  on  a  un  trempes 
ou  pierre  à  égoutter  pour  accompagner  le  ba- 
quet. Nous  en  traiterons  en  son  lieu;  voyez 
Trejnpls. 

Blanc, 

Voyez  à  l'article  intitulé  Encrer  â  la  main  , 
page  la  manière  de  se  servir  du  blanc 
pour  essuyer  une  planche.  Le  blanc  d'Espa- 
gne, pl.  1",  f]g.  21  ,  dont  se  servent  les  im- 
primeurs en  taille  douce,  n'^st  rien  autre  chose 
que  de  la  craie  blanche  épurée  par  lavage  et 
décantation,  moulée  en  pains  alongés.  Pour 
s'en  servir  commodément,  on  ^  une  plan-» 


22  6  MANUEL  DE  L'IMPRIMEUR 

chette  d'un  pouce  d'épaisseur ,  un  peu  plus 
longue  et  plus  large  qu'un  pain  ordinaire  de 
blanc;  on  la  fait  creuser  au  milieu  d'une  fos- 
setteprofonde  d'un  pouce;,  de  lalongueurjet  de 
la  largeur  du  pain  de  blanc,  arrondie  dans  le 
fond.  On  garnit  ce  trou  avec  de  la  bourre  de 
noir  délayée  avec  une  petite  quantité  d'huile 
forte.  On  y  pose  le  blanc,  qui  s'y  trouve  comme 
ajusté,  et  par  ce  moyen  assez  solidement 
fixé  pour  qu'on  puisse  passer  et  repasser  le 
plat  de  la  main  dessus,  sans  risquer  de  le  dé- 
placer et  de  le  voir  rouler  dans  l'atelier.  Quel- 
ques ouvriers  se  contentent  de  placer  leur 
pain  de  blanc  tout  simplement  sur  un  petit 
morceau  de  planche  ou  même  sur  une  tuile, 
et  de  l'y  assujettir  en  amoncelant  autour,  à 
un  pouce  de  hauteur,  de  la  bourre  de  noir. 
Notre  figure  représente  le  pain  de  blanc 
ajusté  sur  sa  planchette  a. 

La  craie  est  un  sous-carbonate  de  chaux. 
C'est  un  sel  formé  par  l'acide  carbonique  et 
la  chaux,  et  qui  se  décompose  avec  efferves- 
cence par  les  acides  minéraux.  Les  alcalis  en 
précipitent  l'oxide. 

Bocaux, 

Nous  en  avons  figuré  quatre,  pl.  i",  figu- 
res 12,  a,  ^,  c^d^  de  différentes  grandeurs. 
Ils  sont  indispensables  à  l'imprimeur  en  cou- 
leur, pour  y  renfermer  les  couleurs  qu'il  veut 
conserver  pour  s'en  servir  au  besoin.  Il  a  soin, 
quand  elles  y  sont  déposées,  de  boucher  cha- 
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que  bocal  avec  un  couvercle  de  carton  taillé 
à  sa  mesure.  Si  on  laisse  les  couleurs  expo- 
sées à  l'air 5  ou  dans  des  sacs  de  papier,  à  la 
longue  le  contact  de  l'air  les  altère  et  leur  fait 
perdre  une  partie  de  leur  éclat;  d'autre  part, 
la  poussière  les  ternit  ou  les  salit.  Le  seul 
moyen  de  les  conserver  est  donc  de  les  met- 
tre dans  des  bocaux  et  de  les  y  renfermer 
hermétiquement. 

On  peut  placer  les  bocaux  sur  un  rayon  de 
l'atelier  ,  ou  mieux  dans  une  armoire  s'il  s'en 
trouve  dans  l'appartement.  Les  flacons  seront 
en  verre  blanc,  afin  que  l'on  puisse  aisément 
voir  les  couleurs  à  travers,  juger  de  leur  con- 
servation, de  la  quantité  qu'on  en  a,  sans 
avoir  besoin  d'enlever  le  bouchon. 

Boîte. 

La  boîte,  pl.  2%  fig.  2,  est  toujours  placée 
à  côté  du  gril  et  le  touchant,  par  conséquent 
à  gauche  de  l'ouvrier.  Elle  est  en  bois  plus 
ou  moins  propre,  comme  noyer,  merisier, 
chêne  ou  sapin;  son  couvercle,  qui  s'^enlève 
à  volonté  et  qui  la  déborde,  est  toujours  en 
noyer,  d'un  seul  morceau  très  bien  poli  et 
tenu  fort  propre.  Il  sert  d' essuie  quand  on  fait 
de  l'ouvrage  au  chiffon;  mais  quand  on  fait 
de  l'ouvrage  à  la  main,  on  le  retourne,  et  il 
sert  à  déposer  les  chiffons  mouillés  et  le  blanc. 
La  grandeur  de  la  boîte  est  indifférente,  mais 
sa  hauteur  doit  être  exactement  la  même  que 
celle  du  gril,  afin  que  la  planche  puisse  ghs- 
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sèrMe  l'un  sur  Fautre  sans  accrocher  ni  l'un 
ni  l'autre. 

La  boîte  sert  en  outre  à  renfermer  les  chif- 
fons propres  et  fins,  et  divers  autres  menus  ^ 
objets  dont  l'ouvrier  a  continuellement  be- 
soin. Quelques-uns  y  font  pratiquer  dans  le 
bas,  en  un  petit  tiroir  fort  commode  pour 
serrer  les  pinceaux,  grattoirs,  épingles  et  au- 
tres objets. 

Brossest 

On  se  sert  de  deux  espèces  de  brosses. 
L'une,  pl.  1'%  fig.  i5,  doit  être  d'une  gran- 
deur moyenne,  douce  ,  bien  garnie.  On  l'em- 
ploie pour  brosser  le  papier,  comme  nous  le 
disons  à  Particle  intitulé  Manière  de  tremper 
le  papier  j  page!i48.  Il  est  indispensable  de  ne 
l'employer  qu'à  cet  usage,  afin  de  la  conserver 
toujours  rigoureusement  propre  ,  si  l'on  ne 
veut  s'exposer  à  salir  son  papier.  Lorsqu'on 
s'en  est  servi,  on  la  dépose  sur  un  portant  de 
la  presse,  à  droite  de  l'ouvrier,  et  toujours 
les  crins  en  l'air,  pour  qu'elle  ne  ramasse  pas 
de  poussière.  L'ouvrier,  lorsqu'il  a  passé  l'é- 
ponge sur  un  sali  ou  savoyard  ,  maron  ou 
poussée  j  la  trouve  sous  la  main  pour  enlever 
les  flammèches  du  papier  que  l'éponge  a  pu 
soulever. 

L'autre  brosse ,  même  planche,  fig.  i4?  est 
d'un  usage  tout-à-fait  diftércnt.  On  l'emploie 
pour  déplomber  et  dérouiller  les  aciers.  Aussi 
doit-elle  être  beaucoup  plus  rude  que  la  pre-^ 
piièrc  ,  et  tout  autant  garnie  décrias,  mai- 
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cèux-ci  plus  courts'^  afin  qu'ils  aient  plus  de 
raideur.  Nous  observerons  qu'on  ne  doit  pas 
s'en  servir  sur  le  cuivre,  parce  qu'elle  userait 
promptement  le  travail  de  la  gravure. 

Il  arrive  assez  souvent  que,  par  la  négli- 
gence d'un  ouvrier,  une  planche  d'acier  se 
rouille  dans  les  tailles,  et  même  quelquefois 
sur  les  clairs,  et  si  dès  le  commencement  on 
n'y  porte  pas  remède ,  elle  risque  d'être  per- 
due en  peu  de  tems  ;  d'autres  fois  elle  est  su- 
jette à  se  plomber  pendant  le  travail,  soit  par 
l'effet  de  couleurs  métalliques,  soit  par  toute 
autre  cause.  Dans  ces  circonstances,  la  brosse 
rude  devient  indispensable. 

Dans  un  vase  de  terre,  on  délaye  du  blanc 
d'Espagne  avec  de  l'eau  seconde  d'impri- 
meur, puis  on  trempe  la  brosse  dans  cette 
sorte  de  bouillie  claire,  et  l'on  frotte  jusqli'à 
ce  que  l'acier  devienne  clair  et  brillant.  Voyez^ 
pour  plus  de  détails,  l'article  intitulé  Manière 
de  déplomber  les  planches  ^  page  2o3. 

Une  faut  pas  confondre  l'eau  seconde  dont 
il  est  ici  question  avec  l'eau  seconde  du  com- 
lî^.erce,  qui  n'est  rien  autre  chose  que  de  l'a- 
cide nitrique  étendu  dans  de  l'eau.  Si  par 
ignorance  on  faisait  usage  de  cette  dernière, 
elle  mordrait  sur  l'acier,  la  planche  noirci- 
rait sur-le-champ,  et  en  une  ou  deux  minu- 
tes serait  perdue  sans  ressource.  L'eau  se- 
conde des  imprimeurs  est  la  même  que  celle 
que  les  peintres  en  bâtimens  emploient  pour 
ucttoyerl  es  vieilles  peintures.  C'est  une  dis- 

20 


2  3  o  M A.NUEL  DE  L'IMPRIMEUR 

solution  de  potasse  dans  de  l'eau ,  à  laquelle 
on  ajoute  un  peu  de  chaux* 

On  a  une  troisième  brosse  pour  essuyer 
les  cartons.  Elle  est  semblable  à  la  brosse  à 
brosser  le  papier,  mais  grande. 

Brunissoir. 

C'est  un  instrument  d'acier  très  dur  et  très 
poli,  ayant  un  manche  en  bois,  et  dont  on  se 
sert  pour  polir  le  cuivre  partout  où  l'encre 
pourrait  s'attacher.  Dans  les  places  peu  pro- 
fondément rayées,  on  peut  abattre  les  écor- 
chures  du  cuivre  ayec  le  brunissoir  seule- 
ment; mais  quand  elles  sont  profondes,  il  est 
nécessaire  de  gratter  la  surface  du  cuivre  jus- 
qu'à ce  qu'on  ail  fait  disparaître  l'écorchure,. 

et  ensuite  on  unit  le  tout  avec  le  brunissoir. 
• 

Il  est  bon  d'avoir  au  moins  deux  brunis- 
soirs, dont  un  de  grandeur  moyenne,  et  un 
très  petit  pour  polir  dans  les  endroits  étroits, 
entre  les  travaux  de  la  gravure. 

Burette. 

11  faut  avoir  une  ou  deux  burettes  pou 
mettre  l'huile  avec  laquelle  on  broie  les  cou-» 
leurs.  Nous  en  avons  dessiné  une,  planche  3 
fîg.  26,  et  elle  occupe  dans  notre  dessin  la 
place  où  l'ouvrier  doit  la  mettre,  sur  l'établi, 
pour  pouvoir  s'en  servir  commodément.  La 
burette  est  en  ferblanc ,  et  sa  grandeur  est 
calculée  de  manière  ù  contenir  une  depoti-lirre 
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4*huile.  La  fig;ure  fera  suflisamment  connaître 
sa  forme. 

Chaudière. 

Dans  quelques  imprimeries  on  donne  ce 
nom  à  la  marmite  dont  on  se  sert  peur  faire 
cuire  l'huile,  et  que  nous  a^  ons  figurée  pl.  2. 
fig.  28.  Voyez  Marmite, 

Chiffons. 

Nous  en  avons  traité  spécialement  à  la 
page  59,  dans  la  planche  a*,  fig.  24^  nous 
montrons  comment  on  les  place  sur  une  corde 
que  l'on  a  tendue  sous  l'établi,  à  TcITet  de  les 
recevoir.  C'est  là  qu'ils  sèchent  en  attendant 
que  les  ouvriers  les  en  tirent  pour  s'en  servir. 
Il  est  de  rigueur  de  ne  jamais  laisser  tramer 
les  chiffons  dans  l'atelier,  sans  quoi,  outre 
qu'ils  se  couvriraient  de  poussière,  ils  pour- 
raient ramasser  quelques  graviers  qui  raye- 
raient les  planches  lorsqu'on  s'en  servirait. 

Clés. 

On  nomme  ainsi  deux  sortes  d'instrumens 
en  fer  qui  servent  à  monter  et  démonter  la 
presse.  L'un  se  compose  d'un  manche  plat, 
terminé  par  un  croissant  entaillé  de  manière 
à  loger  la  tête  carrée  ou  octogone  d'une  vis. 
L'autre  clé  porte  de  même  un  croissant 
évidé  en  rond  au  milieu,  et  dont  les  deux 
cornes  se  logent  dans  deux  échancrures  de  la 
tête  ronde  de  la  vis  à  tourner. 
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On  se  sert  encore,  et  avec  plus  d'avantage, 
de  la  clé  aaglaise^  en  usage  chez  les  mécani- 
ciens et  les  carrossiers. 

Compas. 

Le  calcograplie  n'a  besoin  du  compas  que 
pour  marger,  comme  nous  l'avons  dit  p.  i85. 
Nous  avons  figuré,  pl.  2  ,  fîg.  56,  celui  dont 
on  se  sert.  C'est  simplement  un  de  ces  com- 
pas en  cuivre  et  à  pointes  d'acier,  connus  sous 
le  nom  de  compas  à  étui  de  mathématique. 

Couleui^s, 

Nous  avons  longuement  traité  ce  sujet 
page  92,  et  nous  montrons,  pl.  2,  fîg.  i5, 
en  rt,  «,  etc.,  comment  on  les  place  sur  leur 
marbre,  après  les  avoir  broyées.  Nous  obser- 
verons ici  que  dans  le  cours  de  l'ouvrage,  à 
l'article  du  mélange  des  couleurs^  nous  indi- 
quons presque  comme  couleurs  principales 
dans  la  plupart  des  mélanges,  précisément 
celles  dont  on  se  sert  le  moins  dans  les  ate- 
liers, le  carmin  et  le  bleu  de  cobalt,  et  cela 
parce  qu^elles  sont  à  un  prix  très  élevé.  Lors- 
que le  calcograplie  prépare  ses  teintes,  il  ne 
peut,  quelle  que  soit  son  expérience,  savoir 
exactement  combien  il  lui  faudra  de  chaque 
couleur,  et  c'est  pour  cette  raison  qu'il  est 
toujours  forcé  d'en  broyer  plus  que  moins, 
ce  qui  occasione  déjà  une  première  perte  de 
piatière.  Outre  cela,  la  manière  dont  s'appli^ 
quent  les  couleurs  sur  Ja  gravure,  oblige  pé-i 
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cessairement  à  en  employer  trois  fois  plus 
que  les  tailles  peuvent  en  recevoir,  ce  qui  tait 
une  autre  perte.  Il  en  résulte  que  les  trois 
quarls  au  moins  de  celles  dont  il  se  sert  sont 
perdues,  et  qu'il  lui  en  faut  acheter  quatre 
Ibis  plus  qu'il  n'en  utilise.  D'après  cela  on 
concevra  qiielle  dépense  il  faudrait  faire  si 
on  employait  constamment  des  couleurs  à 
haut  prix,  comme  le  carmin  et  le  bleu  de  co- 
balt. Cela  enchérirait  tellement  le  tirage,  que 
peu  d'éditeurs  voudraient  en  supporter  la 
charge. 

L'ouvrier  ne  peut  donc  se  servir  de  ces 
brillans  matériaux  que  lorsque  la  chose  a  été 
convenue  avec  l'éditeur ,  et  dans  le  cas  seule- 
ment où  l'on  ne  peut  rendre  sans  cela  un  effet 
nécessaire.  Cette  difficulté  ne  se  rencontre 
guère  que  dans  les  gravures  d'histoire  natu- 
relle, et  particulièrement  dans  les  oiseaux, 
les  poissons,  les  mollusques  et  les  fleurs,  et 
on  peut  encore  la  tourner  si  ces  gravures  doi- 
vent être  enluminées. 

Dans  tous  les  cas ,  nous  avons  dit  déjà  que 
l'on  remplaçait  le  bleu  de  cobalt  par  un  mé- 
lange de  blanc  et  de  bleu  de  Prusse.  Le  car- 
min se  remplace  également  avec  de  la  belle 
laque  carminée,  dans  laquelle  on  peut  ajouter 
au  besoin  une  pointe  de  mine  de  Saturne. 

L'essentiel  est  de  toujours  acheter  les  cou- 
leurs chez  un  marchand  qui  ait  la  réputation 
de  les  vendre  bonnes,  et  de  ne  pas  trop  mar- 
chander sur  le  prix. 
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Couteaux. 

Il  faut  à  l'ouvrier  calcograplie  cpalre  cou- 
teaux :  un  à  broyer  le  noir,  un  couteau  de 
peintre j  à  broyer  les  couleurs,  un  troisième 
à  couper  le  papier,  et  un  quatrième  à  graisser 
la  presse. 

La  figure  19  de  la  pl.  2 ,  représente  le  cou- 
teau à  broyer  le  noir.  Il  y  en  a  de  plusieurs 
grandeurs,  dont  la  lame  a  depuis  six  pouces 
jusqu'à  dix  de  longueur,  selon  la  quantité  de 
noir  que  Ton  veut  broyer  à  fa  fois.  L'impor- 
tant est  que  cette  lame  soit  en  bon  acier,  bien 
trempée  et  bien  élastique^  ni  trop  épaisse ,  ni 
trop  mince. 

Le  couteau  à  broyer  les  couleurs,  pl.  2, 
fig.  20,  ne  diffère  en  rien  de  celui  dont  se 
servent  les  peintres ,  aussi  ne  le  décrirons- 
nous  pas  ici.  Il  doit  également  être  en  acier 
excellent  et  parfaitement  trempé,  et  avoir 
beaucoup  de  souplesse  et  d'élasticité. 

Le  couteau  à  couper  le  papier,  pl.  2,  fi- 
gure 35,  a  treize  à  quatorze  pouces  de  lon- 
gueur, y  compris  le  manche  qui  en  a  quatre. 
La  lame  doit  avoir  deux  lignes  d'épaisseur. 
Le  tranchant,  qui  doit  être  extrêmement 
coupant,  est  en  ligne  droite  du  sommet  à  la. 
base  ;  le  dos  s'arrondit  au  sommet  pour  for- 
mer brusquement  l'extrémité  de  la  lame,  car 
si  celle-ci  se  terminait  en  pointe,  la  pointe 
en  s'eng^ageaiit  dans  le  papier  pourrait  g-êncr 
l'ouvrier.  Le  couteau  doit  être  en  acier  fort 
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dur,  car  rien  n'émoiissc  plus  vite  un  tran- 
chant que  de  couper  le  papier.  Il  faut  sou- 
yent  le  faire  aiguiser  et  le  tenir  constamment 
bien  afilé. 

Le  couteau  à  graisser  la  presse  a  la  lame 
large  d'un  pouce  au  plus,  pour  pouvoir  aisé- 
ment passer  entre  le  tenon  et  la  jumelle  ;  elle 
est  carrée  à  son  extrémité ,  mais  ayec  lès  an- 
gles un  peu  adoucis.  Ses  côtés  sont  droits, 
parallèles  et  non  tranchans. 

Crochet, 

Cet  instrument,  pl.  2,  fig.  oo,  sert  à  main- 
tenir le  couvercle  de  la  marmite  on  à  enle- 
ver celle-ci  quand  on  fait  brûler  l'huile  gras- 
se, comme  nous  le  disons  page  4^-  Dans  la 
plupart  des  imprimeries^,  le  crochet  est  droit 
dans  toute  sa  longueur.  Dans  la  nôtre  il  forme 
le  demi-anneau  a,  ce  qui  est  très  commode 
pour  maintenir  l'anse  de  la  marmite  si,  pour 
éviter  un  accident,  on  veut  la  porter  à  deux. 

Croisée. 

On  nomme  ainsi  le  moulinet  en  bois  au 
moyen  duquel  on  met  la  presse  en  mouve- 
ment. La  croisée  de  la  presse  ordinaire  est  à 
quatre  bras,  pl.  1'%  fig.  9;  celle  de  la  presse 
à  mécanique  est  à  cinq  ou  six,  même  planche^ 
fig.  10.  Voyez  pour  sa  description  le  chapitre 
des  presses,  page  9.  On  ne  saurait  trop  re- 
commander aux  ouvriers,  s'ils  veulent  tirer 
de  belles  épreuves,  et  surtout  éviter  ce  qu'on 
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appelle  des  coups  de  rouleau ,  de  faire  tour- 
ner la  croisée  par  un  mouvement  doux  et  uni- 
forme, sans  secousses  et  sans  arrêter. 

Cruche. 

Nous  avons  dit  comment  on  prépare  l'huile 
claire.  Pour  la  conserver,  après  sa  prépara- 
tion on  la  met  dans  une  cruche  de  terre, 
planche  i",  fig.  17,  généralement  connue  à 
Paris  sous  le  nom  de  cruche  de  grès.  Elle 
doit  être  ventrue,  munie  d'un  anse,  assez 
resserrée  par  le  haut,  et  avoir  un  goulot  du 
côté  opposé  à  l'anse.  D'ailleurs  notre  dessin 
en  donne  une  figure  très  exacte.  On  conçoit 
que  la  grandeur  de  la  cruche  doit  se  choisir 
en  raison  de  la  quantité  d'huile  que  l'on  doit 
y  mettre  ;  néanmoins,  il  vaut  mieux  en  avoir 
deux  dans  des  proportions  moyennes,  qu'une 
qui  serait  fort  grosse  et  par  conséquent  diffi- 
cile à  manier,  surtout  pour  verser  Thuilç  à 
mesure  qu'on  en  a  besoin  pour  broyer  le. 
noir. 

Cullllre  à  r huile. 

Nous  avons  dit,  page  4^?  ^  l'article  trai- 
tant de  la  manière  de  brûler  l'huile,  à  quoi 
la  cuillère  est  utile,  et  nous  l'avons  dessinée 
pl.  2  ,  fig.  29-  Son  manche  a  est  long  de  dix- 
huit  à  vingt  pouces,  entièrement  en  fer,  et. 
attaché  à  la  cuillère,  en  b  ^  au  moyen  de  clous 
et  non  de  soudure  ;  il  se  termine  par  un  cro^ 
chet  ç,  servant  à  pendre  l'instrument  contre 
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Je  mur  de  la  cheminée  pour  qu'il  ne  ramasse 
pas  d*ordures.  La  Cuillère  d  doit  être  assez 
grande  pour  contenir  une  demi-livre  d'huile 
au  moins,  en  cuivre  ou  en  fer. 

Eau  seconde  des  imprimeurs. 

Cette  eau  seconde  n'a  rien  de  commun 
avec  celle  connue  dans  le  commerce  sous  la 
même  dénomination ,  et  il  serait  fort  dange- 
reux pour  le  calcog-raphe  de  les  confondre. 
Celle  dont  il  est  ici  question  est  la  même  que 
celle  employée  par  les  peintres  en  bâtimens 
pour  nettoyer  et  raviver  les  vieilles  peintu- 
res. Elle  se  fait  avec  de  l'eau  commune  dans 
laquelle  on  fait  dissoudre  de  la  potasse  et  un 
peu  de  chaux  vive.  On  la  trouve  toute  pré- 
parée chez  les  marchands  de  couleurs,  mais, 
parfois  ils  y  mettent  un  peu  trop  de  chaux, 
ce  qui  fait  barrer  quand  on  s'en  sert  pour  es- 
suyer. 

L'eau  seconde  est  fort  utile  pour  déplom- 
ber et  dérouiller  les  planches  d'acier,  en  mé- 
lange avec  le  blanc  d'Espagne,  et  au  moyen 
de  la  brosse  rude.  Voyez  Brosse, 

Egouttolr, 

Lorsque  Ton  met  une  pile  de  papier  trem- 
pée sous  la  presse  pour  la  passer,  il  s'en 
échappe  une  grande  quantité  d'eau  qui  inon- 
derait 1^ atelier  si  on  ne  la  retenait  dans  un 
vase.  Pour  l'y  conduire  il  y  a  sous  la  presse 
un  égouttoir;  voir  la  presse,  pl.  i'%  fîg,  2,  et 
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son  égouttoir  en  0.  C'est  une  table  inclinée^ 
un  peu  creusée  en  pente  des  côtés  au  centre, 
ce  qui  forme  comme  une  petite  rigole  au  bas 
de  laquelle  on  met  un  vase  de  terre  pour  re- 
cevoir l'eau  qui  s'en  échappe.  L'égouttoir  doit 
être  en  bon  bois  de  chêne,  et  avoir  un  rebord 
de  chaque  côté. 

Quelques  personnes  donnent  encore  queW 
quefois  le  nom  d'égouttoir  à  ce  que  les  .ou- 
vrieis  appellent  le  trempis  ou  pierre  à  égout- 
ter.  Y  oyez  Trempis. 

K  bar  hoir. 

Lorsque  le  graveur  finit  une  planche  au  bu- 
rin, surtout  au  pointillé,  ou  qu'il  travaille  à 
la  roulette,  il  soulève  une  quantité  de  petits 
fragmens  de  cuivre  qu'il  faut  couper  pour 
rendre  le  poli  à  la  planche.  S'ils  ne  sont  pas 
exactement  enlevés,  ils  retiennent  le  noir 
d'impression  et  laissent  sur  les  épreuves  des 
taches  grises  qui  embrouillent  les  travaux. 
Néanmoins  ces  taches  sont  d'un  ton  assez 
propre,  ce  qui  avait  déterminé  d'anciens  gra- 
veurs à  en  profiter  pour  rendre  de  certains 
effets  ;  aujourd'hui  elles  ne  seraient  pas  sup- 
portables. Pour  enlever  ces  barbes  ou  frag- 
mens de  cuivre,  on  se  sert  de  l'ébarboir. 
C'est  un  instrument  en  acier  très  fin  et  très 
dur,  triangulaire,  et  coupant  des  trois  côtés, 
mais  seulement  à  l'extrémité,  c'est-à-dire  à 
partir  d'un  pouce  à  un  pouce  et  demi  avant 
la  pointe.  On  vend  des  ébarboirs  d'assez  bonne 
qualité  chez  de  certains  quincaillers,  mais  les 
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meilleurs  se  font  avec  une  lime  triangulaire 
que  l'on  affûte  d'abord  à  la  meule  pour  enle- 
ver son  grain  5  puis  sur  la  pierre  à  huile,  et 
enfin  sur  une  pierre  à  rasoir.  Il  est  nécessaire 
de  l'aflutcr  très  plat  sur  ses  trois  faces,  et  tran- 
chant comme  un  rasoir. 

Si  le  graveur  a  oublié  d'ébarber  dans  quel- 
ques parties,  l'ouvrier  sera  forcé  de  le  faire, 
îiiais  avec  beaucoup  de  légèreté  et  une  extrê- 
we  prudence,  afin  de  ne  pas  affaiblir  les  tra- 
vaux. S'il  n'est  pas  sûr  de  sa  main  et  de  son 
:idresse,  surtout  lorsqu'il  s'agit  d'une  gra- 
vure de  quelque  prix,  il  fera  bien  de  la  faire 
porteV  chez  le  graveur  en  y  joignant  une 
épreuve,  afin  que  celui-ci  l'ebarbe  lui-mê- 
me. 

Mais  s'il  s'agit  d'effacer  sur  les  marges  quel- 
ques essais  de  burin,  ou  un  trou  creusé  par 
l'eau  forte,  etc.,  etc.,  l'ébarboir  devient  in- 
dispensable. Avec  cet  instrument  le  calcogra- 
phe  enlève  la  surface  du  cuivre  jusqu'à  ce 
que  les  défectuosités  aient  disparu,  et;  en- 
suite, si  l'ébarboir  a  laissé  des  traces,  il  polit 
avec  le  brunissoir. 

Nous  répétohs  ici  qu'il  faut  que  l'ébarboir 
soit  extrêmement  fin  et  tranchant,  aiguisé 
bien  à  plat  et  long-tems  sur  la  pierre  à  rasoir, 
afin  qu'il  ne  raye  aucunement  le  cuivre,  car 
il  n'est  pas  toujours  possible  de  passer  le  bru- 
nissoir après  lui,  comme  par  exemple,  quand 
on  s'en  sert  pour  ébarber. 
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Encrier. 

Nous  avons  figuré  l'encrier  au  noir  coni- 
niun,  pl.  2°"%  fig".  6,  posé  à  la  place  qu'il 
doit  occuper  sur  l'établi,  c'est-à-dire  à  la 
droite  du  gril.  Notre  figure  donne  une  idée 
assez  juste  de  sa  forme  pour  que  nous  n'ayons 
pas  besoin  de  le  décrire  dans  tous  ses  détails. 
Il  est  fait  en  planchettes  de  bon  chêne,  et 
l'on  place  en  dessous,  sur  le  devant,  en 
un  petit  tasseau  qui  le  tient  un  peu  incliné 
afin  que  le  noir^  en  s'étalant,  ne  risque  pas 
de  le  déborder  et  de  tomber  sur  l'établi.  Quel- 
quefois on  pose  en  dessus  en  b  ,  une  petite*  ta- 
blette dont  le  but  principal  est  d'empêcher  la 
poussière  de  tomber  dans  le  noir. 

Epingles. 

On  s*en  sert  quelquefois  pour  faire  un  ti- 
rage au  repère,  et  alors  il  en  faut  quatre. 
On  doit  les  choisir  courtes,  fortes,  grosses 
de  manière  à  remplir  exactement  les  trous 
pratiqués  dans  les  cuivres,  sans  cependant  y 
être  serrées.  Elles  doivent  être  cylindriques 
dans  toute  leur  longueur  et  se  terminer  brus- 
quement en  une  pointe  courte  et  néanmoins 
aiguë. 

L'épingle  à  plomb  est  tout  autre  chose  et 
sert  à  retenir  les  langes  quand  on  fait  un  tirage, 
comme  nous  le  dirons  à  l'article  Lanière  â 
plomb  ^  voyez  ce  mot.  L'ayant  fait  dessiner 
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très  exactement  et  de  grandeur  naturelle^ 
nous  n'en  parlerons  pas  davantag^e. 

Epreuve. 

A  la  page  172  nous  nous  sommes  suffisam- 
ment étendu  sur  ce  qui  concerne  l'épreuye 
et  la  contre-épreuve j  pour  que  nous  ne 
soyons  pas  obligé  d'y  reyenir  ici.  Nous  nous 
bornerons  donc  à  parler  de  ce  que  les  anciens 
appelaient  épreuve  à  l'huile,  et  nous  citerons 
ce  qu'en  dit  M.  Bosse. 

«  Quand  on  a  acbeyé  de  tirer  ce  qu^il  fal- 
lait d'une  planclie,  on  prend  un  petit  tampon 
ou  bouclion  à  l'huile,  fait  d'un  vieux  mor- 
ceau de  lange  ou  autre  étoffe  de  laine  roulée, 
et  ayant  laissé  un  peu  chauffer  sa  planche  sur 
le  gril^  on  y  verse  très  peu  d'huile,  puis  la 
frottant  avec  ce  bouchon  en  appuyant  forte- 
ment, on  délaye  ainsi  le  noir  qui  était  resté 
dans  les  tailles  et  on  l'en  fait  sortir^  en  es- 
suyant bien  fort  avec  un  torchon  blanc.  Et 
pour  être  assuré  qu'il  n'y  a  plus  rien  dans  les 
tailles  de  la  gravure,  on  en  tire  une  épreuve 
sur  du  papier  gris  ou  une  maculature  mouillée 
à  l'éponge,  et  c'est  ce  qu'on  appelle  faire  une 
épreuve  à  l'huile.  Quand  cette  maculature  est 
bien  sèche,  on  enveloppe  la  planche  avec, 
.pour  la  préserver  de  la  poussière,  mettant 
rirnpressionen  dessus,  afin  de  reconnaître  la 
planche,  et  on  la  serre  en  un  endroit  propre 
où  elle  ne  puisse  contracter  aucune  humidité.» 
Cette  méthode  n'est  plus  en  usage,  et,  au- 
jourd'hui, on  nettoie  les  planches  à  l'essence. 
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Eponge, 

On  se  sert  assez  souvent  de  Péponge  pour 
mouiller  le  papier  sur  lequel  on  veut  tirer 
une  épreuve  de  graveur,  si  l'on  manque  de 
papier  trempé.  On  la  plonge  dans  l'eau,  puis 
on  la  passe  à  plusieurs  reprises  sur  la  feuille, 
jusqu'à  ce  qu'on  voie  celle-ci  bien  imbibée 
partout.  On  brosse  ensuite  le  papier,  et  l'on 
tire. 

L'éponge  doit  être  d'une  grandeur  conve- 
nable, fine,  molle,  douce,  et  surtout  exacte- 
ment purgée  de  sable,  des  petites  coquilles  et 
autres  ordures  qu'elles  contiennent  souvent. 
Il  ne  s'agit  plus  que  de  la  tenir  constamment 
très  propre,  afin  de  ne  pas  risquer  de  salir  le 
papier.  Quand  on  s'en  est  servi,  on  exprime 
le  mieux  possible  l'eau  qu'elle  contient  et 
on  la  dépose  sur  une  tablette  ou  autre  lieu 
où  elle  ne  peut  ramasser  de  la  poussière;  ou 
bien,  ce  qui  vaut  encore  mieux,  on  la  laisse 
dans  de  l'eau  bien  propre  dans  une  terrine. 

Établi, 

Il  se  compose  de  la  table ,  A ,  et  de  la  ban- 
quette B,  pl.  2°'  fig.  1.  La  table  est  en  sapin^ 
très  solidement  assemblée,  et  fixé  de  ma- 
nière à  ne  pas  vaciller;  sa  grandeur  et  sa  lar- 
geur doivent  être  rigoureusement  calculées 
sur  les  différens  objets  qu'elle  doit  contenir, 
rien  de  moins  et  rien  de  plus,  afin  que  l'ou- 
vrier ait  toutes  ses  aises  pour  travailler, 
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sans  occuper  plus  de  place  qu'il  est  néces- 
saire. 

L'établi  se  place  le  plus  ordinairement  en 
face  d'une  fenêtre,  ou  au  moins  s'il  n'est  pas 
possible  de  faire  mieux,  dans  l'endroit  le  plus 
éclairé  de  l'atelier.  Il  est  indispensable  que  le 
jour  tombe  directement  sur  le  cuiyre  posé  sur 
le  gril,  autrement  il  faut  renoncer  à  faire  de 
l'ouvrage  propre.  Encore  ce  que  nous  disons 
là  ne  peut  s'appliquer  qu'au  noir,  car  pour 
faire  la  couleur  il  faut  nécessairement  que  l'é- 
tabli soit  devant  une  fenêtre. 

Si  l'on  yeut  éviter  de  grandes  pertes  de 
tems;  il  faut  disposer  tous  les  objets  sur  l'é- 
tabli, tel  que  nous  le  montrons  sur  notre  gra- 
vure, où  chaque  chose  a  été  rigoureusement 
dessinée  à  la  place  qu^elle  doit  occuper. 
Nous  allons  les  mentionner  les  unes  après  les 
autres. 

A  l'extrémité ,  à  gauche  de  l'ouvrier,  est  la 
boîte  aux  chiffons  propres,  fig.  2. 

A  côté  de  la  boîte,  en  face  de  l'ouvrier, 
se  voit  la  poêle  à  échauffer  la  planche,  fig.  g. 

Sur  cette  poêle  est  le  gril,  fig.  5. 

Une  planche  est  posée  sur  le  gril  pour  être 
encrée,  fig.  4. 

Nous  avons  représenté  le  tampon,  fig.  5, 
sur  le  cuifre  au  moment  où  on  l'encre.  Dans 
tout  autre  circonstance  il  est  posé  sur  l'encrier 
ou  le  marbre. 

Le  chiffon  à  dégrossir  est  à  droite,  à  coté 
du  gril,  fig.  10,  pendant  que  l'ouvrier  encre 
la  planche,  ou  sur  le  marbre  s'il  est  assez. 
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grand.  Sur  la  banquette,  fig.  1 1,  est  le  chiffon 
mouillé. 

A  côté  du  chiffon  à  dégrossir  est  celui 
à  essuyer  les  bords  après  avoir  dégrossi, 
fig.  16. 

L'encrier  est  placé  à  côté  du  gril,  à  droite 
de  l'ouvrier,  fig.  6. 

Vient  ensuite  le  marbre  à  broyer  le  noir 
fin,  fig.  i4;  avec  le  tampon  dont  on  se  sert 
pour  lui,  fig.  i5;  et  la  terrine  dans  laquelle 
on  le  conserve,  fig.  12.  Ces  trois  objets  ne 
sont  placés  sur  l'établi  qu'autant  qu'on  fait  de 
l'ouvrage  très  soigné,  et  alors  ils  remplacent 
rencrier. 

Derrière  le  marbre  sont  posés  le  couteau 
au  noir,  fig.  19,  et  celui  aux  couleurs,  fig. 
20. 

Vient  ensuite  le  marbre  aux  couleurs,  fig. 
i5.  Nous  avons  montré  en  a,  a,  etc. ,  com- 
ment les  couleurs  sont  arrangées  dessus,  et 
en  ^,  b,  comment  chaque  couleur  a  son 
pinceau  placé  près  d'elle.  Ce  marbre  n'est 
également  sur  l'établi  que  quand  on  s'en  sert, 
et  prend  la  place  de  l'encrier. 

Tout-à-fait  à  droite,  sont  les  poucettes  ou 
mitaines,  fig.  25,  dont  l'ouvrier  se  sert  pour 
prendre  le  papier  trempé  et  les  épreuves,  sans 
risque  de  les  tacher.  Elles  ne  sont  jJlis  ici  à  leur 
place  ordinaire  ,  et  si  nous  ne  les  avons  pas 
mises  sur  le  portant  de  la  presse  où  elles  sont 
constamment  déposées,  c'est  faute  de  place. 

Sur  la  banquette ,  à  gauche ,  est  la  terrine  à 
l'eau  et  son  éponge  fig,  7, 
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A  côté  est  une  terrine,  fig.  8,  dans  laquelle 
on  met  de  l'eau  pure  quand  on  imprime  sur 
acier,  ou  de  l'eau  et  un  peu  d'urine  mélangés 
à  de  l'eau  seconde,  quand  on  trayaille  sur 
le  cuivre. 

Puis  le  chiffon  mouillé ,  fig.  11. 

A  droite  de  l'ouvrier  est  le  pain  de  blanc 
fig.  21  /  l'ébarboir  ou  grattoir,  fig.  22;  le 
brunissoir,  fig.  20;  et  la  burette  à  l'huile, 
fig.  20. 

Dessous  la  table  est  le  séchoir  aux  chif- 
fons, fig.  24  9  consistant  simplement  en  une 
corde  tendue  d'un  bout  à  l'autre  de  la  table, 
sur  laquelle  on  passse  les  chiffons  mouil- 
lés et  les  chiffons  demi-gras  qui  ont  servi  à 
imprimer  la  couleur. 

Telle  est  la  manière  de  disposer  l'établi  si 
Ton  veut  retrouver  sous  la  main  chaque  chose 
à  mesure  qu'on  en  a  besoin.  Aussi  l'ouvrier, 
toutes  les  fuis  qu'il  s'est  servi  d'un  objet,  doit- 
il  avoir  l'attention  minutieuse  de  le  remettre  à 
la  même  place. 

Etendoir, 

On  appelle  ainsi  l'outil  dont  on  se  sert  pour 
placer  les  feuilles  sur  le  cordeau.  C'est  de  ce 
dernier  que  nous  allons  parler. 

Le  bâton  doit  être  en  bois  blanc  et  léger, 
d'une  longeur  calculée  sur  la  hauteur  des 
cordes.  Il  porte  au  sommet  une  petite  plan- 
chette de  bois  bien  unie ,  figurée  tel  que  nous 
le  montrons  p!.  2,  fig.  4^-  Le  manche  est 


2  46  MANUEL  DE  L'IMPRIMEUR 

ajuste  (le  manière  à  ne  faire  aucune  saillie 
sur  la  planchette,  ce  que  les  menuisiers  ap- 
pellent enté, 

{grattoir. 

Nous  l'avons  figuré  pl.  2,  fig.  22,  et  décrit  i 
au  mot  ébarboir,  nom  que  lui  donnent  plus  | 
volontiers  les  graveurs. 

On  voit  pl.  2,  fig.  40  et  4*  ?  les  deux  grat- 
toirs dont  on  se  sert  le  plus  communément 
pour  nettoyer  la  gravure  quand  elle  est  sèche. 
Tous  deux  ont  un  manche  de  quatre  pouces  de 
longueur,  et  une  lame  de  deux  pouces  et  de- 
mi à  trois  pouces.  Ces  lames  sont  extrêmement 
tranchantes,  afin  de  pouvoir  enlever  net  une 
petite  tache  de  noir  ou  un  défaut  du  papier, 
sans  déchirer,  ni  faire  plucher  la  pâte.  L'un 
a  la  lame  large,  fig.  ,  et  s^emploie  sur  les 
grands  blancs  ;  l'autre  l'a  beaucoup  plus 
étroite  et  plus  pointue,  pour  enlever  dans  les. 
blancs  étroits  au  milieu  des  travaux. 

Gril, 

îl  est  long  de  1^  ix  24  pouces,  et  de  même  ' 
largeur;  sa  hauteur,  de  8  à  10 pouces,  est  cal- 
culée de  manière  à  ce  que  la  poêle  puisse  ai- 
sément entrer  dessous.  La  figure  que  nous 
en  donnons,  pl.  2,  fig.  5,  est  suffisante  pour 
faire  très  bien  comprendre  sa  forme.  Le  dessus 
doit  toujours  être  maintenu  très  propre  et  très 
poli,  afin  que  les  planches  puissent  glisser  des- 
sus avec  la  plus  grande  facilité.  Il  n^est  pas 
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besoin  de  dire  que  le  gril  sert  ù  l'aire  cliauffer 
ia  planche. 

On  vient  d'inventer,  pour  les  petites  plan- 
ches, une  sorte  de  boîte  en  fer  qui  remplace 
arantageusement  le  gril  pour  les  planches 
d'acier.  On  sait  que  celles-ci  ne  se  chauffent 
pas  également  par  la  méthode  ordinaire  ;  cette 
nouvelle  invention  a  pour  but  de  parer  à  cet 
inconvénient.  On  aune  boîte  en  forte  tôle, 
ayant  la  grandeur  et  la  hauteur  d'un  gril;  le 
dessus  est  plein  et  poli,  mais  les  côtés  sont 
percés  de  trous  pour  donner  de  l'air.  Elle 
s'ouvre  sur  le  devant  pour  donner  entrée  à 
une  poêle  également  en  tôle,  carrée,  un  peu 
plus  large  du  haut  que  du  bas,  et  qui  chauffe 
également  toute  la  surface  de  la  plaque  rem- 
plaçant le  dessus  du  gril. 

Lanière  ci  plomb, 

Nous  l'avons  figurée  pl.  2.  fig.  27.  Ordi- 
nairement elle  est  en  cuir,  quelquefois  en  li- 
sière, et  a  de  5  à  6  pieds  de  longueur.  D'un 
côté,  en  elle  porte  un  plomb,  pesant  com- 
munément une  livre,  à  l'autre  extrémité,  en 
6,  est  une  petite  boucle  en  ficelle.  Nous  al- 
lons expliquer  l'emploi  de  l'un  et  de  l'autre. 

La  lanière  sert  à  retenir  les  langes  sur  le 
rouleau  à  mesure  que  l^on  fait  marcher  la 
presse,  comme  on  le  voit  en  y,  de  la 

planche  1'"  fig.  2,  et  à  empêcher  qu'ils  ne  fas- 
sent des  plis  sur  la  planche  en  tombant  dessus. 
Avec  l'épingle  figurée  pl.  2^  fig.  44^  on  fixe/ 
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la  boucle  aux  langes;  la  lanière  pend  par  der- 
rière, et  le  plomb  la  tirant  et  descendant  a  me- 
sure que  le  rouleau  tourne,  force  les  langes  à 
rester  appliqués  dessus.  On  ne  s'en  sert  que 
pour  les  ouvrages  communs. 

Limes. 

Il  en  faut  de  deux  sortes,  une  qui  morde 
beaucoup  pour  faire  les  biseaux  ou  réparer 
un  coin  rebroussé,  l'autre  douce  pour  pas- 
ser après  la  première. 

Lissoir. 

Il  est  figuré  pl.  2,  fig.  57.  Le  manche  a, 
est  ordinairement  en  ébène;  le  lissoir,  ^,  est 
en  iyoire.Nous  enseignons,page20olamanière 
de  se  servir  de  cet  instrument  pour  polir  le 
papier  dans  les  endroits  des  chairs  et  autres 
parties  brillantes. 

Loupe. 

Quand  il  s'agit  de  chercher  sur  une  gra- 
vure les  petites  défectuosités  qui  font  taches, 
et  qu'il  faut  faire  disparaître  avec  le  brunis- 
soir ,  il  est  très  commode  d'avoir  une  bonne 
loupe.  Il  n'est  pas  nécessaire  qu'elle  grossises 
considérablement,  mais  il  est  bon  qu'elle  ait 
un  diamètre  large,  et  que  son  foyer  soit  assez 
long  pour  que  l'ouvrier  puisse  travailler  avec 
le  brunissoir  de  la  main  droite,  pendant  qu'il 
regarde  avec  la  loupe  qu'il  tient  de  la  main 
gauche. 
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La  loupe  est  aussi  très  commode  quand  il 
s'agit  de  chercher  les  petits  défauts  d'une 
épreuve  pour  les  boucher  arec  le  pinceau  et 
de  Tencre  de  la  Chine. 

Maculatures. 

Tel  est  le  nom  que  Ton  donne  à  tous  les 
morceaux  de  papier  qui  ne  peuvent  servir  à 
l'impression,  soit  parce  qu'ils  sont  tachés  ou 
maculés,  comme  l'indique  leur  nom,  soit 
parce  qu'ils  sont  déchirés. 

Toutes  les  mauvaises  épreuves  doivent  sti 
conserver  avec  soin  aux  maculatures  pour 
faire  des  enveloppes.  On  nomme  aussi  macu- 
lature  le  papier  gris  que  Ton  achète  en  rame 
et  qui  sert  à  divers  usages. 

Marbres. 

Nous  avons  dit,  page  55  comment  on  se 
sert  du  marbre  à  affiner  le  noir,  et  du  marbre 
à  broyer  les  couleurs.  Nous  ajouterons  ici, 
que, pour  les  couleurs,  un  marbre  blanc  serait 
extrêmement  commode  parce  que  l'on  pour- 
rait juger  avec  beaucoup  plus  de  facilité  du 
ton  des  teintes  à  mesure  qu'on  fait  les  m^c- 
îanges.  Pour  les  petits  ouvrages  très  soignés, 
il  serait  également  avantageux  de  broyer  ses 
couleurs,  ou  au  moins  de  faire  ses  mélanges 
sur  une  grande  tablette  de  verre  poli,  sous 
laquelle  on  glisserait  un  morceau  de  pa|>ier 
blanc. 
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Dans  tous  les  cas,  soit  pour  broyer  ou  af- 
finer le  noir,  soit  pour  préparer  les  couleurs, 
les  meilleurs  marbres  sont  ceux  qui  ont  le 
g-rain  fin,  serré,  susceptible  de  prendre  un  beau 
poli ,  çt  assez  dur  pour  ne  pas  se  laisser  rayer 
par  la  molette  et  les  couleurs  les  plus  dures.  La 
grandeur  des  marbres  est  tout-à-fait  arbitrai- 
re, mais  dans  les  grands  ateliers  qui  emploient 
beaucoup  d'ouvriers,  il  faut  les  avoir  dans 
des  proportions  telles  qu'  on  puisse  broyer  une 
bonne  quantité  de  matières  à  la  fois. 

Marmite  ou  Chaudière. 

Nous  avons  dit,  à  l'article  de  la  manière  de 
brûler  l'huile,  page  4^ ,  tout  ce  qu'il  est  né- 
cessaire de  savoir  à  ce  sujet.  La  fig.  28  de 
notre  planche  2,  complète  suffisamment  no- 
tre description. 

Marteaux  et  Maillet, 

On  doit  avoir  deux  sortes  de  marteaux,, 
l'un  pour  ôter  et  remettre  les  chevilles  des 
croisées,  et  pour  les  autres  usages  ordinaires. 
L'autre  plus  petit,  à  tête  parfaitement  polie, 
s'emploie  à  redresser  les  coins  de  planches  re^ 
levées  par  une  chute  ou  un  coup. 

Le  maillet  sert  à  démonter  les  presses 
quand  on  en  a  retiré  toutes  les  vis. 

Mitaines^  Caries  ou  Poucettes. 

Comme  l'ouvrier  calcographe  est  souvent 
obligé  d'étendre  du  noir  avec  le  doigt  pour 


• 


EN  TAILLE  DOUCE.  iBi 
bourrer  les  tailles,  et  de  tenir  des  chiffoiis  plus 
ou  moins  remplis  d'huile  et  de  noir,  il  en  ré- 
sulte qu'il  ne  peut  toucher  au  papier  trempé 
du  tirage  sans  courir  la  chance  de  le  tacher. 

!  Pour  éviter  cet  inconvénient,  il  se  sert  des 
poucettes  que  nous  avons  figurées  pl.  2,  fîg. 
20. Ce  sont  des  petits  morceaux  de  cartes  col- 
lées, ou  à  défaut,  de  papier  ferme,  épais  et 
bien  collé,  doublé,  plié  comme  on  le  voit 
dans  la  gravure  avec  les  quatre  coins  coupés^ 
et  ayant  assez  d'élasticité  pour  s'ouvrir  en 
ressort  lorsque  l'on  écarte  le  pouce  de  l'index 
■  et  du  médium  entre  lesquels  on  les  tient. 
C'est  avec  ces  mitaines  que  l'imprimeur  saisit 
les  deux  coins  de  la  feuille  trempée,  pour  la 
marger  sur  la  gravure,  ou  la  lever  de  dessus 
le  cuivre  quand  l'épreuve  est  tirée. 

j:  Molettes. 

On  en  fait  en  pierre,  en  marbre  et  en  verre^ 
on  leur  donne  toujours  une  forme  conique 
plus  ou  moins  brusquement  étranglée  et  res- 
serrée vers  le  haut  pour  former  comme  une 
sorte  de  poignée,  Nous  en  avons  représenté 
trois,  pl.  r%  fig.  18,  19  et  20,  de  diverses 
grandeurs. 

Celle  de  la  figure  18  est  la  plus  petite,  et 
ne  sert  qu'à  broyer  les  couleurs  fines.  Elle  est 
quelquefois  en  verre. 

Celle  de  la  figure  19  est  d'une  grandeur 
moyenne  et  s'emploie  pour  affiner  les  cou- 
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leurs  communes.  Elle  est  en  marbre  ou  autre; 
pierre  dure. 

La  troisième ,  celle  de  la  figure  20 ,  est 
grande,  lourde,  en  pierre  très  dure,  fort 
commode  pour  écraser  le  noir. 

La  base  d'une  molette  ne  doit  pas  être  cou- 
pée brusquement  à  vive  arête,  car  alors  par 
son  poids  elle  chasse  le  noir  ou  la  couleur  sur 
laquelle  on  la  pose,  et  elle  ne  fait  que  la  ba- 
layer sur  le  marbre  à  mesure  qu'on  la  pro- 
ïnène  dessus.  Si  au  contraire  l'arête  est  adou- 
cie tout  le  tour,  et  même  un  peu  arrondie,  il 
arrive  qu'elle  ne  chasse  pas  la  couleur  devant 
elle,  mais  la  mord  en  passant,  glisse  dessus 
et  l'écrase  ou  la  broie  convenablement. 

Ceci  connu,  lorsque  la  molette  en  s'usant 
se  sera  assise  sur  une  base  à  vive  arrête,  l'on- 
Trier  fera  très  bien  de  faire  abattre  l'arête  et 
arrondir  tout  le  tour.  Cela  se  fait  assez  aisé- 
ment sur  une  vieille  meule  de  grès  si  la  mo- 
lette est  en  marbre;  si  elle  est  en  granit  ou  au- 
tre pierre  très  dure  il  la  fait  remettre  en  état 
par  un  marbrier  ou  un  sculpteur  en  pierre. 

Pelle  d  poêle. 

Elle  est  en  fer,  longue  de  huit  ou  dix  pou- 
ces, et  sert  à  remuer  de  tems  à  autre  le  pous- 
sier de  charbon  qui  brûle  dans  la  poêle,  quand 
il  faut  raviver  le  feu  pour  chauffer  une  plan- 
che. Pl.  3;  fig.  45. 
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Pied  de  roi. 

Il  est  indispensable  quand  il  s'agît  de  mar- 
ger  très  juste  une  grande  estampe,  et  en  ou- 
tre^ on  trouve  très  souvent  l'occasion  de  s'en 
servir  utilement.  Pl.  2,  fig.  ^\2.  Il  sert  prin- 
cipalement quand  on  tire  des  éventails,  pour 
mesurer  la  gorge.  Voici  comment  on  fait: 

On  commence  par  marger  le  cuivre  sur  la 
table  de  la  presse;  ensuite  on  pose  le  pied  de 
manière  à  ce  que  le  bout  soit  au  milieu  da 
bas  de  la  gravure,  et  on  le  laisse  dans  cette 
attitude.  Alors  on  prend  la  feuille  de  papier 
à  tirer,  et  on  l'ctend  sur  la  planche  en  la  fai- 
sant descendre  à  deux,  trois,  quatre  ou  cinq 
pouces,  selon  qu'on  Ta  demandé.  On  ôte  le 
pied  de  roi,  et,  sur  la  marge  de  la  table ,  on 
tire  une  ligne  au  crayon  pour  ne  pas  être 
obligé  de  recommencer  à  chaque  épreuve, 
cette  ligne  servant  à  marger  le  tirage. 

Pierre  d  broyer. 

Nous  avons  dit ,  à  Tarlicle  marbre  ^  page 
55  ce  qu'est  la  pierre  à  broyer  et  son  usage. 
Nous  ajouterons  ici  que  dans  les  grands  ate- 
liers qui  occupent  un  nombre  considérable 
de  presses,  on  a  quelquefoi?,  non  sur  les  éta- 
blis mais  dans  un  coin  de  l'atelier,  une  pierre 
à  broyer  de  grande  dimension,  par  exemple 
de  trente  pouces  de  largeur  et  de  longueur, 
où  l'on  broie  une  grande  quantité  de  noir. 
Dans  ce  cas,  la  pierre  est  fixée  à  demeure  sur 
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des  tréteaux  solides ,  contre  un  mur.  Au-des- 
sus est  un  rayon  sur  lequel  on  dépose  les 
niolettes,  les  couteaux,  et  autres  objets  dont 
on  peut  avoir  besoin. 

Pierre  à  é goutter. 

Gomme  les  ouvriers  la  connaissent  plus  gé- 
néralement sous  le  nom  de  trempis,  c'est  aussi 
sous  ce  nom  que  nous  la  décrirons  ainsi  que 
l'usage  qu'on  en  fait.  Nous  l'avons  fait  repré- 
senter, pl.  \  fig.  33. 

Pinceaux. 

Il  faut  à  l'ouvrier  calcographe  deux  sortes 
de  pinceaux,  i°  ceux  pour  l'impression  en 
couleur,  figurés  pl.  2,  fig.  4^;  nous  en  avons 
traité  assez  longuement  à  l'article  de  l'impres- 
sion en  couleur,  page  43.  2**  des  pinceaux  de 
coloriste  pour  boucher  à  l'encre  de  Chine  les 
blancs  qui  peuvent  s'être  faits  au  tirage  et  qui 
font  taches.  Le  choix  de  ceux-ci  n'est  pas  in- 
différent, aussi  allons-nous  entrer  dans  quel- 
ques détails  à  ce  sujet. 

Les  bons  pinceaux  sont  faits  avec  des  poils 
très  fins,  tels  que  ceux  d'écureuils,  de  mar- 
tes et  de  putois.  Leur  qualité  la  plus  essen- 
tielle est  de  bien  faire  la  pointe,  car  l'extré- 
mité des  poils  dont  ils  se  composent  étant  la 
partie  dont  on  fait  usage,  il  est  nécessaire 
que  leur  réunion  forme  un  cône  alongé  et 
une  pointe  parfaitement  déliée.  Pour  s'assu- 
rer qu'un  pinceau  remplit  cotte  condition  ^  il 
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suffît  de  le  passer  dans  la  bouche  pour  l'hu- 
mecter légèrement,  ensuite,  pour  l'essayer, 
on  l'imbibe  d'eau  et  on  l'applique  oblique- 
ment sur  le  bord  d'un  Terre  ou  sur  un  mor- 
ceau de  papier,  de  même  que  l'on  essaie  une 
couleur  sur  un  garde-main.  S'il  fait  ressort , 
c'est-à-dire  si,  en  lui  imprimant  cette  cour- 
bure et  en  le  relevant  brusquement,  il  re- 
prend aussitôt  la  ligne  droite,  en  faisant  la 
pointe,  on  peut  le  considérer  comme  bon  et 
bien  confectionné  ;  si  au  contraire  il  reste 
courbe,  ou  si,  au  lieu  de  former  la  pointe, 
il  fait  la  fourche,  il  faut  le  rejeter. 

Le  calcographe  n'a  besoin  que  de  petits 
pinceaux,  car  les  blancs  qu'il  doit  boucher 
sont  toujours  très  étroits,  sans  quoi  l'épreuve 
serait  tout-à-fait  mauvaise,  ^'éanmoins  il  fera 
très  bien  d'en  avoir  un  moyen  et  un  très  pe- 
tit, et  pour  s'en  servir,  il  les  placera  à  cha- 
que bout  d'un  porte-pinceau  en  bois,  long  de 
trois  ou  quatre  pouces. 

Tlnceties, 

Nous  les  avons  figurées  pl.  2,  fig.  3i.  Elles 
sont  indispensables  quand  il  s'agit  de  faire 
brûler  de  l'huile,  comme  nous  le  disons  à  la 
page  3  .  Beaucoup  dMmprimeurs  emploient 
des  pincettes  ordinaires  à  foyer ,  qu'ils  choi- 
sissent dans  les  plus  fortes  proportions,  d'où 
il  résulte  qu'ils  ne  peuvent  en  tirer  toutle  ser- 
vice dont  elles  peuvent  être  capables.  Celles 
que  j'emploie  dans  ma  maison  »ut  épreuve» 
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une  légère  modification,  qui  en  généralise 
beaucoup  l'emploi.  Au  lieu  des  deux  disques 
arrondis  et  plats  qui  forment  la  pince  et  ter- 
minent ordinairement  cet  instrument,  j'ai  fait 
faire  deux  crochets  assez  grands  pour  saisir 
commodément  l'anse  du  couvercle  delà  mar- 
mite, et  quand  je  veux  Tôter  et  le  remettre, 
dans  les  occasions  où  il  n'est  pas  besoin  de 
le  maintenir  avec  force,  ces  crochets  sont  ex-^ 
trêmement  utiles.  Si  la  marmite  n'est  pas 
trop  grande,  on  peut,  dans  beaucoup  de  cir- 
constances, la  remuer  et  même  la  changer 
de  place  avec  les  crochets  de  la  pincette, 
sans  avoir  recours  au  grand  crochet,  qui  est 
toujours  difficile  à  manœuvrer  a  cause  de  soa 
poids. 

Plumeau. 

Nous  le  représentons,  pl.  a,  fig.  58.  C'est 

une  sorte  de  petit  balai  en  plume  douce,  ser- 
vant à  enlever  les  flammèches  du  papier,  sur- 
tout lorsque  l'on  a  brossé.  Il  est  indispensa- 
ble de  le  tenir  toujours  fort  propre.  Du  reste, 
on  ne  s'en  sert  plus  guère. 

Poêle. 

La  poêle  est  une  sorte  de  bassine  ou  mar- 
mite en  fonte,  garnie  de  trois  pieds  du  même 
métal  et  fondus  avec  clic.  Sa  hauteur  est 
nécessairement  moindre  que  celle  du  gril, 
puisqu'il  faut  qu'elle  glisse  aisément  dessous, 
ordinairement  de  cinq  à  sept  pouces  ;  elle  pe 
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Tarie  donc  pas  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même 
de  la  largeur.  Le  mieux  est  que  cette  largeur 
soit  moindre  que  l'intervalle  qui  existe  entre 
les  pieds  du  gril,  et  qu'il  y  ait  toujours  deux 
pouces  de  jeu  de  tous  les  côtés,  de  8  à  i3 
pouces  ;  on  en  fait  cependiut  qui  sont  un  peu 
plus  petites,  mais  elles  sont  moins  commo- 
des quand  il  s'agit  de  chauffer  une  grande 
planche,  que,  dans  ce  cas,  on  est  obligé  de 
promener  sur  le  gril  afin  de  lui  faire  acqué- 
rir une  chaleur  également  répartie.  Cepen- 
dant, quand  on  fait  de  très  grandes  planches, 
on  met  deux  grils  l'un  contre  l'autre  et  deux 
poêles  dessous. 

On  chauffe  la  poêle  avec  du  poussier  de 
charbon,  et,  faute  de  celui-ci,  avec  de  la 
braisaille  de  boulanger.  Dans  tous  les  cas,  il 
faut  bien  se  garder  de  faire  un  feu  trop  vif, 
qui  pourrait  surprendre  la  planche  et  décom- 
poser le  noir,  ou  du  moins  le  ramollir  au 
point  qu'il  ne  resterait  pas  dans  les  tailles. 
Pour  éviter  cet  inconvénient,  on  a  le  soin  de 
tenir  le  feu  constamment  couvert  d'un  peu 
de  cendres 

Pointe  à  éplucher. 

Elle  consiste  simplement  en  une  forte  aiguille 
enfoncée  dans  un  petit  manche  de  bois, 
CQmme  nous  le  montrons  pl.  2  ,  fig.  59.  Elle 
doit  être  longue,  et  assez  mince  pour  être 
flexible  avec  élasticité.  Par  ce  moyen  on  en- 
lève les  plus  petits  défauts  du  papier,  sans 
grand  risque  de  faire  un  trou. 
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Pot  d  C huile  forte, 

I/'huile  forte  étant  très  épaisse^  et  par  con- 
séquent fort  peu  liquide,  ne  pourrait  se  reti- 
rer d'une  cruche  à  cou  étroit  que  fort  diffi- 
cilement. On  est  donc  dans  l'usage  de  la  dé- 
poser 5  à  mesure  qu'on  la  brûle ,  dans  de  grands 
pots  de  terre  aussi  larges  du  haut  que  du  bas , 
comme  on  le  voit  dans  la  planche  i'%  fig.  16. 
Quand  on  en  a  besoin,  on  l'en  retire  avec 
une  cuiller  de  bois  ,  dont  ou  yoit  le  manche 
en  a ,  ou  avec  I  a  pointe  très  propre  du  couteau. 
Lorsqu'on  n'a  plus  besoin  d'en  prendre,  l'on 
couvre  le  pot  avec  un  morceau  de  carton, 
afin  qu'il  ne  tombe  dedans  ni  ordure  ni  pous- 
sière. On  fait  un  trou  au  carton  pour  laisser 
passer  le  manche  de  la  cuiller. 

Poucettes. 

Nous  les  avons  représentées  pl.  2,  fig.  25,. 
et  nous  les  avons  décrites  au  mot  mitaines.  ^ 
Voyez  ce  mot. 

Presses. 

Il  y  a  trois  sortes  de  presses  utiles  au  cal- 
cographe.  1°  La  presse  à  imprimer,  voy(jz  • 
page  9,  et  parmi  celles-ci  la  presse  ancienne , 
pl.  1",  fig.  1  ;  la  presse  ordinaire,  pl.  1",  fig. 
2  ;  et  la  presse  mécanique,  pl.  1" ,  fig.  5. 
a°  La  presse  à  roguer,  et  la  presse  k  satinen 
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Rouleaux, 

Ces  parties  de  la  presse  sont  tellement  es- 
jSentielles,  que  nous  ayons  cru  devoir  consa- 
crer un  article  particulier  à  leur  description, 
■voyez  page  17.  Nous  en  ayons  représenté  ua 
TU  isolément,  pl.  1'%  fîg.  5,  A. 

Seau. 

On  a  5  dans  un  atelier,  au  moins  deux  seaux 
en  bois  5  <\m  servent  à  transporter  l'eau  néces- 
saire pour  mouiller  le  papier ,  à  vider  le  ba- 
fjuet,  et  à  recevoir  Teau  qui  découle  du 
trempisy  comme  on  le  voit,  pl.  2,  fi  g.  54»  Us 
sont  solidement  reliés  en  fer. 

Séchoir  aux  cartons, 

La  conservation  descartons  estd'une  grande 
importance  dans  line  imprimerie,  car  c'est 
une  des  fortes  dépenses  de  la  maison.  Aussi- 
rtôt  qu'on  en  retire  les  épreuves,  il  faut  donc 
jayoir  le  soin  de  les  placer  au  séchoir,  pour 
empêcher  qu'ils,  pourrissent,  ou  au  moins 
qu'ils  se  détériorent  très  promptement. 

Nous  avons  dit  que  le  séchoir  est  quelque- 
fois dans  un  appartement  séparé  de  l'atelier^ 
plus  souvent  dans  l'atelier  lui-^même.;  dan^ 
tous  les  cas,  voici  en  quoi  il  consiste,  et  com- 
ment il  est  monté. 

Contre  un  mur,  on  établit  d'abord  une  tra- 
yerse  en  bois  de  trois  ou  quatre  pouces  d'é- 
quarrissage  ,  allant  d'un  bouc  du  séchoir  ù 
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l'autre,  et  solidement  agraffée.  Contre  lemême  i 
mur,  à  4  pieds  et  demi  au-dessus  ,  on  établit 
de  même  une  seconde  pièce  de  bois,  parallèle  ' 
à  la  première,  et  agraffée  de  la  même  manière.  . 
La  première  pièce  ,  c'est-à-dire,  celle  d'en 
bas,  doit  être  assez  élevée  pour  que  l'on  puisse 
utiliser  la  place  qui  est  dessous,  en  y  dépo- 
sant différens  objets,  mais  pas  assez  cepen-  , 
dant  pour  qu'on  ne  puisse  pas  aisément  éle-  ! 
Ter  un  carton  à  sa  hauteur.  Souvent  on  fait  le 
séchoir  à  deux  étages.  • 

En  devant  de  ces  deux  pièces  de  bois,  et 
a  la  même  hauteur  on  place  deux  autres  piè- 
ces semblables,  à  3  pieds  en  avant  des  deux 
premières.  Si  l'appartement  n'est  pas  trèslarge, 
ces  deux  pièces  peuvent  se  plomber  dans  les 
murs  de  chaque  côté  de  l'appartement  Dans 
le  cas  contraire^  on  les  soutient  par  des  po- 
teaux ou  pièces  de  bois  verticales,  appuyant;  j 
par  le  bas  sur  le  plancher,  et  attachées  au  pla- 
fond par  l'extrémité  supérieure.  Si  le  séchoir 
est  long,  il  est  bon  de  placer  de  ces  montans 
pour  le  soutenir,  de  six  pieds  en  six  pieds. 
Pour  plus  de  commodité,  on  peut,  si  on  le 
veut,  remplacer  les  poteaux  par  des  équerres 
ou  goussets  solidement  agraffés  contre  le  mur 
du  fond,  ou  par  des  tringles  de  fer  boulon- 
nées ,  de  trois  pieds  en  trois  pieds  à  la  tra- 
verse d'en  bas,  et  vissées  au  plafond. 

La  charpente  étant  faite ,  il  s'agit  de  faire 
la  cage;  elle  consiste  a  entailler  les  traverses 
de  pouce  et  demi  en  pouce  et  demi,  et  à  pla- 
cer dans  chaque  entaille,  du  haut  en  bas ,  des, 
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montans  de  neuf  lignes  à  un  pouce  d'f'pais- 
seur,  sur  trois  ou  quatre  pouces  de  largeur. 
Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  que  l'on  doit 
élever  de  pareils  montans  sur  la  pièce  de  bois 
do  derrière,  c'est-à-dire,  sur  celle  qui  est 
agraÛee  le  long  du  mur  du  fond  du  séchoir. 

Tout  étant  ainsi  disposé  ,  il  ne  s'agit  que 
de  glisser  les  cartons,  un  dans  chaque  petite 
case ,  c'est-à-dire  entre  chaque  montant , 
toutes  les  fois  qu'il  est  nécessaire  de  les  faire 
sécher.  L'air  trouvant  un  intervalle  nécessaire 
pour  circuler  librement  autour  de  chacun 
d'eux,  a  bien  vite  essujé  l'humidité  dont  ils 
sont  imprégnés. 

Pour  placer  un  carton  ,  on  commence  par 
l'introduire  entre  deux  barreaux  de  la  cage, 
puis  on  le  soulève  jusqu'à  ce  qu'il  porte  sur 
celle  du  fond. 

Quelquefois  on  fait  des  séchoirs  beaucoup 
J)lus  simples  que  celui  à  cage  que  nous  Tenons 
de  décrire,  et  que  quelques  personnes  regar- 
dent comme  préférables,  parce  que  la  circu- 
lation de  l'air  y  est  encore  plus  libre.  On  les 
établit  comme  nous  venons  de  dire,  mais  ils 
n'ont  point  de  barreaux  montans,  et  par  con- 
séquent ne  forment  pas  la  cage.  Les  traverses 
sont  entaillées  de  18  lignes  en  18  lignes  et  les 
entailles  ont  un  pouce  de  profondeur  sur  sept 
à  huit  lignes  de  largeur.  On  conçoit  que  les  tra- 
verses d'en  bas  sont  entaillées  en  dessus  ,  et 
celles  d'en  haut  en  dessous,  perpendiculaire- 
ment sur  celles  du  bas.  On  y  fait  glisser  les 
cartons  comme  dans  une  rainure,  et  par  ce 
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moyen  ils  se  trouvent  pris  par  les  quatre 

coins,  ce  qui  les  empêche  de  se  voiler. 

Table. 

On  appelle  ainsi  la  planche  sur  laquelle  on 
marge  le  cuivre  pour  le  faire  passer  entre  les 
rouleaux.  Nous  avons  décrit  cette  partie  de  la 
presse,  page  25,  et  nous  l'avons  figurée  pl. 
v%  fig.  8. 

Tampon. 

Nous  l'avons  décrit  à  la  page  63,  et  repré- 
senté pl.  2  ,  fig.  5. 

Terrims. 

Il  en  faut  au  moins  trois  :  une  à  l'eau,  pl. 
2,  fig.  7;  une  a  l'urine,  pl.  2,  fig  8,  et  une 
au  noir,  pl.  2,  fig.  12.  Toutes  trois  sont  en 
terre.  Celle  à  l'eau  peut  avoir  neuf  à  dix  pour 
ces  de  largeur,  et  les  deux  autres  un  peu, 
moins. 

Tournevis. 

On  en  a  de  deux  sortes  :  un  à  tête  plate  pour 
les  vis  dont  la  tête  est  fendue  ;  l'autre  à  tête 
ronde,  percée,  formant  le  boulon,  pour  les 
vis  dont  la  tête  estsphérique  et  percée. 

Trempis. 

Tel  est  le  nom  que  les  ouvriers  donnent  à 
Ja  pierre  sur  laquelle  on  fait  égoutter  le  pa~, 
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pior,  après  l'avoir  fait  tremper.  Nous  l'avons 
représentée  pl.  2  ,  fig.  53. 

Le  trempis  consiste  en  une  pierre  plate  , 
ayant  trois  pieds  au  moins  en  largeur  et  cinq 
en  longueur,  c'est-à-dire  trois  pouces  de  plus 
que  le  plus  grand  papier  ordinairement  em- 
ployé dans  l'imprimerie.  Tout  le  tour,  à  un 
demi-pouce  de  ses  bords,  plus  ou  moins,  est 
creusée  une  large  gouttière  d'un  pouce  de 
profondeur,  par  laquelle  s'écoule  l'eau  qui 
sort  du  papier  ,  et  qui  va  tomber  dans  un 
seau  placé  dessous  pour  la  recevoir,  comme 
on  le  voit  à  la  fig.  54- 

Le  trempis  porte  sur  deux  tréteaux  h, 
dont  l'un  a  est  plus  élevé  que  l'autre,  afin  de 
donner  la  pente  nécessaire  à  l'écoulement  de 
Teau.  Cette  eau  s'échappe  par  un  trou  c,  qui 
perce  la  pierre  de  part  en  part. 

Quelquefois  on  fait  le  trempis  en  bois,  mais 
il  est  beaucoup  moins  solide  et  surtout  fort 
difficile  à  tenir  propre. 

Pour  s'en  servir,  on  pose  un  ais  au  milieu, 
et  l'on  empile  le  papier  dessus  à  mesure  qu'on 
l'a  trempé  dans  le  baquet. 
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APPENDICE  DE  L'ÉDITEUR. 


Nous  avons  décrit  dans  les  chapitres  précé- 
dens,  les  diverses  méthodes  et  les  dilFérens 
procédés,  le  phis  généralement  emploj^és  par 
les  meilleurs  imprimeurs  en  taille  douce,  et 
nous  sommes  entré  dans  tous  les  détails  pro- 
pres à  donner  une  idée  complette  de  l'art  du 
calcographe.  Il  est  cependant  quelques  inno- 
vations importantes  que  nous  n'avons  pas 
cru  devoir  mentionner,  tant  parce  qu'elles 
sont  peu  connues  que  parce  que,  au  dire  de 
la  plupart  des  imprimeurs,  elles  n'ont  pas 
suffisamment  reçu  la  sanction  de  l'expé- 
rience. 

Désirant  cependant  enregistrer  tous  les 
progrès  de  l'art,  nous  avons  cru  devoir  ac- 
cueillir les  notes  qui  nous  sont  parvenues 
pendant  et  depuis  l'impression  de  cet  ouvrage^ 
et  publier  les  nouvelles  communications  qui 
nous  ont  été  faites.  Pour  cette  raison,  nous  fai- 
sons suivre  notre  Manuel  par  cet  appendice. 

Mais  pour  ne  pas  nous  écarter  de  la  bonne 
foi  qui  caractérisera  toujours  la  rédaction 
consciencieuse  des  manuels  de  cette  encyclo- 
pédie, nous  devons  dire  que  le  tems  nous  a 
manqué  pour  vérifier  par  nous-même  le  succès 
et  l'importance  réelle  de  la  plupart  des  inno- 
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rations  que  nous  allons  enseigner  ici.  Cepen- 
dant nous  ajouterons  que  nous  y  avons  la 
plus  grande  confiance,  parce  que  nous  les 
tenons  d'hommes  dont  on  ne  peut  pas  plus 
suspecter  la  franchise  et  la  loyauté  que  le 
mérite  et  la  spécialité.  Nous  donnerons  donc 
ces  innovations  telles  qu'ils  nous  les  ont  eux- 
mêmes  données,  sans  en  discuter  aucune. 


La  France  est  sans  contredit  un  des  pays 
de  l'Europe  où  Fart  de  l'imprimeur  en  taille 
douce  est  porté  au  plus  haut  degré  de  perfec- 
tion, principalement  pour  ce  qui  concerne 
les  estampes  et  les  planches  de  grandes  di- 
mensions. Sous  certains  rapports  cependant, 
le  tirage  des  gravures,  notamment  de  celles 
destinées  à  des  ouvrages  de  luxe,  est  loin 
/l'être  aussi  heau  et  aussi  soigné  que  celui  des 
ouvrages  du  même  genre  qui  se  publient  en 
Angleterre  ,  et  dont  l'introduction  récente 
offre  un  terme  de  comparaison  tout-à-fait  au 
désavantage  des  imprimeries  françaises. 

Les  auteurs  des  belles  éditions  anglaises, 
font  observer  avec  raison  que  les  gravures 
anglaises,  outre  le  fini  du  travail,  sont  géné- 
ralement plus  harmonieuses,  d'un  ton  ferme 
sans  être  cru,  d'un  noir  vif  et  très  beau;  que, 
quel  que  soit  le  laps  de  tems  écoulé  depuis  le 
tirage ,  la  beauté  du  noir  reste  la  même  et  n'a 
pas  le  grave  inconvénient  de  jaunir,  comme 
on  le  voit  dans  presque  toutes  les  gravures 
françaises. 

23 
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L'imperfection  du  tirage  est  surtout  devenue 
plus  frappante  depuis  la  publication  en  France 
des  ouvrages  dits  pittoresques  ^  dont  quelques- 
uns  sont  ornés  de  gravures  l3ien  exécutées 
par  des  artistes  français  ou  étrangers  j  mais 
en  général  fort  mal  tirées,  et  qui  ont  en 
outre  le  défaut  de  jaunir  après  quatre  ou  cinq 
mois  de  publication.  Les  ouvrages  de  ce 
genre  se  multipliant  de  plus  en  plus,  les  édi- 
teurs, menacés  de  perdre  une  grande  partie 
des  gravures  tirées  à  l'avance  et  devenues 
défectueuses  au  bout  de  quelque  tems,  du- 
rent s'occuper  spécialement  de  perfectionner 
les  procédés  employés  jusqu'à  ce  jour  pour 
l'impression.  Après  avoir  examiné  avec  atten- 
tion les  gravures  anglaises,  après  avoir  vi- 
sité les  principales  imprimeries  de  Londres,  ils 
reconnurent  que  pour  obtenir  un  tirage  satis-  * 
faisan  ,  il  était  indispensable 

1°  De  faire  aux  presses  des  changements 
qui  permissent  d'obtenir  un  foulage  beaucoup 
plus  considérable,  tout  en  diminuant  les  efforts 
que  l'ouvrier  est  obligé  de  faire  dans  le  ma- 
niement de  la  croisée. 

2o  D'adopter  un  autre  mode  de  chauffage 
des  planches,  qui  eût  pour  résultat  de  don- 
ner une  chaleur  constamment  égale  et  uni- 
niforme  pour  toutes  les  parties  de  la  plan- 
che. - 

5**  De  supprimer  le  tirage  au  chiffon^  pour 
lequel  on  est  obligé  d'employer  des  huiles 
qui  n'ont  pas  le  degré  de  cuisson  suffisant. 
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et  qui  font  jaunir  les  épreuves  au  bout  d'un 
certain  tems.  Les  anglais  ne  tirent  jamais  de 
gravures  qu'à  la  main,  et  ne  counaissent  pas 
même  l'usage  du  chiffon. 

4°  De  supprimer  le  tirage  à  deux  tours, 
qui  nuit  toujours  à  la  netteté  de  la  gravure, 
et  d'employer  un  foulage  plus  considérable. 

5°  De  mélanger  aux  meilleurs  noirs  em- 
ployés par  les  imprimeurs,  d'autres  noirs  et 
d'autres  substances  propres  à  leur  donner  la 
beauté  et  l'éclat  du  noir  anglais. 

6°  D'adopter  pour  le  tirage  des  planches 
d'une  égale  dimension  et  de  mêm^e  épaisseur, 
dont  le  nombre  est  considérable,  un  mode 
de  division  du  travail,  qui  permît  d'économi- 
ser le  mouvement  et  de  faire  tirer  un  plus 
grand  nombre  d'épreuves  dans  un  tems  donné. 

;7°  De  remplacer  une  partie  des  huiles 
claires  et  des  huiles  fortes  employées  pour 
les  huiles  noires,  par  un  composé  de  sub- 
stances ayant  les  mêmes  qualités  que  ces  hui- 
les ,  sans  en  avoir  les  inconvéniens. 

Les  diverses  améliorations  que  nous  ve- 
nons de  citer  furent  mises  à  exécution  dans  un 
nouvel  établissement  aujourd'hui  en  pleine 
activité,  et  M.  Benoit,  mécanicien  à  Troyes, 
après  plusieurs  essais,  construisit  une  nou- 
velle presse  qui  va  faire  le  sujet  de  l'article 
suivant. 

Nouvelle  presse  mécanique  en  fonte. 

La  presse  dont  nous  donnons  ci-après  la 
description,  est  représentée,  pl.  5,  fig.  ré«. 
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duite  dans  les  dimensions  d'un  pouce  par 
pied.  Elle  diffère  de  toutes  les  autres  presses 
en  usage  : 

1°  En  ce  que  les  deux  cylindres  ou  rouleaux 
sont  tous  les  deux  en  fonte  et  d'un  égal  dia- 
mètre ,  contrairement  aux  usages  suivis  jus- 
qu'à ce  jour. 

a**  En  ce  que  la  cage  est  entièrement  en 
fonte  au  lieu  d'être  en  bois ,  et  que  toutes  les 
autres  pièces  sont  en  fer  forgé,  ce  qui  lui 
donne  une  grande  solidité  et  assure  à  tous  ses 
mouvemenst  une  grande  régularité. 

5°  En  la  suppression  des  cartons  qui  ser- 
vent à  donner  du  foulage,  lequel  foulage  s'o- 
père au  moyen  d'un  long  levier  replié  sur  lui- 
même,  et  dont  l'extrémité  est  assujettie  par  un 
fort  ressort  à  boudin  en  fil  d'acier.  Ce  mode 
de  foulage  a  pour  avantage  de  permettre  de  tirer 
successivement  plusieurs  planches  d'un  mê- 
me format,  bien  qu'elles  n'aient  pas  toutes 
absolument  la  même  épaisseur. 

4**  De  pouvoir  augmenter  ou  diminuer  la 
pression  à  volonté,  en  faisant  appuyer  plus 
ou  moins  le  cylindre  supérieur  sur  la  table, 
au  moyen  de  deux  vis  qui  correspondent  au 
grand  levier. 

5"  En  ce  qu'elle  est  beaucoup  moins  pé- 
nible à  manœuvrer,  que  toutes  les  presses 
mécaniques  connues. 

6°  En  ce  que  les  langes  sont  maintenus  par 
des  courroies  qui  les  fixent  sur  un  cylindre 
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supérieur  en  bois,  et  qu'ils  se  meuvent  en 
même  tems  que  le  foulag^e  s'opère,  sans  qu'il 
soit  nécessaire  d'y  porter  la  main. 

Du  reste  nous  allons  décrire  la  presse. 

A.  Boîte  en  fonte  remplaçant  la  cage  en 
bois  des  presses  ordinaires. 

B.  Cylindre  supérieur  en  fonte. 

C.  Cylindre  inférieur  auquel  est  adaptée  la 
roue  à  engrenage  N. 

D.  Table  sur  laquelle  s'opère  la  pression. 

E.  E.  Vis  au  moyen  desquelles  on  donne 
plus  ou  moins  de  pression  en  rapprochant  les 
deux  cylindres  l'un  de  l'autre. 

F.  G.  Double  levier  servant  à  augmenter 
et  à  régulariser  la  pression,  au  moyen  du 
ressort  à  boudin  H. 

K.  Cylindre  en  bois  servant  à  maintenir  et 
faire  mouvoir  les  langes. 

L.  Langes  maintenus  dans  un  état  de  ten- 
sion constante,  au  moyen  de  courroies  en 
cuir  qui  les  maintiennent  tendus  entre  le  cy- 
lindre en  bois  R,  et  le  cylindre  en  fonte  C. 

M.  Manivelle  servant  à  faire  mouvoir  la 
presse  et  remplaçant  la  croisée  des  presses 
ordinaires. 

N.  Roue  à  engrenage  fixée  à  l'arbre  du  cy- 
lindre C. 

0.  Cylindre  en  bois  servant  à  soutenir  la 
table  sous  laquelle  s^opère  la  pression. 

Nouvelle  méthode  pour  chauffer  les  planches. 
Depuis  long-tems  on  avait  reconnu  que  le 
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chauffage  des  planches  au  moyen  d'une  poêle 
placée  sous  le  gril  sur  lequel  on  pose  la  plan- 
che pour  l'encrer  avait  de  graves  inconvç- 
niens,  sans  que  cependant  on  se  fût  occupé 
de  chercher  un  moyen  plus  convenable  ^  si  ce 
n'estjilya  quelques  mois  seulement,  qu'un 
des  principaux  imprimeurs  de  la  capitale 
substitua  au  gril  une  cage  carrée  en  tôle,  fer- 
mée sur  le  devant  par  une  porte  de  même 
métal,  servant  à  introduire  la  poêle,  et  per- 
cée sur  les  côtés  latéraux  de  petits  trous 
ronds  formant  un  courant  d'air  suffisant 
pour  maintenir  le  poussier  de  charbon  al- 
lumé. 

Ce  moyen  assez  ingénieux  est  préférable 
au  gril,  mais  il  a  encore  l'inconvénient  de 
produire  une  chaleur  inégale,  c'est-à-dire  que 
la  température  de  la  partie  supérieure  de  la 
cage  en  tôle  baisse  à  mesure  que  le  charbon 
se  consume,  et  qu'on  est  presque  constam- 
ment obligé  de  remuer  le  poussier  de  la  poêle. 
En  Angleterre,  depuis  long-tems,  on  a  sub- 
stitué au  gril  des  chaudières  en  cuivre  chauf- 
fées à  la  vapeur,  et  il  serait  à  désirer  que  l'on 
pût  adopter  en  France  ce  mode  de  chauffage^ 
qui,  de  tous,  est  le  plus  convenable;  pour 
cela  il  faudrait  que  les  ateliers  fussent  con- 
struits et  distribués  sur  un  plan  bien  en- 
tendu, ce  qui  n'a  encore  été  fait  pour  aucua 
de  ceux  de  Paris. 


En  fondant  le  nouvel  établissement  qui 
nous  ^)ccupe,  on  avait  eu  l'intention  d'adop- 
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ter  (le  suite  ce  mode  de  chauffag-e,  mais 
comme  cela  aurait  nécessité  des  dépenses- 
presque  aussi  considérables  pour  un  petit  éta- 
blissement que  pour  un  grand,  on  prit  le 
parti  d'ajourner  le  chaufTag^e  à  la  vapeur  pour 
y  substituer  celui  de  chaudières  plates,  en 
tôle  ou  en  cuivre,  d'une  grande  dimension, 
remplies  d'eau  que  l'on  -échauffe  au  moyen 
d'un  cylindre  qui  traverse  la  chaudière  de 
part  en  part,  et  dans  lequel  on  place  du  char- 
bon allumé  qui  élève  la  chaleur  de  l'eau  à  5o 
ou  60  degrés.  Voici  comment  on  procède  :  le 
matin  on  remplit  le  cylindre  de  charbon  et 
on  allume  le  feu  ;  quand  l'eau  est  suffisam- 
ment échauffée,  ce  qui  a  lieu  au  bout  de 
quinze  à  vingt  minutes,  on  ferme  l'orifice 
inférieure,  on  couvre  le  charbon  allumé  de 
poussier,  puis  on  ferme  le  couvercle  supé- 
rieur, sur  lequel  existe  une  très  petite  ouver- 
.ture  qui  suffit  pour  entretenir  la  combustion 
lente  du  charbon.  En  ayant  soin  de  remettre 
au  bout  de  six  ou  sept  heures  un  peu  de  petit 
charbon,  l'eau  se  maintient  toute  la  journée 
à  la  même  température. 

Nous  avons  figuré  la  chaudière ,  pl.  5,  fig".  3. 
Il  nous  reste  à  donner  l'explication  de  ses. 
différentes  parties. 

A.  Table  de  quatre  pieds  carrés,  suppor- 
tant la  chaudière. 

B.  Boîte  à  chiffons,  sur  laquelle  on  essuie 
les  planches  avant  de  mettre  sous  presse. 

C.  Chaudière  en  tôle  ou  en  cuivre,  qui 
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doit  être  toujours  remplie  d'eau  jusqu'à  l'o- 

rifice  du  cylindre  E. 

D.  Cylindre  traversant  la  chaudière  de 
part  en  part,  dans  lequel  on  place  le  charbon. 

E.  Orifice  par  lequel  on  introduit  l'eau  dans 
la  chaudière. 

Du  tirage  à  la  main. 

Il  est  bien  reconnu  que  le  tirage  à  la  main 
est  de  beaucoup  préférable  au  tirage  au  chif- 
fon. Cependant  ce  dernier  mode  de  tirage 
est  également  employé  pour  les  ouvrages 
courans,  parce  que,  dit-on,  il  s'exécute 
plus  vite.  On  ne  lire  à  la  main  que  les  ou- 
vrages très  soignés,  et  dans  plus  d'un  cas  on 
est  forcé  d'y  substituer  le  tirage  au  chiffon, 
au  grand  détriment  de  la  gravure,  parce  qu'on 
est  dans  l'habitude  de  faire  payer  le  tirage  à 
la  main  un  prix  double  de  celui  au  chiffon.  • 
Il  est  d'ailleurs  impossible,  dit-on,  de  tirer  à 
la  main  certains  ouvrages  qui  ne  viennent  bien 
qu'au  chiffon. 

Nous  répondrons  à  cela  qu'en  Angleterre 
le  tirage  au  chiffon  est  inconnu;  on  y  tire 
tout  à  la  main,  jusqu'aux  cartes  géographi- 
ques, et  comme  pour  imprimer  à  la  main, 
l'encre  doit  être  beaucoup  plus  forte,  il  en 
résulte  qu'on  voit  très  rarement  des  épreuves 
mal  tirées,  la  gravure  fût-elle  plus  que  mé- 
diocre. Pour  seconde  raison,  nous  citerons 
encore  notre  nouvel  établissement,  où  l'on  n'a 
jamais  tiré  autrement  qu'à  la  main,  et  où  l'on 
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0  supprimé  les  chiffons,  l'eau  seconde,  l'u- 
rine, et  tout  ce  qui  s'en  suit. 

Du  tirage  ddeux  tours. 

Arec  les  presses  en  bois  en  usage  dans  la 
plupart  des  imprimeries,  il  est  presque  im- 
possible de  tirer  à  un  seul  tour  des  planches 
gravées  ayec  finesse  et  exécutées  avec  soin,  à 
moins  de  charger  la  presse  extraordinaire- 
ment,  ce  qui  épuise  en  fort  peu  de  tems  les 
forces  de  l'ouvrier;  le  tirage  à  deux  tours  a 
cependant  le  grave  inconvénient  d'altérer  la 
netteté  des  tailles  de  la  gravure,  et  de  ne  tirer 
sou\ent  d'une  planche  bien  gravée,  que  des 
épreuves  médiocres.  Il  était  donc  important 
d'augmenter  la  force  du  foulage  sans  que 
pour  cela  on  fût  obligé  de  s'épuiser  par  l'em- 
ploi d'une  très  grande  force.  On  est  arrivé  à 
ce  résultat  au  moyen  de  la  presse  nouvelle  en 
fonte,  dont  nous  avons  donné  la  descrip- 
tion. 

Des  noirs. 

De  tous  les  noirs  employés  pour  l'impres-? 
sion  en  taille  douce,  le  noir  d'Allemagne  est 
/^ardé  comme  le  meilleur;  ce  noir,  employé 
sans  mélange,  est  loin  néanmoins  de  possé- 
der les  qualités  nécessaires  pour  une  bonne 
imprimerie.  Le  noir  léger  donne  une  couleur 
trop  crue  et  a  d'ailleurs  d'autres  inconvéniens, 
et  les  autres  noirs  ne  méritent  pas  d'être  indi- 
qués ici.  Nous  n'entrerons  pas  dans  tous  les 
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détails  des  essais  qui  ontété  tentés  pour  arri- 
ver àla  composition  du  plus  beau  noir  qu'il  ait 
été  possible  de  faire  jusqu'à  présent,  cela 
nous  entraînerait  trop  loin  et  n'apprendrait 
d'ailleurs  rien  de  bien  neuf.  Nous  préférons 
donner  de  suite  les  proportions  du  mélange 
qui  nous  a  paru  le  meilleur  : 

Noir  d'Allemagne  2  liv.  Q  onc. 

Noir  de  fumée  calciné.  :...)>  5 
Bleu  de  Prusse  superfin.  ...»  i 
Mine  de  plomb  très  friable.  .  »  i 

Total.     5  » 

On  commence  par  pulvériser  très  finement, 
dans  un  mortier  de  fonte,  la  mine  de  plomb 
qu'on  broyé  ensuite  à  sec  sur  le  marbre;  ou, 
broyé  de  même  le  bleu  de  Prusse,  puis  le 
noir  d'Allemagne,  puis  on  mélange  le  tout 
emsembk  sur  le  marbre  ^  avec  le  couteau  à 
couleur,  avant  d'y  ajouter  l'huile  nécessaire. 

Le  noir  de  fumée  calciné,  de  seconde  qua- 
lité, à  3  fr.  la  livre,  fabriqué  par  Bourju,  est 
préférable  à  celui  de  i"  qualité  qui  se  vend 
4  fr.;  mais  il  est  nécessaire  qu'il  soit  bien 
broyé  à  sec,  car  il  l'est  ordinairement  fort 
mal.  Ce  noir  donne  à  celui  d'Allemagne  un 
ton  franc  et  une  vivacité  qui  lui  manquent. 
Le  bleu  de  Prusse  donne  de  l'éclat,  fait'sécliCr* 
plus  promptement,  et  empêche  de  pousser  au 
jaune;  mais  il  faut  en  modifier  la  quantité, 
sans  quoi  il  pousserait  au  verdâtre  et  ren- 
drait l'impression  lourde.  La  mine  de  plomb 
tempère  l'âcreté,  si  l'on  peut  s'exprime;; 
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ainsi 5  des  trois  premièroe  substances,  et  fa- 
cilite singulièrement  l'enlèvement  du  noir  sur 
la  planche^  par  la  serpili^-e  et  le  torchon  en 
second. 

Division  du  travail. 

Toutes  les  fois  que  les  planches  que  l'on 
doit  tirer  sont  de  la  même  dimension,  et  cela 
a  lieu  pour  tous  les  ouvrages  qui  se  publient 
en  ce  moment  par  souscription ,  il  est  tou- 
jours possible  5  en  se  servant  de  la  chaudière 
précédemment  décrite,  autour  de  laquelle 
peuvent  se  placer  à  l'aise  trois  ouvriers  ,  de 
diviser  le  travail  de  telle  manière  que  cha- 
que ouvrier  ne  fasse  constamment  que  la 
même  chose,  ce  qui  permet  de  faire  mieux 
et  beaucoup  plus  vite.  Il  est  en  effet  facile  de 
concevoir  que  si  trois  ouvriers  travaillant 
ensemble,  distribuent  entre  eux  le  travail  de 
telle  sorte  que  l'un  d'eux  ne  fasse  qu'encrer 
les  planches,  que  le  second  soit  occupé  à  les 
essuyer,  et  que  le  troisième  passe  au  blanc 
les  marges  et  tire  les  épreuves,  on  finira  par 
exécuter  tous  ces  mouvemens  avec  beaucoup 
de  vitesse  et  avec  une  grande  perfection. 
C'est  effectivement  ce  qui  a  lieu  dans  l'éta- 
blissement dont  nous  avons  parlé  précédem- 
ment. Cette  méthode  a  en  outre  le  très  grand 
avantage  de  n'employer  qu'une  seule  presse 
pour  trois  ouvriers,  et  ^ar  conséquent  de 
diminuer  considérablement  les  frais  de  pre- 
mier établissement.  Toutefois,  il  convient  de 
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faire  observer  qu'il  est  indispensable  démet- 
tre quatre  planches  en  train  pour  chaque 
presse;  mais  cel^  n'a  aucun  inconyénient 
pour  les  ouvrages  de  longue  haleine,  dont 
toutes  les  planches  se  tirent  au  même  nom- 
bre. 

En  opérant  de  cette  manière,  on  peut  mê- 
me ,  lorsque  le  tirage  est  pressé  et  que  les  ou- 
vriers ne  manquent  pas,  en  employer  quatre 
à  chaque  presse  au  lieu  de  trois,  en  ayant 
soin  de  distribuer  convenablement  entre  eux 
les  fonctions  qu'ils  doivent  exécuter,  afin 
qu'il  n'y  ait  point  de  tems  perdu.  Cela  est 
on  ne  peut  plus  facile  quand  on  a  à  faire  à  des 
ouvriers  intelligens  et  de  bonne  volonté.  Dans 
ce  cas,  et  pour  stimuler  leur  zèle,  il  est  con- 
venable de  les  faire  profiter  des  grands  avan- 
tages résultant  de  ce  mode  de  division  de 
travail;  c^est-à-dire  que  le  prix  qu'on  est  con- 
venu de  leur  payer  pour  le  tirage  de  chaque 
mille  d'épreuves,  ne  doit  pas  être  diminué. 
Ainsi,  s'il  résulte  par  exemple  que  trois  ou- 
vriers travaillant  ensemble  fassent  45o  épreu- 
ves par  jour,  et  que  quatre  en  fassent  700^ 
ce  qui  a  effectivement  lieu,  il  faut  que  cette 
augmentation  tourne  à  leur  profit  et  non  à  celui 
du  chef  de  l'établissement,  qui  trouve  de  son 
côté  un  grand  avantage  dans  l'accélération  du 
travail. 

Voilà  à  peu  près  comment  lesmouvemens 
s'exécutent  lorsqu'on  emploie  quatre  ouvriers 
pour  chaque  presse:* le  premier  encre  1er 
planches  avec  le  tampon;  le  second  essui' 
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avec  le  torchon  en  premier  et  termine  avec 
le  torchon  en  second  ;  le  troisième  essuie  à  la 
main  et  nettoie  les  marges;  le  quatrième 
tire  les  épreuves  et  repasse  Ja  planche  au  pre- 
mier. 

Des  fiuiles  et  des  substances  qu'il  conviendrait 
de  leur  subsiiiucr. 

L'huile  de  noix  ou  de  lin  fournit  le  seul 
véhicule  employé  pour  broyer  le  noir  d'im- 
pression. Quoiqu'il  soit  bien  reconnu  que 
l'huile^  au  bout  d'uncertain  laps  de tems,  jau- 
nit le  papier  et  altère  la  beauté  des  gravures 
tirées  avec  les  noirs  les  plus  beaux  et  les  mieux 
confectionnés.  On  n'a  pu  encore  parvenir  à 
substituer  à  cette  substance  un  autre  liquide 
doué  des  qualités  propres  à  faire  de  beau  noir, 
sans  avoir  l'inconvénient  de  pousser  au  jaune. 
Plusieurs  essais  ont  été  tentés  depuis  quelques 
années  par  des  imprimeurs  intelligens  ^  mais, 
soit  qu'ils  aient  opéré  d'après  des  données 
fausses,  soit  qu'ils  aient  manqué  de  persévé- 
rence,  ces  essais  n'ont  encore  abouti  à  au- 
cun résultat  satisfaisant. 

Persuadé  que  pour  arriver  à  obtenir  une 
impression  d'une  beauté  durable  ,  il  convient 
de  diminuer  considérablement  la  quantité 
d'huile  qui  entre  dans  la  confection  du  noir 
servant  à  encrer  les  planches,  nous  avons 
fait  de  notre  côté  quelques  essais  qui,  sans 
avoir  été  tout-à-fait  infructueux  ,  ne  sont  ce- 
pendant pas  encore  assez  satisfaisans  pour 
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être  publics.  Nous  avons  l'intention  de  les 
continuer,  et  d'après  les  résultats  que  nous 
avons  déjà  obtenu,  nous  espérons  d'ici  à 
fort  peu  de  tems  être  en  mesure  de  publier  la 
recette  d'une  composition  propre  à  remplacer 
l'huile  dans  la  confection  du  noir  d'impres- 
sion, ce  qui  fera  certainement  un  progrès 
très  marqué  dans  l'art  de  la  gravure. 

Comme  on  a  pu  le  voir,  nous  tenons  de  la 
même  personne  tout  ce  qui  précède  dans  cet 
appendice.  Ce  qui  va  suivre  nous  a  été  com- 
muniqué par  un  simple  ouvrier,  M.  Pointot  , 
mais  qui  n'en  est  pas  moins  un  des  hommes 
de  Paris  les  plus  instruits  dans  l'art  du  calco- 
graphe ,  surtout  en  ce  qui  concerne  les  difîé- 
rens  genres  de  gravures  en  couleur,  et  les 
divers  procédés  à  employer  pour  porter  un 
tirage  quelconque  à  sa  plus  grande  perfec- 
tion. 

Nous  allons  également  le  laisser  parler  : 
Aujourd'hui,  dit  il,  on  emploie  pour  pré- 
parer les  planches  à  graver,     le  cuivre,  2° 
le  bronze  9  5"  l'acier,  4°  l'étain,  4"  1^  zinc. 

1"  Le  cuivre.'  Pour  la  gravure  en  taille 
douce  le  cuî\  re  rouge  est  le  plus  estimé  ;  le 
jaune  est  généralement  aigre,  et  la  matière 
qui  le  constitue  a  peu  d'homogénéité  dans  sa 
dureté  et  ses  autres  qualités.  Il  s'y  trouve 
communément  des  pailles,  et,  lorsqu'il  est 
aigre  et  dur,  les  traits  de  la  gravure  sont  ru- 
des et  maigres;  si,  au  contraire,  il  est  mou, 
la  gravure  tirera  peu  et  ne  fournira  qu'un  très 
petit  nombre  de  bonnes  épreuves. 
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11  y  a  des  cuirres  cendreux  ^  dont  la  surface 
est  criblée  de  petits  trous;  il  y  en  a  aussi  que 
les  imprimeurs  nomment  teigneux ,  présen- 
tant une  grande  quantité  de  petites  taches 
très  grasses  à  l'essuie.  Ces  sortes  de  cuivres 
doivent  être  rejetés  par  les  graveurs;  mais  si 
par  hasard  l'imprimeur  en  a  un  à  tirer,  il 
peut  remédier  au  mal  par  les  moyens  sui- 
vans: 

Si  le  cuivre  est  mou ,  ce  que  Ton  verra  fa- 
cilement après  un  tirage  d'un  cent ,  l'ouvrier 
aura  le  soin  de  ne  garnir  son  noir  que  juste 
ce  qu'il  faut  pour  tirer,  des  épreuves  franches 
et  pures  sans  être  obligé  de  forcer  à  l'essuie , 
etpour  dégrossir,  il  n'emploiera  que  des  chif- 
fons le  moins  rudes  possible. 

Si  le  cuivre  est  cendreux  ou  teigneux,  on 
remédie  à  ces  graves  inconvéniens,  quand  on 
tire 'à  la  main,  en  éclaircissant  davantage  et 
en  passant  du  blanc  sur  les  marges  du  cuivre. 
Quand  on  tire  au  chiffon,  on  donne  plus  de 
mordant  aux  chiffons  mouillés. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  que  ces 
moyens  ne  doivent  s'employer  que  lorsqu'il 
n'est  pas  possible  de  faire  propre  autrement, 
car  ils  ont  le  double  inconvénient  d'altérer  ù 
la  fois  la  planche  et  le  tirage. 

2°  Le  bronze.  Le  meilleur  pour  la  gravure, 
est  celui  qui  se  compose  de  cinq  parties  d'é- 
tain  et  de  quatre-vingt-quinze  parties  de  cui- 
vre. Le  graveur,  en  le  choisissant,  doit  faire 
bien  attention  qu'il  n'ait  aucun  défaut,  ou  du 
fnoins  qu'il  en  ait  le  moins  possible,  car  i! 
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est  fort  rare  de  le  trouver  parfait  :  il  est  sujet 
à  des  boursoufïlures  qui  laissent  autant  de  pe- 
tits trous,  inconvénient  auquel  on  ne  peut 
remédier  qu'en  partie  en  forçant  à  l'essuie  ou 
en  donnant  plus  de  mordant  aux  chiffons. 

S'*  Uacier.  Il  y  en  a  de  trois  sortes  em- 
ployées de  préférence  pour  la  gravure,  l'acier 
de  ibrge,  celui  de  fonte  aussi  appelé  acier 
d'Allemagne,  et  l'acier  de  cémentation. 

Ce  dernier  est  le  plus  estimé  pour  la  gra- 
vure en  taille  douce.  Il  se  distingue  facile- 
ment des  autres  par  son  grain  compacte,  fin, 
par  sa  cassure  nette,'  sa  couleur  d'un  gris 
cendré.  Ses  molécules  extrêmement  divisées, 
mais  d'une  grande  régularité,  lui  donnent 
une  homogénéité  parfaite  et  constituent  sa 
dureté  sans  lui  ôter  sa  ductilité. 

4°  L'étain,  Les  planches  à  graver  se  font 
toujours,  ou  du  moins  doivent  se  faire,  avec 
l'étain  le  plus  fin  et  le  plus  pur. 

Quand  on  imprime  une  planche  d'étain,  si 
elle  est  neuve  il  faut  d'abord  avoir  le  soin  de 
brunir  toutes  ses  parties  rayées  ou  froissées, 
jusqu'à  ce  que  toutes  ces  imperfections  aient 
disparu.  Ensuite,  on  passera  légèrement  le 
brunissoir  sur  toute  la  planche  pour  la  polir 
et  enlever  le  tartre  qui  se  trouve  dessus;  mais 
on  fera  cette  opération  avec  beaucoup  de  pré- 
caution pour  ne  pas  altérer  la  gravure. 

5o  Le  zinc.  Lorsqu'un  ouvrier  imprime  une 
planche  de  zinc,  il  doit  avoir  soin  de  ne  la 
faire  ni  courber  ni  ployer,  et  pour  cela  il  ne 
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chargera  pas  trop  la  presse.  En  encrant ,  il  ne 
frappera  pas  le  tampon  sur  la  planche  ,  et 
enGn  il  évitera  tous  les  chocs  durs  et  sec%  Le 
zinc  est  tellement  cassant  que  s'il  ne  prciHiit 
pas  ces  précautions  indispensables  ^  il  cour- 
rait la  chance  de  voir  la  planché  se  gercer , 
s'éclater,  ou  même  se  rompre. 


La  note  suiyante  nous  a  été  communiquée 
par  une  personne  qui  s'est  occupée  beaucoup 
de  recherches  chim.iques  pour  le  perfection- 
nement des  arts,  et  principalement  de  la  cal- 
cographie. 

La  gravure  sur  acier,  dit-elle,  est  parti- 
culièrement employée  dans  les  ouvrage  tirés 
à  un  très  grand  nombre  d'exemplaires,  et  cela 
i  cause  de  la  longue  durée  des  planches  d'a- 
cier; elle  est  si  grande  que  quelquefois  elles 
ont  pu  suffire  au  tirage  de  20,000  exemplai- 
res, tandis  que  les  planches  de  cuivre  ont,  en 
général,  besoin  d'être  retouchées  après  i5oo 
ou  2000  tirages. 

Avant  que  l'acier  puisse  supporter  le  travail 
du  burin,  il  demande  à  être  amolli  par  la  pri- 
vation d'une  portion  de  son  carbone.  Pour 
obtenir  ce  résultat  on  entoure  l'acier,  de  tous 
cotés  d'une  couche  de  lim^aille  de  fer  d'envi- 
ron un  demi-pouce  d'épaisseur;  le  tout  est 
enfermé  dans  une  boîte  de  fonte  de  fer  munie 
d'un  couvercle.  Cette  boite  est  exposée  à  un 
feu  vif  pendant  quatre  heures^  après  lesquel- 
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les  OU  la  laisse  refroidir  très  lentement,  ce 
qui  s'opère  en  empêchant  l'air  extérieur  de 
s'introduire  dans  le  fourneau  et  en  couvrant 
la^ôîle  d'une  couche  de  cendre  d'environ  6 
à  7  pouces  d'épaisseur.  Après  que  la  plaque 
d'acier  a  été -gravée,  ce  qui  s'exécute  avec  les 
mêmes  burins  qu'on  emploie  pour  le  cuivre  , 
il  est  nécessaire  de  lui  rendre  la  dureté^  ou  de 
la  convertir  de  nouveau  en  acier,  ce  qui  s'o- 
père de  la  manière  suivante.  On  réduit  en 
charbon  une  quantité  convenable  de  cuir,  en 
l'exposant  à  une  chaleur  rouge,  dans  une  re- 
torte  en  fer,  pendant  un  certain  tems.  Une 
boîte  en  fonte  de  fer  dont  le  creux  est  plus 
grand  environ  d'un  pouce  que  le  volume  de 
la  plaque  gravée  estremplie  de  ce  charbon  ré- 
duit en  poussière  fine;  elle  est  ensuite  fermée 
hermétiquement  par  un  couvercle  et  exposée 
à  une  chaleur  un  peu  au-dessus  du  rouge, 
jusqu'à  ce  que  toutes  les  parties  volatiles  du 
charbon  aient  été  produites.  Alors  on  enlève 
le  couvercle  de  la  boîte  et  on  plon^re  au  mi- 
lieu du  charbon  la  plaque  d'acier,  de  manière 
à  ce  qu'elle  en  soit  enveloppée  de  toutes 
parts  d'une  couche  d'égale  épaisseur.  Cela 
îait^  on  referme  la  boîte  et  on  l'expose  à  la 
même  chaleur  que  ci-dessus  et  pendant  trois 
ou  cinq  heures,  selon  l'épaisseur  de  la  plan- 
che. Quand  elle  a  été  exposée  au  feu  pendant 
le  tems  nécessaire,  on  enlève  la  planche  d'a- 
cier de  la  boîte,  et  on  la  plonge  immédiate- 
îiient  dans  l'eau  froide,  mais  on  l'en  retire, 
avant  que  le  bruit  ou  le  sifflement  que  pro-: 
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duit  cette  immersion  ait  cessé.  L'époque  pré- 
cise oû  elle  doit  être  retirée  de  l'eau  ne  peut 
être  bien  définie  par  écrit,  la  pratique  seule 
peut  l\ipprendre.  Après  cette  opération ,  la 
planche  d'acier  est  replacée  sur  le  feu,  jus- 
qu'à ce  que.  sa  température  se  soit  élevée  au 
point  où  la  fumée  commence  à  se  produire 
sur  sa  surface,  qui  a  été  préalablement  enduite 
de  suif,  alors  elle  est  plongée  de  nouveau 
dans  l'eau  froide,  oû  elle  reste  jusqu'à  ce  que 
le  sifflement  soit  devenu  un  peu  moins  in- 
tense que  précédemment.  L'opération  du  ré- 
cbaufiement  et  du  refroidissement  doit  être 
répétée  deux  fois,  après  quoi  la  surface  de  la 
planche  d'acier  est  éclaircie,  et  sa  trempe  est 
finalement  réduite  à  ce  qu'elle  doit  être  pour 
l'objet  qu'on  se  propose,  par  un  réchauffement 
final  qui  lui  donne  la  teinte  de  couleur  qui 
lui  convient.  Le  procédé  précédemment  dé- 
crit pour  ramollir  et  retremper  les  planches 
d'acier  est  dû  à  M.  Perkins,  il  constitue  une 
branche  importante  d'un  art  qu'il  a  inventé  et 
auquel  il  a  donné  le  nom  de  s idéro graphie'. 
Par  le  moyen  de  cette  invention  vraiment 
étonnan-te,  non-seulement  on  obtient  des  plan- 
ches d^acier  dont  la  durée  est  inconnue  (M. 
Perkins  dit  avoir  tiré  5oo,ooo  exemplaires 
d'une  seule  planche),  mais  encore  avec  cette 
même  planche  on  peut^en  produire  d'autres, 
ou  des  fac-similé  de  l'original. 

La  méthode  au  moyen  de  laquelle  on  peut 
obtenir  cet  étonnant  effet  est  la  suivante  :  une 
planche  d'acier  étant  gravée  à  l'eau  forte  de 
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manière  ordinaire,  on  la  trempe.  Un  cylindre 
d'acier  très  tendre,  de  deux  ou  trois  pouces 
de  diamètre  est  disposé  pour  appuyer  en  rou- 
lant en  ayant  et  en  arrière  sur  la  surface  de  la 
planche  gravée.  Et  ce  mouvement  s'opère 
jusqu'à  ce  que  l'empreinte  de  la  gravure  soit 
entièrement  communiquée  en  relief  au  rou- 
leau d'acier  mou.  Ce  dernier  cylindre  ayant 
été  trempé,  il  est  apte  à  reproduire  en  creux 
sur  des  planches  d'acier  mou,  ou  de  cuivre, 
les  empreintes  qu'il  porte  en  relief;  on  aura 
ainsi  un  fac  simile  parfait  de  la  planche  origi- 
nale et  les  traits  obtenus  seront  de  la  même 
vivacité.  Mais  non  seulement  on  obtient  une 
identité  parfaite,  mais  encore  par  l'opération 
des  transports  répétés,  les  traits  en  acquièrent 
de  la  beauté,  soit  sur  la  planche  imprimée , 
soit  sur  la  presse  qui  imprime.  Cette  invention 
est  particulièrement  applicable  à  la  fabrica- 
tion des  billets  de  banque,  elle  peut  prévenir 
leur  fausse  fabrication  en  ce  que  les  artistes 
peuvent  produire  à  la  fois  des  portions  de 
planches  en  parties  détachées,  qui  peuvent 
après  cela  être  combinées  et  arrangées  de 
manière  à  produire  une  planche  unique.  Ce 
principe  offre  aussi  plusieurs  méthodes  va-» 
riées  de  prévenir  les  fausses  imitations.  Cette 
invention  a  été  appliquée  avec  succès  en 
Amérique  à  la  fabrication  des  billets  de  ban- 
que ;  et  i  cette  heure,  beaucoup  de  nos  pro- 
vinces remploient  autant  pour  la  beauté  du 
travail  produit  que  pour  les  difficultés  de 
contre-façons. 
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Procédé  pour  obtenir  des  copies  d'impressions ^ 
d'écrits^  de  dessins  à  ta  ptume,  de  plans  et  de 
gravures  d  l'eau  forte.  Perfectionnement  dans 
l'appareil  destiné  d  cette  opération. 

Cette  inyention  consiste  d'abord  ù  dessiner 
à  la  plume,  le  manuscrit,  le  dessin,  le  plan 
ou  la  gravure  sur  du  papier  ordinaire  ou  sur 
toute  autre  surface  polie.  On  emploiera  à  cet 
effet  de  l'encre  ordinaire,  et  de  la  gomme  non 
susceptible  de  produire  du  coulage  (de  boi- 
re). Cet  écrit  ou  ce  dessin  est  alors  transpo- 
sé, pour  être  séché  par  pression,  sur  un  ^u- 
tre  papier  ou  surface  semblable  à  celle  préci- 
tée capable  de  s'emparer  des  caractères  ou 
des  traits  tracés.  Le  nouveau  dessin  est  alors 
recouvert  avec  de  l'encre  en  poudre  impalpa- 
ble, capable  d'absorber  l'humidité  des  carac- 
tères ou  du  dessin,  elle  doit  être  noire  ou  co- 
lorée selon  le  dessin  qu'on  veut  obtenir. 

Cette  opération  de  recouvrir  le  dessin  de 
poudre,  doit  se  faire  en  saupoudrant,  et  la 
poudre  n'adhère  que  sur  les  traits  du  dessin. 
Le  surplus  doit  en  être  élagué  au  moyen  d'un 
petit  plumeau.  Après  cela  le  dessin  doit  être 
humecté  au  moyen  de  l'haleine  ou  autrement, 
ce  qui  rend  la  poudre  liquide  ou  presque  li- 
quide et  la  transforme  en  encre  pour  la  dou- 
ble copie  ou  l'impression.  La  feuille  de  pa- 
pier ou  l'objet  sur  lequel  on  veut  imprimer 
est  alors  superposé  au-dessus  du  dessin  pré- 
paré, et  tous  deux  sont  soumis  à  la  pression 
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entre  deux  rouleaux  ou  sous  une  presse. 
L'impression  s'opère  ainsi  et  on  obtient  une; 
première  copie.  Le  dessin  est  de  nouveau 
saupoudré  et  épousseté^  et  une  seconde  feuille 
de  papier  est  soumise  à  son  contact,  et  on 
obtient  ainsi  une  seconde  copie  ,  on  opère  de 
la  même  manière  pour  d'autres  copies.  Quand 
les  caractères  gommés  sont  trop  ellacés  on  les 
épongr,  et  la  même  surface  peut  être  employée 
pour  d'autres  dessins. 

Pour  que  cette  opération  soit  mieux  corn-' 
prise  nous  allons  indiquer  minutieusement 
l'encre,  la  poudre  employée  et  le  procédé 
pour  obtenir  les  copies. 

lia  pièce  écrite  ou  dessinée  est  d'abord  pro- 
duite au  moyen  de  la  plume  avec  une  encre 
préparée  comme  à  l'ordinaire  c'est-à-dire, 
200  parties  d'eau  ^  i5  de  noix  de  galle  ,  i5  de 
sulfate  de  fer  lo  de  sucre  commun  et  i  3  de 
gomme  arabique.  A  18  parties  de  cette  encre 
ordinaire,  ajoutez  6  ^parties  de  sucre  candi, 
3  ^  parties  de  sel  déliquescent  ou  sel  com- 
mun, hydrochlorate  de  chaux,  de  chlore  ou 
de  calcium,  etc. 

Ayant  composé  une  page  ou  produit  ua 
dessin  sur  une  feuille  de  papier,  ou  sur  toute 
autre  matière ,  avec  cette  encre  préparée,  on 
la  pose  sur  un  plateau  verni  ou  poli,  sur 
une  soie  huilée  ou  sur  une  peau,  ou  autre 
surface  convenable  appliquée  sur  le  plateau 
de  la  presse;  le  manuscrit  ou  le  dessin  étant 
placé  en  contact  avec  la  surface  unie  ou  ladite 
soie  huilée  ou  peau,  une  double  étoffe  est  alors 
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plaCL'C  au-cle?sii?  et  le  tout  pas^e  5ou-  la  presse 
entre  le?  rouleaux,  au  rxioyen  de  quoi  le  dessin 
i  est  transposé  à  rebours  du  papiei'  sur  F  étoffe 
I  de  soie,  ou  sur  la  peau:  une  poudre  impalpable 
I  destinée  à  former  de  l'encre  pour  produire  la 
i  copie  ou  Timpression  ,  et  composée  de  ma- 
tières colorantes  selon  le  dessin  est  alors  jetée, 
au-dessus  de  la  peau  ou  de  l'étoffe  de  soie 
huilée,  ou  de  la  surface  de  transmission;  si 
c'est  en  noir,  cette  poudre  sera  composée  de 
sulfate  de  fer  ou  d'acétate  de  fer  ,  de  noix  de 
galle  ou  d'acide  gallique,  de  sucre  candi ,  et 
de  noir  de  fumée,  les  proportions  étant  ra^ 
riées  selon  l'intensité  de  la  couleur,  et  selon 
le  nombre  de  copies  qu'on  désire  obtenir.  Par 
exemple  1  partie  de  noir  de  fumée,  27  parties 
de  sulfate  de  fer  ^  î5  parties  de  noix  de  ^alle, 
60  parties  de  sucre  candi,  feront  une  encre  en 
poudre  impalpable  propre  à  obtenir  des  co- 
pies de  manuscrits  ordinaires.  Cett^  poudre 
étant  jetée  au-dessus  des  caractères  ou  des- 
sins transposés,  y  adhère:  ensuite  au  moyen 
d'une  brosse  à  long-s  poils  et  très  douce,  on  en- 
lèTt*  le  superflu.  Cela  posé,  on  humecte  la 
surface  des  caractères  ou  des  lignes  au  moyen 
de  Thaleine,  jusqu'à  ce  qu'elles  paraissent 
noires  ou  mouillées;  le  même  effet  peut  être 
obtenu  avec  plus  de  régularité,  au  moyen 
d'une  toile  humectée  qu'on  étend  au-dessus 
de  la  planche,  ou  bien  une  feuille  de  métal 
mouillée  avec  une  éponge,  et  dont  les  bords 
étant  tournés  en  dessus,  permettent  de  la 
poser  sans  toucher  à  la  surface  empreinte. 
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La  poudre  ainsi  s'humectera  par  le  contact 
de  Tétoffe  ou  do  la  plaque  mouillée.  Quand 
elle  le  sera  suffisamment,  on  placera  le  papier 
au-dessas  et  on  le  passera  sous  la  presse  ;  on 
aura  ainsi  la  première  copie.  Après  cela  le 
plateau  de  transmission  est  de  nouveau  sau- 
poudre, brossé,  humecté,  et  repassé  sous  la 
presse  de  la  même  manière  et  on  aura  une 
seconde  copie;  et  ainsi  de  suite,  selon  le  nom- 
bre d^exemplaires  dont  ou  a  besoin.  Après 
cela,  en  lavant  l'étoffe  de  soie  ou  la  surface  de 
transmission  avec  une  éponge,  elle  devient 
apte  à  recevoir  une  nouvelle  empreinte. 

La  seconde  partie  de  l'invention  consiste  a 
produire  l'impression  sur  le  dos  d'un  livre  re- 
lié: pour  y  parvenir,  on  dispose  sur  le  plateau 
sur  lequel  la  presse  appuie,  une  baguette  de 
fer  qui  passe  dans  la  partie  creuse  de  la  re- 
liure. Le  livre  est  pendant  au-dessous  du  pla- 
tejn  qui  est  fendu ,  tandis  que  la  partie  qui 
doit  recevoir  l'impression  est  soutenue  par  la 
baguette  de  fer,  qui  doit  avoir  Ja  forme  con- 
vexe du  dos  du  livre;  on  passe  le  tout  sous  le 
pressoir  de  la  même  manière  qu'il  a  été  décrit 
plus  haut. 

Presse  liydy^aulique. 

Il  n'est  pas  d'imprimerie  en  taille  douce 
qui  puisse  se  passer  d'une  presse  à  satiner. 
Dans  le  cours  de  l'ouvrage  nous  avons  suffi- 
samment parlé  de  la  presse  qui  sert  ordinai- 
rement à  cet  usage  ;  il  ne  nous  reste  donc 
iv'  qu'à  parler  de  la  presse  hydraulique  qui  a 
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sur  la  première  d'immenses  arantâges.  Nous 
l'aTons  figuré  pl.  5,  fig.  4?  avant  de  la 
décrire  en  détail,  nous  allons  donner  Texpli- 
cation  de  la  figure. 

A,  sommier  de  la  presse. 

B,  B  ,  jumelles  en  forme  de  colonnes. 

C ,  plateau. 

D,  ptston  qui  le  supporte. 
E5  corps  de  la  presse. 

F  .  tuyau  d'injection. 

G,  G,  madriers  pour  asseoir  la  presse. 

H,  H,  clayettes  fixant  les  jumelles  B,  B. 

I,  I,  T;  I,  fosse  maçonnée  pour  recevoir 
la  base  de  la  presse. 

K,  R,  pompes  aspirantes  et  foulantes. 
L,  L,  pistons. 

M,  bâche  ôu  réservoir  d'eau  pour  le  ser- 
vice de  la  pompe. 

N,  N,  soupapes  de  décharge. 

P,  pièce  d'assemblage  qui  réunit  les  deux 
pompes. 

R5  balancier  brisé  en  r. 

S,  parallélogramme, 
conducteur  du  piston. 

U,  contre-poids  ou  lentille  du  balancier. 

La  presse  hydraulique  .  construite  presque 
tout  en  fer  et  d'une  solidité  à  toute  épreuve, 
se  compose  de  deux  cylindres  verticalement 
placés  l'un  à  côté  de  l'autre  ,  communiquant 
entr'eux  par  le  bas.  Ces  deux  cylindres  ren- 
ferment chacun  un  piston  dont  les  diamètres 
ditYèrent  considérablement  entre  eux,  dans 
un  rapport  tel  que  l'exige  la  pression  que 
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Ton  veut  obtenir.  Le  petit  piston  pfong^e  dans 
un  bàquet  plein  d'eau  limpide,  il  est  mu  par 
un  levier,  plus  ou  moins  long  selon  les  cir- 
constances, et  la  longueur  de  ce  levier  sur 
lequel  s'exerce  la  puissance,  est  un  des  élémens 
qui  donnent  la  pression. 

Le  grand  cylindre,  au  fur  et  à  mesure  qu'il 
s'élève,  exerce  une  pression  énorme  Hont  il 
est  facile  de  calculer  l'action,  comme  nous 
allons  le  démontrer.  Voyons  d'abord  comment 
agit  cette  machine. 

Dans  l'exemple  qu'a  choisi  M.  Francœur, 
il  a  supposé  que  le  petit  piston  a  un  centimè- 
tre de  diamètre,  et  le  grand  piston,  un  déci- 
mètre; il  a  supposé  de  plus  qu'un  poids  de 
30  kilogrammes  s^cxerce  directement  et  sans 
intermédiaire  sur  le  petit  pisfon.  Ces  deux 
forces  sont  donc  entre  elles  comme  i  à  loo, 
ce  qui  est  exact;  mais  il  n'a  pas  continué  ce 
calcul  en  introduisant  le  levier  qui  sert  à 
faire  mouvoir  le  petit  piston  comme  troi- 
sième élément  de  ce  calcul.  Supposons,  par 
conséquent,  que  la  différence  des  deux  bras 
du  levier  soit  dans  le  rapport  de  i  à  lo,  c'est- 
à-dire  que  le  petit  bras  qui  pousse  le  petit 
piston  ait  un  décimètre,  et  que  le  grand  bras, 
à  l'extrémité  duquel  s'exerce  la  puissance  , 
soit  de  dix  décimètres  ou  un  mètre  de  long, 
alors  cette  puissance  exercera  une  pression 
dix  fois  plus  forte,  et  20  kilogrammes  sup- 
posés dans  la  force  motrice,  produiront  une 
pression  de  20  mille  kilogrammes. 

En  élevant  le  levier,  le  petit  pistoq  aspire 
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l'eau  dans  la  bâche ^  et  en  baissant  ce  même 
levier,  le  petit  piston  la  refouîe  sous  le  grand, 
qui  s'élève  d'une  petite  quantité;  alors  la 
pression  commence,  et  elle  devient  d'autant 
plus  considérable,  que  l'on  peut  introduire 
une  grande  quantité  d'eau  sous  le  grand  pis- 
ton. Cette  pression,  fondée  sur  les  lois  im- 
muables de  l'hydraulique,  et  sur  l'incompres- 
sibilité de  l'eau,  a  des  limites  qu'on  ne  peut 
pas  passer  sans  dang^er. 

Il  s'ensuit  qu'il  faut  un  grand  nombre  de 
coups  de  piston  pour  imprimer  un  très-petit 
mouvement  au  plateau  de  la  presse,  et  cela 
d'autant  plus  que  la  presse  a  plus  de  puis- 
sance. Voila  pourquoi  l'axe  du  levier  peut 
être  changé  à  volonté.  Dans  le  commence- 
ment de  la  compression,  la  substance  cède 
facilement,  et  l'on  n'a  pas  besoin  de  déve- 
lopper beaucoup  de  force,  et  par  conséquent 
on  peut  fonctionner  plus  rapidement;  on 
place  l'axe  plus  loin.  Mais  à  mesure  que  la 
compression  s'opère,  la  résistance  s'accroît, 
et  il  faut  rapprocher  l'axe  de  l'extrémité  du 
petit  bras  du  levier,  afin  de  donner  plus  d'in- 
tensité à  la  puissance  qui  agit  àl^extrémitédu 
grand  bras  du  levier. 

De  la  presse  de  M.  Kirkivood, 

Nous  avons  vu  en  Angleterre ,  des  presses 
construites  avec  beaucoup  de  soin.  Nous  n'a- 
vons rien  négligé  pour  nous  procurer  la 
description  la  plus  exacte  des  dernières  amé- 
liorations dans  la  presse  en  taille  douce  de 
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M.  Kirkwood,  qui  paraît  réunir  de  grands 

avantages. 

Dans  la  manière  ordinaire  d'imprimer  les 
planches  gravées,  on  met  le  papier  qui  doit 
recevoir  l'impression  du  cuivre  ainsi  que 
ce  cuivre,  sur  une  planche;  on  les  recouvre 
d'un  morceau  de  couverture  de  laine,  et  on 
passe  le  tout  entre  deux  cylindres  tournant 
sur  leurs  axes;  ensuite  l'imprimeur  renverse 
le  mouvement,  et  fait  revenir  la  planche  dans 
sa  première  position;  c'est  là  le  grand  défaut 
des  presses  ordinaires,  car  il  est  rare  que 
l'impression  ne  soit  un  peu  obscure,  et  sou- 
Tent  les  traits  sont,  en  terme  d'ouvrier,  dou- 
blés. On  peut  à  la  vérité,  éviter  cet  inconvé- 
nient, en  ne  faisant  passer  la  planche  qu'une 
seule  fois  ;  alors  l'ouvrier  est  obligé  de  pas- 
ser de  l'autre  côté  de  la  presse  pour  enlever 
la  planche  et  la  rapporter  ensuite  sur  le  de- 
vant, ce  qui  lui  cause  une  perte  de  tems  con- 
sidérable; aussi  on  est  dans  l'habitude  de 
faire  pa3^er  ce  tirage  un  prix  plus  élevé. 

C'est  sans  doute  pour  éviter  ces  inconvé- 
niens  que  M.  Rirkwood  a  fait  abattre  une 
portion  du  cylindre  supérieur,  de  manière 
^  l'aplatir  dans  un  ou  deux  endroits  de  la 
circonférence,  suivant  la  dimension  des  plan- 
ches qu'on  est  dans  l'habitude  d'imprimer; 
ainsi,  lorsque  le  cylindre  supérieur  arrive  en 
faisant  sa  révolution  à  l'endroit  aplati,  la 
pression  sur  la  planche  et  le  cuivre  cesse  à 
l'instant,  il  se  trouve  même  un  vide,  et  un 
simple  contre-poids  ramène  la  planche  et  le 
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cuivre  à  l'ouvrier;  or,  il  y  a  eyidemment 
économie  de  la  moitié  du  tems^  puisque  l'ou- 
Trier  serait  obligé  de  retourner  le  cylindre 
pour  ramener  la  planche;  et  en  outre ^  on  ne 
court  pas  le  risque  de  doubler;  cette  idée  de 
de  M.  KirkT^'Ood  paraît  être  puisée  dans  la 
construction  des  presses  à  imprimer  les  in- 
diennes à  la  planche. 

•  Il  est  indifférent  qu'on  fasse  abattre  les 
pans  sur  les  cylindres  supérieur  ou  inférieur; 
mais  dans  le  cas  où  l'on  se  déciderait  pour 
ce  dernier,  il  faut  deux  rouleaux  mobiles 
pour  que  la  planche  puisse  glisser  librement 
dessus,  lorsque  la  pression  du  cylindre  infé- 
rieur aura  cessé.  On  peut  produire  aussi  le 
même  effet  par  un  autre  mécanisme ,  c'est-à- 
dire,  par  deux  leviers  à  chaque  côté  de  la 
presse,  et  sur  lesquels  un  des  deux  cylindres 
se  trouve  suspendu  par  une  simple  détente; 
on  peut  faire  baisser  à  la  fois  les  deux  cylin- 
dres, lorsque  la  planche  aura  achevé  sa 
course,  et  redevenue  libre,  elle  retournera  à 
l'ouvrier. 

Les  ouvriers  étant  obligés  de  compter  les 
épreuves  à  chaque  instant^  pour  arriver  au 
nombre  juste  qu'ils  doivent  tirer;  pour  leur 
éviter  ce  soin,  M.  Rirkwood  a  fixé  à  l'axe 
d'un  cylindre  un  compteur  à  cadran,  qui  lui 
indique  exactement  le  nombre  de  planches 
qu'on  a  dû  tirer.  Cette  méthode  est  invaria- 
ble ,  puisque  le  même  mécanisme  empêche 
tout  mouvement  rétrograde,  tout  en  tenant 
compte  du  mouvement  progressif  et  du  nom- 
bre des  planches  tirées,  * 
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Explication  des  figures^  Pl.  l\. 

Figure  i  Tue  perspective  de  la  presse  de 
M.  Rirkwood. 

cylindre  supérieur  tu  à  l'endroit  où  le 
pan  est  abattu  5  pour  montrer  la  disposition 
dont  nous  venons  de  parler. 

B,  rembourrage  sur  ce  pan,  auquel  sont 
attachées  les  couvertures. 

C,  C5  poulie  et  contre-poids,  lesquels  ser- 
vent à  faire  retourner  la  planche  lorsque  le 
cylindre  arrive  au  pan  coupé,  après  avoir 
complété  l'impression. 

D,  fig.  2,  corde  qui  sert  à  arrêter  la  planche 
au  retour,  de  crainte  que  le  contre-poids  no 
la  tire  trop  en  arrière. 

E,  rouleau  de  frottement  pour  faciliter  le 
retour  de  la  planche  lorsqu'elle  est  tirée  par 
le  contre-poids. 

F,  fig.  I5  anse  attachée  à  la  planche,  pour 
que  l'imprimeur  puisse  accélérer  son  retour, 
lorsqu'il  a  de  l'ouvrage  pressé. 

G,  cadran  mécanique  du  compteur,  pour 
numéroter  les  impressions  faites;  les  aiguilles 
ne  marquent  pas  dans  le  mouvement  renversé, 
lequel  au  reste  est  empêché  par  une  roue  ii 
rochet. 

Fig.  2.  Elévation  latérale  de  la  presse. 

AAAA,  ligne  ponctuée  qui  indique  les 
pans  abattus  sur  le  cylindre  supérieur. 

HH,  coussinet  qui  soutient  le  cylindre  su- 
périeur lorsque  la  pression  cesse. 

II ,  les  deux  portions  circulaires  des  cylin- 
dres supérieurs. 
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Fig.  2,  A.  Elévation  de  la  presse,  vue  par 
derrière. 

K,  K5  espaces  entre  le  cylindre  supérieur 
et  la  planche,  lorsque  la  surface  aplatie  se 
trouTe  dans  une  position  horizontale. 

rouleau  de  frottement  semblable  à  celui 
de  devant,  pour  faciliter  le  retour  delà  plan- 
che. 

L,  L,  poupées  à  coulisse  qui  soutiennent 
les  axes  des  rouleaux  E,  afin  de  pouvoir  les 
ajuster  à  la  hauteur  convenable. 

D,  D,  cordes  pour  arrêter  la  course  de  la 
planche  lors  de  son  retour. 

Fig.  2,  B.  Le  cylindre  à  pan  coupé,  vu  sé- 
parément. 

AAAA,  un  des  pan  ou  côtés  aplatis. 

BBB,  lacets  qui  servent  à  attacher  le  rem- 
bourrage et  les  ouvertures,  au  moyen  des 
pointes  ou  clous 

II,  portion  circulaire  du  cylindre  supé- 
rieur. 

.M,  M,  M,  M,  M,  M,  clous  ou  pointes 
servant  à  fixer  le  rembourrage  et  à  maintenir 
les  couvertures. 

N ,  N ,  deux  pointes  fixées  sur  l'extrémité 
de  l'axe  du  cylindre  servant  à  avancer  le  comp- 
teur à  mesure  de  chaque  demi-révolution, 
s'il  s'agit  d'imprimer  de  grandes  planches,  et 
qu'on  n'ait  qu'un  seul  pan  sur  le  cylindre  ;  il 
en  faut  quatre  sur  le  cylindre  ù  quatre  pans 
pour  l'impression  de  très  petites  planches, 
telles  que  cartes  de  visite,  etc.  On  voit  déta- 
ché, fig.  2,      l'indicateur  à  deux  pointer 
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ainsi  que  le  coussinet,  fig.  2,  F  et  2,  G,  et  les 

crapaudines  du  cylindre,  fig.  2,  H. 

Fig.  2,  C.  Élévation  du  cylindre  supérieur 
TU  du  côté  de  son  axe. 

A,  A,  les  pans. 

I,  I,  les  portions  circulaires.  "Nous  obser- 
vons que  l'arbre  de  fer  qui  traverse  ce  cylin- 
dre est  combiné  avec  le  bas  au  moyen  de  cer- 
cles de  fonte  et  de  grandes  vis. 

Fig.  2 , 1  et  2,  D.  Détails  des  deux  poupées 
ou  supports  à  coulisse  L,  L,  des  rouleaux  de 
frottement  E. 

Fig.  2,  E.  Mécanisme  du  compteur. 

00,  axe  du  cylindre. 

1^5  N,  pointes  ou  mentonncts  qui  font 
marcher  le  mécanisme,  en  pressant  à  chaque 
révolution,  contre  une  dent  de  la  roue  à  ro- 
chet  qu'on  voit  à  droite,  laquelle  porte  un 
pignon  qui  fait  marcher  une  roue  dentelée  de 
quatre  fois  son  diamètre ,  et  qui  tourne  à  son 
tour  l'aiguille  du  cadran  qui  marque  le  nom- 
bre. Ce  mécanisme  est  très  facile  à  compren- 
dre par  la  simple  inspection  de  la  figure. 

Du  traîneau. 

Il  est  en  noyer  très  sec  et  poli,  afin  qu'il 
puisse  glisser  sur  la  table  de  la  presse.  INous 
l'avons  figuré  pl.  5,  fig.  5  ,  réduit  à  un  hui- 
tième de  sa  grandeur  ordinaire. 

Il  se  compose  de  deux  bras,  c, 
ayant  18  lignes  de  largeur  sur  trois  d'épais- 
seur, terminés  par  un  bout  en  biseau  rac- 
courci,     g,  et  dépassant  d'un  demi  pouce 
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la  traverse  /.  Chaque  bras  porte  près  de  cette 
extrémité  un  montant  d,  d'environ  sept 
pouces  de  hauteur. 

Les  bras  sont  percés,  en  0,  0,  0,  de  trois 
trous,  (quelquefois  de  quatre) ,  ayant  six  ii- 
gnes  de  diamètre  et  formant  exactement  le 
carré.  Ces  trous  doivent  être  taillés  fort  net, 
et  avoir  leurs  parois  bien  unies,  afin  que  les 
trois  traverses,  /*,  puissent  s'y  emboîter 
très  juste,  et  y  glisser  sans  trop  d'effort. 

Le  trou  placé  iV  la  tête  de  la  machine, 
doit  être  du  double  plus  large  que  les  autres, 
c'est-à-dire  avoir  un  pouce  de  largeur  et  six 
lignes  de  hauteur,  pour  recevoir  la  traverse  /. 

Les  trois  traverses,  /*,  /*,  sont  carrées  et 
ont  six  lignes  de  diamètre.  Elles  sont  mobiles 
et  peuvent  glisser  dans  les  trous  0,0,0,  plus 
ou  moins  dans  leur  longueur,  à  volonté.  Ceci 
est  iixlispensable  pour  que  l'on  puisse  rap- 
procher et  écarter  les  bras  l'un  de  l'autre,  et 
donner  au  traîneau  une  largeur  calculée  sur 
celle  du  papier  de  la  vignette  à  tirer. 

La  quatrième  traverse  /,  est  plus  forte  que 
les  autres;  les  sortes  de  tenons  qui  la  ter- 
minent, ont  un  pouce  de  largeur  sur  six  li- 
gnes d'épaisseur.  Dans  les  trois  quarts  de  sa 
longueur  elle  s'élargit  d'un  C(jté  en  forme  de 
planchette  ayant  deux  pouces  de  largeur  et 
taillée  en  biseau  dans  toute  sa  largeur. 

Voici  comment  on  se  sert  de  cette  machine. 

On  a  d'abord  le  soin  de  coller  la  marge 
parfaitement  au  milieu  de  la  table,  afin  que 
le  train  eau  ne  tombe  pas  quand  les  rouleaux 
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tourneront.  Lorsque  la  planche  sera  prête  à 
passer  5  on  la  margera  comme  à  Tordinaire, 
puis  on  posera  le  traineau  de  manière  à  ce 
qu'elle  se  trouve  sous  les  traverses ,  entre  les 
bras,  les  montans  c ^  de  ces  derniers,  tou- 
chant les  langes  du  rouleau.  On  prend  la 
feuille  de  papier^,  sur  laquelle  doit  se  tirer 
l'épreuve ,  et  on  la  pose  sur  les  traverses ,  en 
lui  faisant  dépasser  celle  du  bout,  assez  pour 
que  le  rouleau  puisse  la  pincer;  alors  on 
tourne  la  presse  comnle  à  l'ordinaire,  et  à 
mesure  que  la  table  et  la  planche  passent  sous 
le  rouleau,  la  feuille  de  papier  passe  égale- 
ment et  se  trouve-tirée  de  dessus  le  traineau 
qui  reste  en  place,  retenu  par  le  rouleau  qui 
repousse  les  montans  des  bras  c,  d.  Par  ce 
moyen,  le  papier  ne  touchant  le  cuivre  qu'à 
mesure  qu'il  se  trouve  pressé  par  le  rouleau, 
l'épreuve  qu'on  lève  est  entièrement  préser- 
vée de  picottement. 

Il  est  bon  d'avoir  deux  traineaux  pour  n'être 
pas  obligé  de  se  porter  alternativement  de- 
vant et  derrière  la  presse,  quand  on  fait  de 
l'ouvrage  à  un  tour. 

Des  presses  d  satiner;  par  M,  Pointot. 

Il  y  a  quatre  sortes  de  presses  à  satiner. 

1  La  presse  ancienne  ou  à  tête  de  vis ,  se  ser- 
rant à  la  main  ou  avec  un  moulinet,  pl.  4»  flg-3- 

2°  La  presse  à  lanterne,  ne  se  serrant  ja- 
mais qu'avec  un  moulinet,  pl.  4?  fig^-  ^• 

S**  La  presse  à  percussion  ou  à  volant,  pL 


EN  TAILLE  DOUCE.  299 

4  La  presse  hydrauRque,  pl.  3 ,  fig.  4A5 
4  B.  Comme  celle-ci  a  été  décrite  plus  haut 
nous  n'y  rcTicndrons  plus. 

On  fait  des  presses^  satiner  de  diyerses 
grandeurs  5  depuis  le  format  demi-aigle  jus- 
qu'au format  grand-monde;  mais  comme  les 
plus  grandes  peuTent  également  servir  pour 
les  petits  ouTrages,  il  vaut  beaucoup  mieux 
leur  donner  la  préférence  quand  on  le  peut. 

La  presse  à  percussion,  la  presse  à  lan- 
terne et  la  presse  ancienne  ne  diffèrent  entre 
elles  que  par  le  Tolant,  la  lanterne  et  la  tête 
de  vis;  la  charpente  ou  carcasse  étant  absolu- 
ment la  même  dans  toutes  les  trois,  nous 
nous  bornerons  à  donner  une  description 
complète  de  la  presse  ancienne  seulement, 
et  nous  décrirons  les  différences  qui  consti- 
tuent les  deux  autres. 

On  fait  des  presses  en  chêne,  en  noyer, 
mais  le  plus  ordinairement  en  hêtre.  Celle 
que  nous  avons  figurée,  pl.  4,  fig.  5,  est  ré- 
duite au  24'  de  sa  grandeur  ordinaire  ;  elle 
est  du  format  Jésus. 

rt  ,  a ,  patins  qui  supportent  la  presse. 

h  ^  b  ^  jumelles. 

c,  plate-forme  ou  sommier. 

f/,  dy  gros  boulons  en  fer  traversant  la 
la  plate-forme  de  chaque  côté  dans  toute  son 
épaisseur,  et  servant  à  la  joindre  solidement 
aux  jumelles. 

c  ^  mouton,  il  est  percé  au  milieu  et  à  mi- 
bois  d'un  trou  rond  de  quatre  pouces  et  demi 
de  diamètre,  pour  recevoir  le  bout  du  cham- 
pignon de  la  vis. 
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fy  crapaudine^  également  percée  d'outrë  \ 
en  outre ,  d'un  trou  rond  de  quatre  pouces^  I 
et  demi  de  diamètre  p^ur  laisser  passer  la  yis.  \ 
De  chaque  côté  de  ce  Trou,  en  dessous,  elle  i 
est  entaillée  dans  toute  sa  largeur  de  deux 
coulisses  ayant  dix-huit  lignes  de  largeur  par'  ; 
devant,  et  allant  en  se  rétrécissant  jusqu'à  leur 
extrémité  où  elles  n'ont  plus  que  quinze  li- 
gnes de  largeur;  leur  profondeur  est  de  six 
lignes.  Ces  coulisses  servent  à  recevoir  les 
clés  0 ,  Oj  de  la  crapaudine,  qui  est  fixée  au  i 
mouton  par  quatre  vis. 

Les  clés  sont  de  trois  pouces  plus  longues 
que  la  crapaudine  n'est  large,  et,  par  consé- 
quent, la  dépassent  de  chaque  côté  ;  leur  lar- 
geur et  leur  épaisseur  sont  calculées  de  ma- 
nière à  ce  qu'elles  remplissent  juste  les  coulis- 
ses. Elles  servent  à  soutenir  le  mouton  suspen- 
du, en  l'attachant  à  la  noix  de  la  tête  de  vis. 

t,  la  vis  ;  elle  est  en  bois  ou  en  fer.  Sa  tête 
^,  est  diamétralement  percée  d'outre  en  ou- 
tre de  deux  trous  carrés  formant  quatre  ou- 
vertures pour  recevoir  le  barreau.  Chacune 
de  ces  ouvertures  est  garnie,  comme  on  le  voit 
dans  le  dessin,  d'une  plaque  de  fer  carrée  de 
deux  lignes  d'épaisseur  sur  quatre  pouces  de 
diamètre. 

h,  l'écrou.  Il  est  boulonné  de  chaque  côté 
comme  la  plate-forme  ou  sommier. 

La  fig.  6  représente  le  barreau,  il  est  tou- 
jours en  fer. 

Les  figures  7  et  8  représentent  la  plume, 
ou  grand  barreau,  faite  de  deux  manières  dif- 
férentes. Dans  tous  les  cas  la  plume  doit  tou- 
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jours  être  faite  en  bois  dur  et  le  moins  cas- 
sant possible.  Sa  longueur  est  de  sept  à  huit 
pieds  et  son  plus  grand  diamètre  de  cinq  à 
six  pouces.  Elle  s'amincit  insensiblement  de- 
puis sa  base  jusqu'à  son  extrémité,  qui  n'a 
plus  que  quatre  à  cinq  pouces  d'épaisseur. 
Cette  extrémité  se  termine  par  une  espèce  de 
pomme  à  gorge  a,  fig.  8.  destinée  à  rece- 
Toir  le  cable,  ou,  ce  qui  vaut  mieux,  par  un 
demi-anneau  ou  fer  à  cheyal  fig.  en  fer, 
dans  lequel  passe  le  cable. 

La  fig.  9  représente  le  moulinet.  Sa  hau- 
teur est  de  sept  à  huit  pieds,  et  son  diamètre 
vers  sa  base,  de  cinq  à  six  pouces.  Il  Ta  en 
diminuant  progressivement  de  grosseur  jus- 
qu'à son  extrémité  qui  n'a  plus  que  trois  ou 
quatre  pouces  de  diamètre.  Sa  base  se  ter- 
mine par  une  frète  a,  en  fer,  de  deux  pouces 
de  largeur  sur  quatre  lignes  d'épaisseur. 

Au  milieu  de  la  base^  en  des-ous,  est  un 
pivot  en  fer,  de  deux  pouces  et  demi  de 
longueur  ;  il  est  enfoncé  de  cinq  dans  le  corps 
du  moijlinet,  et  il  a  18  lignes  de  diamètre. 

Le  moulinet  est  percé,  à  la  hauteur  de 
deux  pieds  six  pouces,  de  deux  trous  en  carré 
long,  pour  recevoir  les  barres  c,  c,  avec  les- 
quelles on  le  fait  tourner. 

La  fig.  10  représente  la  poulie  de  rappel, 
dont  l'axe  a  quinze  lignes  de  diamètre.  Il  est 
arrondi  à  ses  deux  extrémités,  pour  pouvoir 
facilement  tourner  dans  les  trous  des  barres 
,  fl,  qui  sont  solidement  scellées  dans  la  mu- 
raille. 

26 
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Le  cable  dont  on  se  sert  doit  être  fait  de 
chan\re  et  de  la  grosseur  d'une  corde  à  puits; 
il  est  attaché  au  moulinet^  par  son  extrémité^ 
au  moyen  d'un  gros  clou  à  tête  ronde,  fîg.  9, 
d  ^  à  quinze  pouces  de  distance  au  dessous  de 
l'extrémité  supérieure  du  moulinet.  L'autre 
bout  du  cable  est  terminé  en  forme  d*anneau 
que  l'on  enfile  au  bout  du  barreau  ou  plume 
en  flj  fîg.  7  et  8.  Il  est  nécessaire  que  ce 
cable  soit  assez  long  pour  faire  au  moins 
deux  ou  trois  fois  le  tour  du  moulinet  lors- 
qu'il est  dévidé  dans  sa  plus  grande  lon- 
gueur,  afin  qu'il  ne  tire  pas  sur  son  attache  \ 
quand  on  commence  à  tourner  le  moulinet 
pour  desserrer  la  presse:  sans  cette  précaution 
on  courrait  risque  de  casser  l'attache  très 
souvent,  et  le  cable  s'userait  très  vite. 

La  place  que  doit  occuper  le  moulinet 
n'est  pas  indifférente  ;  il  est  nécessaire  qu'il 
soit  posé  à  la  droite  de  la  presse,  à  quatre 
ou  cinq  pieds  de  distance,  non  pas  précisé- 
ment sur  le  côté,  mais  en  avant  aussi  de 
quatre  ou  cinq  pieds.  Pour  le  fixer,  ^  a  un 
plateau  en  bois  dur  et  très  solide,  épais  de 
deux  pouces  et  large  d^un  pied,  d'une  lon- 
gueur calculée  selon  les  circonstances.  On  le 
scelle  aux  deux  bouts  dans  les  murs  de  l'ate- 
lier et  dans  la  direction  de  l'endroit  où  doit 
être  le  moulinet,  en  ayant  soin  de  le  placer  ù 
trois  pouces  au-dessous  de  la  hauteur  totale 
de  ce  dernier.  Le  plateau  est  percé  d'un  trou 
de  trois  pouces  et  demi  à  quatre  pouces  de 
diamètre  pour  recevoir  et  maintenir  l'cxtré- 
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mité  supérieure  du  moulinet.  Perpendicu- 
lairement au-dessous  de  ce  trou  on  scellera 
dans  le  plancher  de  l'atelier  un  morceau  de 
bois  carré,  très  dur,  de  cinq  pouces  de 
diamètre  en  tous  sens,  au  milieu  duquel  on 
percera  un  trou  rond,  de  deux  pouces  et 
demi  de  profondeur  sur  un  pouce  et  demi  de 
diamètre,  pour  receyoir  le  pivot  6,  fîg-.  9, 
du  moulinet. 

Quand  on  veut  monter  le  moulinet  et  s*en 
servir,  on  présente  son  extrémité  supérieure 
^,  au  trou  pratiqué  dans  le  plateau,  et  l'on 
enfonce  son  pivot  b  dans  le  trou  du  morceau 
de  bois  scellé  dans  le  plancher.  On  attache  le 
cable  au  boulon  c/,  on  fait  faire  deux  ou 
trois  tours  au  moulinet,  puis  on  passe  la 
boucle  de  l'autre  bout  du  cable  autour  de  la 
plume  en  a,  b  ^  fig.  7  et  8,  plume  qui  elle- 
même  est  enfoncée  dans  la  noix  de  la  vis  en 
g,  fig.  5;  alors  on  tourne  le  moulinet  en  fai- 
sant attention  que  la  corde  s'enroule  autour 
régulièrement,  sans  qu'un  tour  monte  sur 
un  autre  ou  s'en  écarte,  et  l'on  serre  la 
presse.  Si  on  veut  la  desserrer,  il  faut  passer 
le  bout  du  cable  dans  la  poulie  de  rappel, 
fig.  10,  et  l'on  conçoit  que  celle-ci,  pour 
résister  à  l'effort  puissant  qui  la  tire ,  doit  être 
profondément  et  solidement  scellée  dans  un 
gros  mur,  et  il  en  est  de  même  de  la  presse.. 

La  presse  d  lanterne  ne  diffère  de  la  presse 
commune  que  par  la  lanterne  que  nous  avons 
représentée  pl.  4^  fig-  et  que  notre  figure 
fera  sujOUsammeut  comprendre.  Pour  la  serrer 
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et  la  desserrer,  il  ne  s'agit  que  de  passer  le 
barreau  au  trayers  des  fuseaux,  diamétrale- 
ment à  travers  la  lanterne,  et  de  tourner 
dessus.  Elle  est  généralement  préférée  à  la 
presse  ancienne,  parce  qu'on  en  obtient  une 
pression  beaucoup  plus  considérable. 

La  presse  d  percussion  ou  d  volant  ^  ne  dif- 
fère également  de  la  presse  ancienne  que  par 
son  balancier  circulaire  a,  fig.  4?  P^«  4* 
balancier  ou  volant  consiste  en  une  grosse 
roue  de  fer,  tournant  aisément  et  avec  le 
moins  de  frottement  possible  autour  de  la 
vis.  Elle  porte  en  un  bélier  ou  marteau  en 
fer,  et  en  d,  d,  ûf,  quatre  boulons  que  l'on 
peut  aisément  empoigner  ayec  la  main.  La 
noix  de  la  vis  porte  en  b ,  une  autre  pièce  de 
fer  en  cheville  saillante ,  destinée  à  recevoir 
les  coups  du  bélier.  Pour  serrer  la  presse  il 
ne  s'agit  que  de  saisir  un  des  boulons  d,  et 
de  faire  mouvoir  le  volant  avec  force  et  vi- 
tesse. Le  bélier  vient  frapper  avec  vio- 
lence contre  la  pièce  de  fer  ou  cheville  b  ^  et 
ce  choc  force  la  vis  à  tourner.  Pour  desserrer 
on  frappe  la  cheville  du  côté  opposé. 

Les  presses  à  volant  sont  de  nouvelle  in- 
vention. On  les  préfère  aux  autres  par  deux 
raisons  :  la  première  est  qu'elles  ont  une 
pression  plus  forte  ;  la  seconde  est  qu'elles 
offrent  une  grande  économie  de  place  et  d'ar- 
gent, car  avec  elles  on  n'a  plus  besoin  de 
moulinet,  de  cable,  de  plume,  ni  de  poulie 
de  rappel,  et  l'on  peut  sans  inconvénient 
les  placer  où  l'on  veut. 
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Manière  d'organiser  une  presse. 

Fort  peu  d'ouvriers  s'appliquent  à  bien  or- 
ganiser leur  presse,  quoique  ce  soit  une  chose 
fort  essentielle  pour  obtenir  un  ouvrage  pur, 
et  pour  la  rendre  facile  et  douce  à  tourner.  Il 
arrive  souvent  qu'une  table  dévie  à  droite  ou 
à  gauche ,  ou  qu'elle  lève  devant  ou  derrière. 
Cela  vient  fréquemment  de  ce  que  les  rou- 
leaux ne  sont  pas  exactement  posés  perpendi- 
culairement l'un  sur  l'autre,  ou  d'aplomb. 
Pour  s'en  assurer,  on  ôtera  la  croisée  lorsque 
la  table  sera  entre  les  rouleaux;  avec  un 
compas  on  mesurera  si  la  distance  entre  le 
tenon  du  rouleau  et  la  jumelée  est  égale  des 
deux  côtés ,  et  l'on  fera  la  mênîe  chose  pour 
les  quatre  tenons.  Si  la  distance  est  partout 
égale  ,  c'est  une  preuve  que  les  rouleaux  sont 
d'aplomb  l'un  sur  l'autre;  si  cette  distance 
n'est  pas  égale,  et  qu'un  des  tenons  soit  plus 
près  de  .la  jumelle  d'un  côté  que  de  l'autre, 
on  le  replacera  dans  son  centre  en  plaçant 
une  petite  cale  sur  la  boîte,  du  côté  où  le 
tenon  est  le  plus  rapproché  de  la  jumelle;  ou 
dessous,  si  c'est  le  tenon  du  rouleau  de  des- 
sous qui  n'est  pas  dans  son  centre.  La  cale  se 
fait  avec  un  ou  plusieurs  cartons  de  presse 
pliés  en  trois  ou  quatre  dans  leur  longueur. 

Quelquefois  une  boîte  chasse  et  pourrait 
même  sortir  de  la  jumelle  si  on  ri^y  prenait 
garde;  cela  dépend  de  ce  que  le  tenon  du 
rouleau  est  plus  mince  d'un  côté  que  de  l'au- 
h'c,  ou  de  ce  que  la  boîte  est  plus  épaisse 
daus  une  de  ses  parties  que  dans  l'autre^.  La 
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pression  se  trouvant  pour  cette  raison  plus 
forte  sur  la  partie  épaisse,  fait  faire  une  sorte 
de  bascule  à  la  boîte,  ce  qui  la  chasse  hors 
de  la  jumelle,  ou  la  fait  rentrer  en  dedans; 
dans  ce  cas  elle  frotte  contre  le  chanfrain  du 
rouleau,  au  point  de  ronger  le  bois,  de  chas- 
ser le  rouleau  même,  et  de  rendre  la  presse 
très  rude  à  tourner.  Pour  remédier  à  cet  in- 
convénient, on  met  un  ou  plusieurs  cartons 
de  presse  plies  en  trois  ou  quatre  dans  leur 
longueur,  sur  la  boîte  du  côté  où  elle  chasse, 
ou  dessous  si  c'est  pour  le  rouleau  de  dessous. 

Presse  d  ÎT^primer,  de  ilf.  Degrand, 
« 

En  1810,  M.  Degrand,  de  Marseille,  prit 
un  brevet  d'invention  pour  une  presse  per- 
fectionnée, propre  à  imprimer  en  taille 
douce,  sur  cuivre,  acier,  etc.  Il  s'en  faut  de 
beaucoup  que  nous  regardions  cette  presse 
comme  une  heureuse  invention  :  cependant 
nous  allons  la  décrire  ici ,  parère  qu'elle  peut 
mettre  sur  la  voie  de  quelque  perfectionnement 
véritablement  utile. 

Pour  utiliser  cette  presse,  comme  l'ensei- 
gne M.  Degrand,  il  faut  renoncer  au  tampon 
pour  encrer  les  planches,  et  le  remplacer  par 
un  encrier  qu'il  décrit  ainsi  :  «  Il  est  formé 
d'un  cylindre  ayant  à  peu  près  o"",  i  de  lon- 
gueur et  un  diamètre  de  même  dimension, 
non  compris  les  manches.  L'axe  de  ce  cylin- 
dre a  environ  o'",o25,  et  se  prolonge  de  cha- 
que côté  comme  le  feraient  des  planches  ;  sur 
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cet  axe  tourne  librement  une  caisse  ronde  ou 
manche  en  ferblanc ,  que  l'ouvrier  saisit  avec 
la  main.  La  longueur  totale  de  l'encrier, 
compris  les  manches,  est  d'environ  0,382. 
Cet  encrier  se  compose  encore  de  deux  ron- 
delles de  drap  placées  Tune  contre  l'autre,  et 
offrant^  dans  leur  assemblage,  une  surface 
ronde  et  unie,  formée  par  leurs  bords  exté- 
rieurs. Ces  rondelles  de  drap  sont  contenues  ù 
chaque  extrémité  par  une  rondelle  de  cui- 
vre d'environ  o'°,076  de  diamètre.» 

Pour  se  servir  de  cet  encrier,  on  le  prend 
par  les  manches  de  fer-blanc,  et  on  le  passe 
sur  une  surface  plane  ,sur  laquelle  on  a  étalé 
le  noir.  Lorsqu^il  est  imbibé  d'encre,  on  le 
fait  rouler  sur  la  planche  gravée,  en  le  frot- 
tant dessus  très  légèrement,  puis  on  essuie  la 
planche  selon  la  méthode  ordinaire. 

M.  Degrand  ajoute  que,  pour  éviter  d'ôter- 
par  un  tems  froid  la  planche  de  dessus  la  ta- 
ble, pour  chaque  épreuve,  et  de.  la  porter 
sur  un  brasier  pour  la  chauffer  comme  cela 
se  pratiquait  jusqu'alors  on  pla'Jc  sous  la 
planche  une  boîte  dans  laquelle  on  introduit 
une  masse  de  fer,  qu'on  chauffe  dans  un  au- 
tre appartement,  une,  deux  ou  trois  fois  par 
heure,  selon  l'intensité  du  froid.  La  planche 
de  cuivre  ou  d'acier,  doit  être  plus  forte 
qu'on  ne  la  fait  ordinairement,  et  l'on  ferme 
la  boîte  quand  elle  est  posée  dessus. 

La  presse  se  compose  de  deux  patins  posés 
sur  le  plancher  de  l'atelier  pour  recevoir  le 
biltls  de  h  ipuclûne. 
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Des  deux  traverses  inférieures  du  bâtis* 
De  quatre  colonnes  assemblées  à  leur  base  • 
sur  les  traverses. 

Des  deux  traverses  supérieures,  ou  bras, 
montés  sur  les  chapiteaux  des  colonnes. 

De  deux  montans  assemblés  dans  les  tra- 
verses inférieures  et  supérieures. 

D'une  traverse  surmontée  de  deux  vis,  et 
servant  à  réunir  les  sommets  des  deux  mon- 
tans. 

Les  pièces  que  nous  venons  d'énumérer 
forment  par  leur  assemblage ,  le  bâtis  de  la 
presse. 

D'une  table,  en  bois  dur,  posée  sur  cinq 
rouleaux  en  bois  de  gaïac,  montés  sur  des 
axes  en  fer. 

Le  rouleau  supérieur,  ég^alement  en  gaïac, 
n'est  pas  rond  dans  toute  sa  surface  ,  comme 
dans  les  presses  ordinaires  :  un  serment  en 
est  enlevé  .dans  toute  sa  longueur.  Il  est  dis- 
posé de  manière  que  lorsqu'il  a  tourné  et 
rempli  sa  fonction ,  ses  coussinets  sont  sou- 
levés avec  facilité  au  moyen  d'un  poids, 
de  manière  que  la  table,  qui  se  trouve  tirée 
par  ce  même  poids  et  par  un  autre  poids, 
retourne  à  la  place  qu'elle  occupait  avant  le 
tirage  de  l'épreuve,  ce  qui  évite  à  l'impri- 
meur la  peine  de  se  transporter  d'un  côté  à 
l'autre  de  la  table. 

L'axe  de  ce  rouleau  est  reçu  dans  des  cous- 
sinets logés  dans  les  montans  ;  il  porte  à 
une  de  ses  extrémités  une  grande  roue ,  er^ 
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bois,  dont  les  raies  se  prolongent  au-delà  de 
sa  circonférence. 

Les  rouleaux  ordinaires  peuvent  servir 
à  imprimer  une  planche  de  toute  grandeur 
qui  n'excède  pas  o™,o  de  longueur,  sur  o'^,id 
de  largeur.  Pour  imprimer  de  plus  grandes 
planches,  il  faut  augmenter  proportionnelle- 
ment la  grandeur  des  rouleaux  dont  on  vient 
de  parler,  sans  qu'il  soit  pourtant  indispen- 
sable de  garder  une  proportion  exacte. 

Une  forte  toile  est  fixée  d'un  bout  à  l'ex- 
trémité de  la  table,  et  attachée  à  son  ex- 
trémité supérieure  à  une  tringle  en  bois,, 
au  bout  de  laquelle  sont  attachées  deux  cor- 
des qui  se  réunissent  en  une  seule;  cette  der- 
nière corde  passe  dans  les  gorges  de  deux 
poulies,  dont  les  chapes  sont  fixées  au  plan- 
cher, et  elle  porte  un  poids  de  deux  kilo- 
grammes à  2  kilo.  ;75,  à  son  extrémité.  La 
toile  passe  sous  le  rouleau  supérieur,  qu'elle 
supporte  au  moyen  d'un  poids. 

Une  corde,  dont  le  bout  supérieur,  qui 
est  divisé  en  plusieurs  brins,  est  attachée  à 
l'extrémité  delà  table,  et  son  extrémité  in- 
férieure porte  un  poids  de  deux  kilogrammes 
à  2  kil.  ^5. 

•  Voici  comment  agit  l'imprimeur  pour  se 
servir  de  cette  presse.  Il  saisit  la  partie  des 
raies  qui  dépasse  la  circonférence  de  la 
grande  roue,  et  s'en  sert  pour  faire  mou- 
voir cette  roue  et  par  conséquent  pour  faire 
tourner  le  cylindre  supérieur;  ce  cylindre, 
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par  sa  pression  sur  la  planche  et  sur  la  table, 
pousse  cette  table  par  un  mouyement  qui 
s'exécute  sur  les  rouleaux,  et  au  moment  où 
la  partie  plate  du  rouleau  est  parallèle  à  la 
table,  les  poids  soulèyent  les  coussinets  et 
ramènent  la  table  au  point  de  départ.  L'im- 
primeur s'écarte  très  peu  de  sa  place  pen- 
dant cette  opération  et  retrouve  sous  sa 
main  la  planche  de  l'épreuye;  alors  il  retire 
l'épreuve,  fait  rouler  l'encrier  sur  la  planche, 
essuie  l'encre  superflue ,  applique  sur  la 
planche  une  nouvelle  feuille  de  papier  ,  ren- 
due humide  comme  à  l'ordinaire,  et  continue 
ainsi  en  éprouvant  moins  de  fatigue  que  s'il 
travaillait  avec  une  presse  ordinaire  et  qu'il 
eût  un  aide  auprès  de  lui. 

Règlement  généralement  adopté  dans  les  impri- 
meries de  Paris;  par  M.  Pointât, 

Les  ouvriers  calcographes  n'ayant  pas  de 
bureaux  de  placement,  sont  obligés  d'aller 
se  présenter  dans  les  maisons  où  ils  désirent 
travailler;  les  seules  informations  qu'on  est 
dans  l'usage  de  leur  demander  sont  celles  de 
la  maison  où  ils  ont  précédemment  travaillé 
et  quel  est  le  genre  de  travail  qu'ils  savent 
faire.  D'autres  fois,  quand  un  maître  manque 
d'ouvriers,  il  charge  un  de  ceux  de  son  ate- 
lier, auquel  il  a  confiance,  de  lui  en  amener 
d'autres.  Cependant  il  est  de  certains  maîtres 
qui  exigent  des  renseignemens  plus  positifs 
et  plus  nombreux. 

Quand  un  ouvrier  arrive  dans  una  maison. 
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le  maître  doit  le  conduire  dans  l'atelier .  lui 
désigner  la  place  et  la  presse  qu'il  doit  occu- 
per, lui  donner  en  compte  les  langes  et  le^ 
papier  ,  puis  lui  donner  le  noir  et  les  couleurs 
qu'il  doit  employer.  Les  ouyriers  montrent 
au  nouTeauTenu  les  endroits  où  sont  déposés 
les  autres  objets  dont  il  peut  aToir  besoin. 

Ordinairement  un  ouvrier  est  à  ses  pièces. 
Dans  ce  cas  il  doit  se  fournir  à  ses  frais  ,  de 
lumière,  (Je  chiffons,  de  terrines,  d'épongés, 
de  tampon,  de  pointe,  de  grattoir,  de  bru- 
nissoir, d'ébarboir,  de  brosse  à  papier,  de  cou- 
teau d  broyer,  de  plomb  et  d'épingles  ù  plomb^ 
de  pinceaux,  de  quinquet  ou  de  chandelier.  Les 
ouvriers  qui  travaillent  à  la  journée  se  four- 
nissent également  ces  sortes  de  choses,  ex- 
cepté les  chiffons  et  la  lumière.  La  banque  , 
c'est-a-dire  le  paiement  des  ouvriers,  se  f^t 
ordinairement  tous  les  samedis;  quelquefois, 
mais  assez  rarement,  tous  les  quinze  jours, 
et  c'est  toujours  avec  le  maître  de  la  maison 
et  non  avec  d'autres,  que  l'ouvrier  discute  le 
prix  de  chaqne  sorte  d'ouvrage. 

Il  arrive  par  fois  que  le  jour  de  banque 
l'ouvrier  n'a  pas  fini  son  tirage,  soit  à  loo,  à 
5oo.  soil  même  ù  looo.  Dans  ce  cas  il  peut 
demander,  s'il  est  géné,  a  ce  qu'on  le  paye 
comme  si  tout  l'ouvrage  était  fait,  et  cela 
s'appelle,  en  terme  d'atelier,  compier  du  turc. 
Le  turc  est  toléré  par  la  majeure  partie  des 
maîtres,  cependant  il  y  en  a  qui  n'en  veulent 
pas  et  ils  n'ont  pas  tort.  En  effet,  il  arrive 
aiifz  souvent  que  dans  un  cas  urgent  on  peut 
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faire  quitter  à  l'ouTrier,  même  plusieurs  fois^ 
un  ouvrage  en  train  pour  en  commencer  un 
vautre,  et  alors  cela  embrouille  les  comptes; 
outre  que  si  l'ouvrage  est  pressé,  le  maître  est 
quelquefois  gêné  pour  le  livrer,  faute  de 
pouvoir  mettre  plusieurs  ouvriers  dessus.  Un 
autre  inconvénient  est  que,  si  par  quelques 
raisons  particulières  le  maître  et  l'ouvrier 
cessaient  de  se  convenir,  ils  ne  pourraient  se 
quitter  sans  inconvénient,  car  Je  maître 
courrait  la  chance  de  perdre  son  argent  ou  de 
l'attendre  plus  ou  moins  long-tems;  ou  bien 
l'ouvrier  qui  resterait  par  délicatesse  pourrait 
quelquefois  éprouver  des  humiliations. 

Lorsqu'un  ouvrier  a  fait  un  mauvais  tirage 
qui  ne  peut  pas  se  livrer,  non  seulement  on 
nQ  le  lui  paie  pas,  mais  on  est  encore  en 
droit  de  lui  faire  payer  le  papier,  et  dans  ce 
cas  le  maître  doit  déchirer  l'ouvrage  devant 
lui.  Quand  l'ouvrier  laisse  gâter  du  papier 
par  sa  faute,  il  est  tenu  d'enlever  les  tâches 
à  ses  frais,  et  s'il  n'est  pas  possible  de  le  dé- 
tacher ,  le  maître  est  en  droit  de  le  lui  faire 
payer  ;  alors  le  papier  reste  à  l'ouvrier,  qui 
peut  le  déchirer  ou  l'emporter  s'il  le  veut. 
Mais  quand  c'est  de  l'ouvrage  mat  fait  ou 
gâté,  il  doit  être  déchiré  dans  l'atelier, 
comme  nous  l'avons  dit,  et  ni  le  maître  ni 
l'ouvrier  n'ont  le  droit  de  l'emporter,  quand 
même  l'ouvrier  a  payé  le  papier. 

Dans  toutes  les  imprimerie?  il  est  d'usage 
de  donner  l'ouvrage  qui  exige  le  plus  de 
soins  et  qui  est  le  plus  avantageux^  aux  plue 
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anciens  ouTriers  de  la  maison,  sans  que  les 
derniers  venus  aient  k  droit  de  s'en  plaindre. 
Cependant  ceci  doit  s'entendre  lorsqu'il  y  a 
égalité  de  talent,  car  si  les  plus  anciens  n'é- 
taient pas  assez  adroits  pour  faire  tout  ce  qui 
se  présente,  ils  perdraient  leurs  droits,  et  ne 
conseryeraient  pas  même  celui  de  se  plain- 
dre. Cependant  il  est  d'usagée,  lorsque  l'on 
met  plusieurs  ouvriers  sur  le  même  ouyrage, 
de  leur  partager  les  planches,  bonnes  ou 
mauvaises  à  tirer,  sans  avoir  égard  au  rang 
d'ancienneté. 

Un  maître  qui  tient  à  sa  réputation  et  par 
conséquent  à  ses  intérêts,  doit  surveiller  ac- 
tivement ses  ouvriers  et  venir  plusieurs  fois 
par  jour  visiter  son  atelier,  car  tel  ouvrier 
est  quelquefois  en  état  de  bien  faire,  qui, 
pour  aller  plus  vite,  gâche  son  ouvrage.  Le 
maître  doit  surtout  faire  attention  à  ce  que 
le  noir  soit  préparé  de  manière  à  ce  que  l'ou- 
vrage ne  change  pas  de  ton  au  bout  de  quel- 
ques jours,  ce  qui  n'arrive  que  trop  souvent. 

Dans  les  ateliers  de  calcographie^  il  est  de 
certaines  corvées  dont  les  ouvriers  sont  char- 
gés, et  d'autres  qui  doivent  être  faites  par 
les  apprentis  ou  les  hommes  de  peine.  Les 
ouvriers  doivent:  tremper  leur  papier,  le 
passer,  le  brosser  et  l'éplucher;  broyer  leur 
noir  et  leurs  couleurs;  laver  ou  faire  laver 
leurs  langes  toutes  les  fois  qu'ils  en  ont  be- 
soin. Le  soir,  avant  de  quitter  l'atelier ,  ils 
doivent  étendre  leurs  langes,  et  mettre  leurs 
épreuves  sur  les  cordes;  faire  leur  poêle  et 
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la  placer  sous  la  cheminée,  enfin  vider  leur 
terrine  à  l'urine.  Les  coryées  qui  regardent 
les  apprentis  ou  les  hommes  de  peine,  con- 
sistent à  mettre  l'ouvrage  en  cartons  et  l'en 
retirer,  étendre  les  cartons,  tenir  le  baquet  à 
tremper  toujours  propre  et  garni  d'eau,  net- 
toyer et  remplir  les  terrines  à  laver  les  mains; 
à  balayer  tous  les  jours  l'imprimerie,  à  net- 
toyer les  presses;  à  aller  chercher  le  déjeuner 
et  le  dîner  des  ouvriers,  et,  le  soir,  tout  ce 
dont  ils  peuvent  avoir  besoin  pour  la  veillée. 

Depuis  plus  d'un  demi-siècle,  les  impri- 
meurs en  taille  douce,  quoique  ne  formant 
pas  société,  sont  dans  l'usage  de  donner 
quinze  centimes  par  mois  chacun  à  tous  les 
bons  pauvres j  c'est-à-dire  aux  ouvriers  calco- 
graphes  qui  sont  hors  d'état  de  travailler,  soit 
par  l'effet  d'un  âge  avancé  soit  par  l'effet 
d'infirmités.  Ceux  mêmes  qui  sont  dans  des 
hospices  ont  le  droit  de  recevoir  cette  gratifi- 
cation. Si  par  hasard  un  de  ces  pauvres  était 
surpris  à  mendier  par  un  de  ses  confrères,  il 
ne  toucherait  plus  rien  ;  mais  nous  devons  le 
dire  pour  l'honneur  de  ce  corps  d'état,  jamais 
cette  honte  n'est  encore  arrivée.  Les  ouvriers 
donnent  également  cinquante  centimes  cha- 
cun par  mois,  à  leurs  camarades  qui  ont  été 
obligés  de  suspendre  leurs  travaux  pendant 
un  mois  au  moins  pour  cause  de  maladie. 
Voici  comment  on  fait  le  recouvrement,  ou 
plutôt  la  collecte  de  ces  dons.  Les  bons  pau- 
vres qui  peuvent  marcher  se  rendent  chaque 
mois  dans  toutes  les  iinpriineries  et  reçoivent 
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pour  eux  et  leurs  camarades  plus  infirmes. 
Ils  reçoivent  également  pour  les  ouvriers 
malades,  et.  pour  cela,  ils  porteWft  une  circu- 
laire sur  laquelle  chaque  ouvrier  donnant 
appose  sa  signature,  d'où  il  est  impossible 
qu'ils  puissent  rien  détourner  à  leur  profit. 
Les  maîtres  d^imprimeries  sont  dans  l'usage 
de  donner,  en  apposant  leur  signature,  une 
somme  double  de  celle  donnée  par  les  sim- 
ples ouvriers. 

Méthode  de  M.  Rêmond,  pour  encoller  le 
papier  de  Chine. 

On  prépare  une  colle  de  pâte,  avec  la  pré- 
caution de  verser  l'eau  peu  à  peu  pour  l'é- 
claircir,  et  de  la  battre  convenablement  afin  de 
n'y  laisser  aucun  grumeleau.  Elle  doit  n'avoir 
guère  plus  de  consistance  que  l'eau,  être  fort 
propre  et  transparente.  Sur  une  grande  ta- 
ble on  étend  un  lange  de  la  grandeur  au 
moins  de  la  feuille  à  encoller,  et  Ton  place 
celle-ci  dessus,  ayant  soin  que  l'endroit  et 
non  l'envers,  soit  appliqué  sur  le  lange. 
Avec  un  pinceau  de  blaireau,  large  environ 
de  trois  pouces,  on  passe  de  cette  eau  de 
colle  sur  toute  la  surface  de  la  feuille  de  pa- 
pier, en  tous  sens  et  légèrement. 

Lorsqu'elle  en  est  bien  également  impré- 
gnée, on  prend  un  étendoir  de  la  largeur  du 
lange,  et  on  le  glisse  dessous  l'étoffe  avec  le 
soin  d'en  soulever  un  coin  pour  faciliter  l'o- 
pération. Lorsque  Tétendoir  sera  placé  per- 
pendiculairement, on  donnera  de  l'air  entre 
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la  feuille  et  le  lange,  en  prenant  un  coin  de  là 
feuille  de  la  main  droite  ,  puis  ensuite  on 
placera  sur  corde  la  feuille  de  papier  avec 
son  lange.  On  préparera  de  même  une  se- 
conde, une  troisième  feuille  et  ainsi  de  suite, 
de  manière  qu'il  faudra  autant  de  langes  qu'il 
y  aura  de  feuilles  de  papier. 

Le  lendemain,  lorsque  le  papier  est  sec,  on 
tire  les  langes  avec  leurs  feuilles  dessus,  et  on 
met  celles-ci  à  plat  sur  la  table,  avec  le  soin  de 
bien  les  étendre  en  glissant  les  mains  dessus,  et 
de  les  ajuster  les  unes  sur  les  autres.  On  se 
procure  un  léger  carton  que  l'on  coupe  par-, 
faitementd'équerre,  juste  de  la  grandeur  con- 
venable au  sujet  que  l'on  doit  imprimer,  et 
on  en  forme  ainsi  une  sorte  de  patron  que 
l'on  pose  sur  une  certaine  quantité  des  feuil- 
les que  l'on  veut  couper.  Ce  nombre  de  feuil- 
les ne  doit  pas  dépasser  vingt,  et  il  vaut  beau- 
coup mieux  qu'il  y  en  ait  moins  que  plus.  Si 
le  patron  donne  six  morceaux  à  la  feuille,  on 
commence  par  plier  le  papier  en  deux  sur  sa 
longueur,  et  on  le  coupe  d'un  bout  à  l'autre 
avec  le  couteau  à  papier  figuré  pl.  2,  fig.  55. 
Ensuite  on  met  le  patron  juste  à  la  coupe  et 
avec  une  règle,  soit  en  fer,  soit  en  bois,  que 
l'on  ajuste  contre  le  patron,  on  coupe  avec 
un  scapelle  un  peu  fort,  autant  de  morceaux 
que  la  feuille  peut  en  contenir. 


FIN. 
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PUBLICATIONS  PÉRIODIQUES. 


Le  Teclmologiste,  OU  Archives  des  Progrès  de  l'iîi- 

DUSTRIE  FRANÇAISE  ET  ÉTRANGÈRE,  publié  par  UUe  Société 

de  savants  et'de  praticiens,  sous  la  direction  de  MM.  F. 
Malepeyre  et  Ch.  Vasserot.  Ouvrage  utile  aux  manufac- 
turiers, aux  fabricants,  aux  chefs  d'ateliers,  aux  ingé- 
nieurs, aux  mécaniciens,  aux  artistes,  etc.,  etc.,  et  à 
toutes  les  personnes  qui  s'occupent  d'arts  industriels, 
28e  année.  Prix  :  18  fr.  par  an  pour  Paris  ;  19  fr.  50  pour 
la  province,  et  21  fr.  pour  l'Etranger. 
Chaque  mois  il  parait  un  cahier  de  48  pages  in- S,  grand 
format,  renfermant  en  grande  quantité  des  figures  gravées 
sur  bois  et  sur  acier. 

Ce  recueil  a  commencé  à  paraître  le  1^^  octobre  1839.  Le 
prix  des  27  années  parues  est  de  18  fr.  chacune. 

Table  alphabétique  et  analytique  des  20  premières  an- 
nées. 1  vol.  grand  in-8o.  10  fr. 
Pour  les  abonnés  à  l'année  courante.  S  fr. 
Cette  table  est  délivrée  gratuitement  aux  abonnés  à  la 
collection  complète  ou  aux  personnes  qui  font  l'acquisition 
de  cette  collection. 

L'Agrîeulteur-pi-atîeîen  ,  Revue  d'Agricclture  ,  DE 
Jardinage  et  d'Economie  rurale  et  domestique. 

lr«  série,  publiée  sous  la  direction  de  MM.  Bossin,  Ma- 
lepeyre, G.  Heuzé,  etc.,  in-8,  grand  format,  renfermant 
des  gravures  sur  bois  intercalées  dans  le  texte. 

U  volumes  in-8,  ornés  de  vignettes  (1839-1853). 

Prix  de  chaque  volume,  3fr.  au  lieu  de  6  fr. 

/Llmanacli  encyclopédique,  récréatif  et  po- 
pulaire, d'après  les  travaux  de  savants  et  de  praticiens 
célèbres.  1  vol.  in- 16  raisin,  orné  de  gravures.      50  c. 

Il  a  paru  27  années  de  cet  Almanach»  de  1840  à  18GG. 
Chaque  année  se  vend  50  c.  Les  Collections  sont  rares, 


~  4  — 

Etulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mul- 
liouse.  Il  a  paru  4  séries  de  ce  recueil.  Les  deux  pre- 
mières, format  iiî-8,  et  la  troisième  et  la  quatrième,  for- 
mat iii-8  grand  papier. 

La  première  a  commencé  en  l'826  et  fini  en  1840.  Elle 
comprend  les  cahiers  1  à  65,  ou  vol.  1  à  13;  prix  :  9  fr.  le 
vol. 

La  seconde  a  commencé  en  1840  et  fini  en  1854.  Elle 
comprend  les  cahiers  66  à  125,  ou  vol.  14  à  25  ;  prix  :  12  fi. 
le  vol. 

La  troisième  a  commencé  en  1864  et  fini  en  1860.  EUe 
comprend  les  cahiers  126  à  149,  ou  vol.  26  à  29;  prix  :  15  fr. 
le  vol. 

Chaque  numéro  des  trois  premières  séries  se  vend  sépa- 
rément 3  fr. 

La  quatrième  a  commencé  en  janvier  1860  et  se  continue. 
Les  volumes  complets  composés  de  12  numéros  :  15  fr. 
Chaque  numéro  séparément  :  1  fr.  50. 

t.e  Gai»de-meiil>le,  JOURNAL  d'Ameublement  ;  54  plan- 
ches par  an.  Prix  des  3  catégories.  Sièges,  Meubles,  Ten- 
tures  :  fig.  noires,  22  fr.  50;  pour  2  catégories,  15  fr.,  et 
pour  une  catégorie,  7  fr.  50.  En  couleur,  prix  des  3  ca- 
tégories, 36  fr.  ;  pour  2  catégories,  24  fr.,  et  pour  une  ca- 
tégorie, 12  fr.  —  Chaque  feuille  se  vend  séparément  *  en 
noir,  bO  centimes,  et  en  couleur,  2)0  centimes. 

Voyez  Albums  du  Garde-Meuble,  pages  53  et  56. 


SiCïCLOPÊBlE-EOllET 


COLLECTION 

SIS 

MANUELS-RORET 

FORMANT  UNE 

ESCYCLOPÉDIE  DES  mmu  ET  DES  ARTS 

FORMAT  IN-18; 

PAR  UNE  RÉUNION  DE  SAVANTS  ET  DE  PRATICIENS, 

^  MESSIEURS 

Amoros,  Arsenne,  Barthélémy,  Bataille,  Beauvalet,  de  Bavay,  Biot, 
Biret,  Biston,  Boisduval,  Boitard,  Bosc,  Boutereau,  Boyard,  Boyer 
de  Fonscolcjnbe ,  Calien,  Capron,  Château,  Ghaussier,  Chevrier, 
Choron,  Chrétien,  Constantin,  d'Orbigny,  De  Gayffiex,  De  Lafage, 
DeLépinois,  De  Montigny,  De  Pareto,  De  Siebold,  De  Saint- Victor, 
DeValicourt,  Paulin  Désormeaui ,  Drapier,  Dubois,  Dujardin  , 
Dupuis-Delcourt,  Francœur ,  Gallas,  Garnier,  Giquel,  Guilloud, 
Hamel,  Hervé,  Huot ,  Janvier,  Julia  de  Fontenelle ,  Juilien, 
Knecht,  Lacordaire,  Lacroii,  Lagarde,  Landrin,  Launay,  Lebeuf, 
Led'huy,  Lenormaud,  Lesson,  Loriol,  E.  Lormé,  Magnier,  Maigne, 
F.  Alalepeyre ,  Marcel  de  Serres,  Miné,  MuUer,  Nicard,  Noël, 
Mme  Pai-iset ,  Paulin ,  J.  Pautet,  Pedroni,  Ponsin,  H.Prévost, 
Rendu,  Richard,  Riffault,  Rouget  de  Tlsle,  Roussel,  Schmit,  Spring, 
StanniuSj  Tarbé,  Terquem,  Terrière,  Thiébaut  de  Berneaud,  Thil- 
laye,  Thouin,  Toussaint,  Toustain,  Trémery,  Truy,  Ulrich,  Valérie, 
Yasserot,  Vauquelin,  Verdier,  Vergnaud,AValker,  ■>\^ith,yvart,  etc. 


Tous  les  Traités  se  vendent  séparément.  La  plupart  des 
volumes,  de  3  à  400  pages,  renferment  des  planches  par- 
faitement dessinées  et  gravées,  et  des  vignettes  intercalées 
dans  le  texte.  Les  Manuels  épuisés  sont  revus  avec  soin  et 
mis  au  niveau  de  la  science  à  chaque  édition. 

Pour  recevoir  chaque  volume  franc  de  port,  Ton  joindra, 
à  la  lettre  de  demande,  un  mandat  sur  la  poste  équivalent 
au  prix  porté  au  Catalogue. 

Cette  franchise  de  port  ne  concerne  que  la  CollecHon  des 
Manuels  (pages  G  à  32). 
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Manuel  pour  gouverner  les  ilLbeilles  et  en  re- 
tirer un  grand  profit,  par  MM.  Radouan  et  Malefeyre. 
2  vol.  a  fr. 

-—  Aeeordeur  cle  l^ianos,  mis  à  la  portée  de  tout 
le  monde,  par  M.  Giorgio  Armellino.  1  vol.  1  Ir.  25 

—  Séides  gras  eo-nerets,  voy.  Bowjies  sféariques, 

—  i%.ctes  soixs  signatures  îi rivées  en  matières 
civiles,  commerciales,  criminelles,  etc.,  par  M.  Biret,  an- 
cien magistrat.  1  vol.  .2  î'r.  50 

—  Aérostatîon  ou  Guide  pour  servir  à  l'histoire  ainsi 
qu'à  la  pratique  des  Ballons  y  i^'àr  M.  Dupuis-Delcourt. 
1  vol.  orné  de  figures.  3  fr. 

—  Agents-'ï/oyers  9  voyez  Constructeur  en  générai. 

—  Agriculture  Elémentaire,  à  l'usage  des  écoles 
primaires  et  des  écoles  d'agriculture,  parM.Y^RENDu. 
vrage  autorisé  par  l'Université.)  1  vol.  1  fr.  25 

—  Alcools,  voyez  Distillation^  Liquides,  Négociant 
d'eau-de-vie. 

—  Algèbre,  OU  Exposition  élémentaire  des  principes 
de  cette  science,  par  M.  Terquem.  (Ouvragé  approuvé  par 
l'Université.)  1  gros  vol.  3  fr.  50 

—  Alliages  métalliques,  par  M.  Hervé,  oflîcier  su- 
périeur d'artillerie,  ancien  élève  de  l'Ecole  polvtech nique. 
1  vol.  "  3  fr.  50 
^i^-  Ouvrage  approuvé  par  le  Comité  d'artillerie. 

Allumettes  cbimiques.  Coton  et  I*apler- 
poucire,  î^oudres  et  Amorces  Fulminantes; 
dangers,  accidents  et  maladies  qu'elles  produisent;  par  le 
docteur  Roussel.  1  vol.  orné  de  figures.  1  fr.  50 

—  Amîdonnier  et  VermîceHîer,  par  MM.  MORIN 
et  F.  Malepeyre.  1  vol.  avec  figures.  3  fr. 

—  Amorces  fulminantes,  voyez  Allumettes  chimi- 
ques, Artificier, 

 AnatomSe  comparée,  par  MM.  de  SiEBOLD  et 

Stannius;  trad.  del'aiiemandpar  MM.  SpRiNcet  Lacordaîre, 
professeurs  à  l'Université  de  Liège.  3  gros  vol.     10  fr.  50 

—  Anecdotique,  OU  Clioix  d' Anecdotes  anciennes  et 
modernes,  par  madame  Gelnart.  4  vol.  7  fr. 

—  Aniline  (Couleurs  d»}.  Traité  de  leur  Extraction 
des  matières  minérales  et  de  leur  Emploi  en  Teinture. 
{Sous  presse.) 

—  Animaux  nuisibles  (Destructeur  des). 

Ire  partie,  contenant  les  animaux  nuisibles  à  l'agrlcvil- 
ture,  au  jardinage,  etc.,  par  M.  Vérardi.  1  vol.  orné  de 
planches.  3  Ir. 
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2e  partie,  contenant  les  Hylophthires  et  leurs  ennemis, 
ou  Description  et  Iconographie  des  Insectes  les  plus  nuisi- 
bles aux  forêts,  avec  une  méthode  pour  apprendre  à  les  dé- 
truire et  à  menacer  ceux  qui  leur  font  la  £ïiierre,  à  l'usase 
des  forestiers,  des  jardiniers,  etc.,  par  MM.  Hatzebcrg,  De 
CoRBERON  et  BoiSDLVAL.  1  Yol.  ovné  Je  8  planches.  2  fr.  50 
■  —  A.i'S>i*es  fmîîîens  (Taille  des),  contenant  les  no- 
tions indispensables  de  Physioloi-ie  végétale;  un  Précis 
raisonné  de  la  multiplication,  de  la  plantation  et  de  la  cul- 
ture ;  les  vrais  principes  de  la  taille  et  leur  application  aux 
formes  diverses  que  reçoivent  les  arbres  fruitiers,  par  M.  L. 
DE  Bavay.  1  vol.  orné  de  figures.  3  fr. 

—  Arcîtéoîogîe,  par  M.  Nicard.  3  vol.  avec  Atlas. 
Prix  des  3  vol.,  10  fr.  50;  de  l'Atlas  séparément,  12  fr. ; 
l'ouvrage  complet  22  fr.  50 

—  Arelîîtecte  des  jrni^clins,  OU  l'Art  de  les  com- 
poser et  de  les  décorer,  par  M.  Boitard.  1  vol.  avec  Atlas 
de  140  planches.  15  fr. 

—  x^feliîteete  des  ^îonuments  relîfîîeiix..,  ou 
Traité  d'Archéologie  pratique,  applicable  à  la  restauration 
et  à  la  construction  des  Eglises,  par  M.  Sghmit.  1  gros  vol. 
avec  Atlas  contenant  21  planches.  "     7  fr. 

—  iiLi»eiiîteetiii»e,  OU  Traité  de  l'Art  de  bc\tir,  par 
M.  Tol'ssaint,  architecte.  2  vol.  ornés  de  planches.      7  fr. 

—  A.r»îtliixiéiî(iiie  démontrée,  par  MM.  Collin  et 
Tré^iery.  1  vol.  2  fr.  50 

—  .^l'îtlîniétîcfue  compîémeiitaÎT»e,  OU  Recueil 
de  Problèmes  nouveaux,  par  M.  Trémery.  1  vol.     1  fr.  75 

—  Armurîei',  Fourbisseur  et  Arquebusier,  par  M.  Pau- 
lin Désormeaux.  2  vol.  avec  figures.  6  fr. 

—  Arpentage,  OU  Instruction  élémentaire  sur  cet  art 
et  sur  celui  de  lever  les  plans,  par  M.  Lacroix,  de  l'ins- 
titut, MM.  HoGARD,  géomètre,  et  Vasserot,  avocat.  1  vol. 
avec  figures.  (Autorisé  par  l'Université.)  2  fr.  50 

On  vend  séparément  les  Modèles  de  Topographie,  par 
Chartier.  1  pl.  col.  1  fr. 

—  Art  militaire,  par  M.  Yergnaud,  colonel  d'artil- 
lerie. 1  volume  avec  figures.  3  Ir. 

—  Artificier. Premi'èré?  partie.  Pyrotechnie  militaire, 
contenant  la  préparation  et  le  chargement  des  Projectiles, 
des  Artifices  et  des  Combinaisons  fulminantes,  l'Art  du 
Poudrier  et  du  Salpétrier,  et  la  fabrication  des  Poudres  de 
guerre  et  de  chasse,  par  M.  A.-D.  Vergnaud,  colonel  d'ar- 
tillerie et  M.  P.  Vergnaud,  chef  d'escadron,  directeur  de 
l'Ecole  centrale  de  Pyrotechnie  maritime.  1  gros  vol.  orne 
de  figures.  3  fr,  50 
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—  Deuxième  partie,  Pyrotechnie  civile,  contenant  Van 
de  confectionner  et  de  tirer  les  Feux  d'artifice,  par  les 
mêmes  aatem-s ,  1  volume  orné  d'une  planche  et  de 
vignettes.  2  ir. 

~  A.spîi»aïits  aux  fonctions  de  Notaires,  Greffiers,  Avo- 
cats à  la  Cour  de  Cassation,  Avoué-s,  Huissiers,  et  Commis- 
saires-Priseurs,  par  M.  Combes.  1  vol.  3  fr.  50 

— :  A-ssolements»  jraclièfe  et  Succession  îles 
Cultures,  par  M.  Victor  Yvart,  de  l'Institut,  avec  des 
notes  par  M.  Victor  Rez^du,  inspecteur  de  l'agriculture. 
3  vol.  10  fr.  60 

Le  même  ouvrage.  1  vol.  in-4.  12  fr, 

— Asti»onomîe,  OU  Traité  élémentaire  de  cette  science, 
trad.  de  l'anglais  de  W.  Herschel,  parM.  Vergnaud.  1  voll 
orné  de  planches.  3  fr.  50 

—  A^sti^onomie  amusante,  traduit  de  l'anglais, 
par  A.  D.  VerGiNAud.  1  vol.  avec  figures.  2  fr.  50 

—  Av-oeats,  voyez  Aspirants  aux  fonctions  d'avocats  à 
la  Cour  de  Cassation. 

—  voué  s,  voyez  Aspirants  aux  fonctions  d'Avoués. 

—  Dallons,  voyez  Aérostation, 

—  ïiareme  complet  des  Poids  et  Mesures^ 

voyez  Poids  et  Mesures, 

—  lîibllo^i'apîiie  Univei*selle,  par  MM.  F.  Denis^ 
P.  Pinçon  et  De  Martonne.  3  vol.  20  fr. 

Le  même  ouvrage,  grand  in-8  à  3  colonnes,  papier  colîé 
pour  recevoir  des  notes.  25  fr. 

—  Bîbiîotîiéconomie,  Arrangement,  Conservation 
et  Administration  des  bibliothèques,  par  L.-A.  Constantin. 

1  vol.  orné  défigures.  3  fr; 

—  Bijoutier*,  Joaillier,  Orfèvre,  Graveur  sur  métaux  et 
Changeur,  par  M.  Julia  de  Fontenelle.  2  v.  avec  fig.  7  fn 

—  îîîojçi-apiiie,  ou  Dictionnaire  historique  abrégé  des 
grands  hommes,  par  M.  Noel,  inspecteur-général  des  études. 

2  vol.  6  fr. 

—  Blancliîment  et  Blancliissage,  Nettoyage  et 
Dégraissage  des  fils  de  lin,  coton,  laine,  soie,  etc.,  par  MM. 
J.  DE  Fontenelle  et  Rouget  de  Lisle.  2  vol.  avec  pl.  6  fr, 

—  Blason,  ou  Traité  de  cet  art  sous  le  rapport  archéo- 
logique ethéraldique,  par  M.  J.  Pautet,  1  vol.  avec  pl.  3  fr.  50 

—  oieus  et  Carmins  d'Indigo  (Fabricant  de),  par 
M.  Félicien  Capron,  de  Dôle.  1  vol.  1  fr.  50 

—  Bois  (Marchands  de)  et  de  Charbons,  ou  Traité  de 
ce  commerce  en  général,  par  M.  Marié  de  Lisle.  1  volume 
avec  figures.  3  fr* 

—  Boissons  gazeuse»)  voyez  Eaux  Galeuses. 
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—  Bols  (Manuel-Tarif  métrique  pour  la  conversion  et 
la  réduction  des),  d'après  le  système  métrique,  par  M.  Lom- 
bard. 1  vol.  *  2  fr.  50 

—  Oonnetiei*  et  Fabricant  de  bas,  f  ar  MM.  Le- 
blanc et  Preaux-Caltot.  1  vol.  avec  figures.  3  fr. 

—  Botaniciiie,  Partie  élémentaire,  par  M.  Boitard. 

1  vol.  avec  plaiiclic?.  3  fr.  50 
Atlas  de  botanique  pour  la  partie  élémentaire.  1  vol. 

in-8  renfermant  3G  planches.  6  fr. 

—  Botanique,  2^  partie,  Flore  française,  ou  Des- 
cription synoptique  des  plantes  qui  croissent  naturellement 
sur  le  sol  français,  par  M.  le  docteur  Boisduval.  3  cros  vo- 
lumes. ^  10  fr.  50 

Atlas  de  botanique,  composé  de  120  planches,  représen- 
tant la  plupart  des  plantes  décrites  dans  l'ouvrage  ci-dessus. 
Prix  :  figures  noires,  0  fr;  lig.  coloriées.         "        18  fr. 

—  Bottiei»  et  Cordonnier,  par  M.  MORIN.  1  vol. 
avec  figures.  3  fr. 

—  Boiiebei'îe  Xaxée,  OU  Code  des  Vendeurs  et  des 
Acheteurs  de  Viande^  suivi  d'un  Barème  pour  l'application 
immédiate  du  prix  à  la  pesée,  par  un  Magistrat.  1  vo- 
lume. 1  fr.  50 

Tableau  figuratif  des  diverses  catégories  de  la  bou- 
cherie, in-plano  col.  75  c. 

—  Bougies  stéariques,  et  fabrication  des  acides 
gras  concrets,  etc.,  etc.,  par  M.  Malepeyre,  1  vol.  orné  de 
planches.  3  fr. 

—  Bouianj^er,  Négociant  en  grains.  Meunier  et  Con- 
structeur de  Moulins,  par  MM.  Benoist,  Julia  de  Fonte- 
NELLE  et  F.  Malepeyre.  2  vol.  avec  figures.  .  7  fr. 

—  Bourrelier  et  Sellier,  par  M.  Lebrun.  1  vol, 
orné  de  figures.  3  fr. 

—  Bourse  et  ses  Spéculations  mises  à  la  por- 
tée de  tout  le  monde,  par  M.  le  Président  Boyard.  1  vol.  de 
428  pages.  2  fr.  50 

—  Bouvier  et  Zoopbile,  OU  l'Art  d'élever  et  de 
soigner  les  animaux  domestiques,  par  M.  Boyard.  1  vo- 
lume. 2  fr.  50 

—  Brasseur,  OU  l'Art  de  faire  toutes  sortes  de  Bières. 
{Sous  presse.) 

—  Brique tîer.  Tuilier,  Fabricant  de  Carreaux  et 
de  tuyaux  de  Drainage,  contenant  les  procédés  de  fabrica- 
tion, la  description  d'un  grand  nombre  de  Machines  et  de 
Fours  usités  dans  ces  industries,  par  M.  F.  Malepeyre. 

2  vol.  ornés  de  figures.  6  fr. 
0< 
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—  ni*ocieuïs  OU  Traité  complet  de  cet  Art,  par  ma- 
dame Celnart.  1  vol.  avec  un  Atlas  de  40  pl.  7  frl 

—  Sîronzage  et  I*eînture  ©ni'  Métaux.  (Sous 
presse.) 

—  Cadi'es  (Fabricant  de),  Passe-Partout,  Châssis,  En- 
cadrement, etc.,  par  M.  de  Saint -Victor.  1  vol.  orné  de 
figures.  1  fr.  50 

—  Caicialateui*,  OU  Comftes-Faits  utiles  aux  opéra- 
tions industrielles,  aux  comptes  d'inventaire,  etc.,  par 
M.  Aug.  Terrière.  1  gros  vol.  3  fr.  50 

—  Calendrier  (Théorie  du)  et  Collection  de  tous  les 
calendriers  des  années  passées  et  futures,  par  M.  Fran- 
CQEUR,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences.  1  vol.       3  fr. 

—  Caiiigrapiiie,  OU  l'Art  d'écrire  en  peu  de  leçons, 
d'après  la  méthode  américaine  de  Carstairs.  1  Atlas  in -8 
oblong.  1  fr. 

—  Canotier,  OU  Traité  universel  et  raisonné  de  cet 
Art,  par  un  Loup  d'eau  douce;  joli  vol.  orné  de  vignettes 
sur  bois.  1  fr.  75 

—  Caoutclionc,  Gntta-perclia,  Oomme  fac- 
tice. Tissus  imperméables.  Toiles  cirées  et  Cuirs  vernis, 
par  M.  Paulin -Désormeaux.  1  vol.  orné  de  fig.       3  fr.  50 

—  Capitaliste,  contenant  la  pratique  de  l'escompte 
et  des  comptes -courants,  d'après  la  méthode  nouvelle,  par 
M.  Terrière,  employé  à  la  trésorerie  générale  de  la  cou- 
ronne. 1  gros  vol.  3  fr.  50 

—  Carrier,  voyez  Chaufournier, 

—  Cartes  Géograpiiiqnes  (Construction  et  Dessin 
des),  par  M.  Perrot.  1  vol.  orné  de  planches.         2  fr.  50 

—  Cartonnîer,  Cartier  et  Fabricant  de  Cartonnage, 
par  M.  Lerrun.  1  vol.  orné  de  figures.  3  fr. 

—  Caves  et  Celliers  (Garçons  de).  Maîtres  de 
Cliais,  voyez  Vins  [Calendrier  des). 

—  Clianioiseur,  I*elletier-Fonrrenr,  Maro- 
quinier, Mégissîer  et  ï*arclieminîer,  par  M.  Ju- 
LiA  DE  Fontenelle.  1  vol.  omé  de  planches.  3  fr. 

—  ciiandeiier,  Cirier  et  Fabricant  de  Cire  à  cache- 
ter, par  M.  Lenormand.  1  gros  vol.  orné  de  pl.       3  fr.  50 

—  ciiapeanx  (Fabricant  de),  par  MM.  Cluz,  F.  et 
JuLiA  DE  Fontenelle.  1  vol.  orné  de  planches.  3  fr. 

—  Charcutier,  OU  l'Art  de  préparer  et  de  conserver 
les  différentes  parties  du  cochon,  par  M.  Lerrun.  1  vol. 
avec  figures.  2  fr.  50 

—  Charpentier,  OU  Traité  simplifié  de  cet  Art,  par 
MM.  Hanus,  Biston  et  Boutereau.  1  vol.  orné  de  20  plan- 
ches. 3  fr.  50 
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—  Cliarron  et  Carrossier,  ou  l'Art  de  fabriquer 
toutes  sortes  de  Voitures,  par  MM.  Lebrun,  Leroy  et  Male- 
PEYRE.  2  voL  ornés  de  U  planches.  6  fr. 

—  C}ias9ela&9  culture  à  Fontainebleau,  par  un  Vi- 
gneron des  environs.  1  voL  avec  fisures.  1  fr.  75 

—  Ciiu«i6eur,  ou  Traité  gênerai  de  toutes  les  chasses 
à  courre  et  à  tir,  par  MM.  Boyard  et  de  Mersan.  1  volume 
suivi  de  la  musique  des  principales  fanfares.  3  fr. 

—  Ciia&seur-Xatipier,  OU  l'Art  de  prendre  les  Taupes 
par  des  moyens  sûrs  et  faciles,  par  M.  Redarès.  1  vol.  orné 
de  figures.  *  .  90  c. 

—  ciiaiidronnler,  Dêscriplion  complète  et  détaillée 
de  toutes  les  opérations  de  cet  Art,  tant  pour  la  fabrication 
des  appareils  en  cuivre  que  pour  ceux  en  fer,  etc.,  par  MM. 
Julien  et  Valério.  1  vol.  avec  IG  planches.  3  fr.  50 

—  Cliaufournîer,  I^làtrîer,  Carrier,  conte- 
nant rexploitation  des  Carrières  et  la  fabrication  du  Plâtre, 
des  dilîerentes  Chaux,  des  Ciments,  Mortiers,  Bétons,  etc., 
par  M.  D.  Magnier.  1  vol.  avec  figures.  3  fr. 

—  Chemins  de  Fer  Construction  des),  contenant 
des  Etudes  comparatives  sur  les  divers  systèmes  de  la  voie 
et  du  matériel,  le  Formulaire  des  charges'et  conditions  pour 
l'établissement  des  travaux,  etc.,  par  M.  E.  With.  2  vol. 
avec  atlas.  T  fr. 

—  ciieval  (Education  et  hygiène),  par  M.  le  vicomte 
de  MoNTiGNY,  1  vol.  orné  de  6  planches.  3  fr. 

—  Cîiîmie  Agricole,  par  MM.  Davy  et  Vergnaud. 
1  vol.  orné  de  figures.  3  fr.  50 

—  Clilmîe  amusante,  OU  Nouvelles  Récréations  clii- 
miques,  par  M.  Vergnaud.  1  vol.  orné  de  figures.        3  fr. 

—  ciiimie  analytique,  contenant  des  notions  sur 
les  manipulations  chimiques,  les  éléments  d'analyse  inor- 
ganique Qualitative  et  quantitative,  et  des  principes  de  chi- 
mie organique,  par  MM.  Will,  F.  Vcehler,  J.  Liebig  et  Ma- 
lepeyre.  2  vol.  ornés  de  planches  et  de  tableaux       5  fr. 

—  Ciiimie  appliquée.  Voyez  Produits  chimiques. 

—  Chimie  Inorganique  et  Organique  dans  l'é- 
tat actuel  de  la  science,  par  M.  Vergnaud.  1  gros  vol.  orné 
dp  figures.  ^       3  fr.  50 

—  Chimiques  'Produits),  voyez  Produits  chimiques. 

—  Cîîîrurgie,voycz  Médecine,  InMrumcntsde  chirurgie. 

—  Chocolatier,  voyez  Confiseur. 

—  Cidre  et  i*oiré  .  Fabricant  de;,  indiquant  les  moyens 
d  imiter,  avec  le  suc  de  pomme  ou  de  poire,  le  Vin  de  raisin, 
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l'Eau- de- Vie  et  le  Vinaigre  de  vin,  par  M.  Dubief.  1  vol. 
orné  de  figures.  2  fr.  50 

—  Cire  à  caclietei» (Fabrication  delà),  voyez  Chan- 
delier, PapefAer^  Papiers  de  Fantaisie, 

—  Cîseieiir,  contenant  la  description  des  procédés  d«^ 
l'Art  de  ciseler  et  repousser  tous  les  métaux  ductiles,  bijou- 
terie, orfèvrerie,  armures,  bronzes,  etc.,  par  M.  Jean  Gar- 
NiER,  ciseleur-sculpteur.  1  vol.  orné  de  figures.  3  fr,. 

—  Coureur»,  précédé  de  l'Art  de  se  coifler  soi-même, 
par  M.  ViLLARET.  1  vol.  omé  de  figures.  2  fr.  60 

—  Coiies  (Fabrication  de  toutes  sortes  de),  comprenant 
celles  de  matières  végétales ,  animales  et  composées,  par 
M.  Malepeyre.  1  vol.  orné  de  planches.  1  fr.  50 

—  CoSorîste,  contenant  le  mélange  et  l'emploi  des 
Couleurs,  ainsi  que  les  différents  travaux  de  l'Enluminure, 
par  MM.  Perrot,  Blanchard  et  Thillaye.  1  vol.  orné  de 


—  C;ommei»ce,  lîanqiie  et  Cîiaiige,  contenant 
tout  ce  qui  est  relatif  aux  effets  de  Commerce,  à  la  tenue 
des  livres,  à  la  comptabilité,  à  la  bourse,  aux  emprunts,  etc., 
par  MM.  Gallas  et  Puon.  2  vol.  6  fr. 

On  vend  séparément  la  ^ïéthode  nouvelle  pour  le  calcul 
des  intérêts  a  tous  les  taux  (Extraite  de  ce  manuel).  1  vol. 


—  Commissaire  de  ï^olîce,  voyez  Police  de  France, 

—  Commîssaîi-eâ«ï*ï*îseiii»s,  Voyez  As'pirants  aux 
fonctions  de  Commissaires-Prlseurs.  ^ 

—  Compagnie  (Bonne),  ou  Guide  de  la  Politesse  et 
de  la  Bienséance,  par  madame  Celnart.  1  vol.        1  fr.  75 

—  Comptes -Faits,  voycz  Calcidateur ,  Capitaliste, 
Poids  et  Mesures  (Bar&me  des), 

—  Coïiîîseiii'  et  ClioeoSatîer-,  par  MM.  Cardelli 
et  Lionnet-Glémandot.  1  volume  orné  de  planches.     3  fr.  ^ 

—  Conserves  nEimecitaîres,  contenant  les  pro- 
cédés usités  pour  la  conservation  des  Substances  alimen- 
taires, la  composition  de  ces  substances  et  le  rôle  qu'elles, 
jouent  dans  l'alimentation,  ainsi  que  les  Falsifications 
qu'elles  subissent,  les  moyens  de  les  reconnaître,  par 
M.  W.  Maigne.  1  vol.  3  fr.  50 

—  Constmcteiii»  en  Cénéraî  et  Afçeiitî*» - 
Voyers,  ouvrage  utile  aux  ingénieurs  des  ponts  et  chaus  - 
sées,  aux  officiers  du  génie  militaire,  aux  architectes,  aux 
conducteurs  des  ponts  et  chaussées,  par  M.  Lagarde,  ingé- 
nieur civil.  1  vol.  orné  de  figures.  3  fr. 

—  Construction  moderne  (La),  OU  Traité  de  l'Art 


2  fr.  50 


in-18. 


1  fr.  60 
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de  bâtir  avec  solidité,  économie  et  durée,  comprenant  la 
Construction,  l'histoire  de  l'Architecture  et  rOrnementa- 
tion  des  édifices,  par  M.  Bataille,  architecte,  professeur  à 
l'école  de  Mulhouse.  1  vol.  et  Atlas  in-4  de  4i  pl.      15  fr. 

—  Constructions  rurales,  OU  Guide  pour  leS 
Constructions  rurales,  par  M.  Helzé.     'Sous  presse.) 

—  Contre-i*oisons,  OU  Traitement  des  Individus 
empoisonnés,  asphvxies,  novés  ou  mordus,  par  M.  H.  Chai  s- 
SIER,  D.-M.  1  vol.'  "  2  fr.  50 

—  Contributions  Oîreetes,  Guide  des  Contriljua- 
bles  et  des  Comptables  de  toutes  classes,  etc.;  par  M. 


—  Cordîcr,  contenant  la  culture  des  Plantes  textiles, 
l'extraction  de  la  Filasse,  et  la  fabrication  de  toutes  sortes 
de  cordes,  par  M.  Boitard.  1  vol.  orné  de  fig.        2  fr.  50 

—  Corps  gras  concrets,  voyez  Bougies  stéariqucs . 

—  Correspondance  Commerciale ,  contenant 
les  Termes  de  commerce,  les  Modèles  et  Formules  épisto- 
laires  et  de  comptabilité,  etc.,  par  MM.  Rees-Lestienne  et 


—  Corroyeur,  voyez  Tanneur, 

—  Coton  et  I*apîer-i*ouclre,  voyez  Allumettes  chi' 
miques. 

—  Couleurs  et  Vernis  (Fabricant  de),  contenant 
tout  ce  qui  a  rapport  à  ces  différents  Arts,  par  MM.  Rif- 
fault,  Vergnal'd,  Toussaint,  Malepeyre  et  le  docteur  Em. 
WiNCKLER.  2  volumes  ornés  de  figures.  7  fr. 

—  Couleurs  vîîrîflables  et  Emaux  (Prépara- 
tion des),  voyez  Peinture  sur  Verre,  sur  Porcelaine  et  sur 
Email. 

—  Ccupe  des  J*ierres,  par  MM.  TOUSSAINT  et  H. 
M. -M.,  architectes.  1  vol.  avec  Atlas.  5  fr. 

—  Coutelier,  OU  l'Art  de  faire  tous  les  Ouvrages  de 
Coutellerie,  par  M.  Landrin,  ingénieur  civil.  1  vol.    3  fr.  50 

—  Couvreur,  voyez  Maçon. 

—  Crustacés  (Hist.  natur.  des),  par  MM.  Bosc  et  Des- 
MAREST,  etc.  2  vol.  omés  de  planches.  6  fr* 

Atlas  pour  les  Crustacés,  18  pl.  Fig.  noires,  1  fr.  60, 
—  fig.  coloriées.  3  fr.^ 

—  Cuisinier  et  Cuisinière,  à  l'usace  de  la  ville  et 
de  la  campagne,  par  M.  Cardelli.  1  gros  vol.  de  4";2  paaes, 
orné  de  fiaures.  "  2  fr.'  50 

—  Cultivateur  Forestier,  contenant  l'Art  de  cul- 
tiver en  forêts  tous  les  Arbres  indigènes  et  exotiques,  par 


Boyard.  1  vol. 


2  fr.  50 


Trémery.  1  vol. 


2  fr.  50 


M.  Boitarb.  2  Yol, 


5  fr. 
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—  Cultivateur  Français,  OU  l'Art  de  bien  Cul- 
tiver les  Terres  et  d'en  retirer  un  grand  profit,  par  M.  Thié-' 
BAUT  de  Berneaud.  2  vol.  ornés  de  figures.  6  frj 

—  Oamcs,  ou  l'Art  de  l'Elégance,  par  madame  Gel- 
NART.  1  vol.  3  fr. 

—  Oanse,  OU  Traité  théorique  et  pratique  de  cet  Art,» 
contenant  toutes  les  Danses  de  Société  et  la  Théorie  de  la 
Danse  théâtrale,  par  Blasis  et  Lemaitre.  1  vol.       1  fr.  25 

—  K>écoi»ateur-Oi»raementîste,  Graveur  et  Peiu- 

tre  en  Lettres ,  par  M.  Schmit.  1  vol.  avec  Atlas  ln-4  de 
30  planches.  7  fr* 

—  Demoîseîies,  OU  Arts  et  métiers  qui  leur  convien- 
nent, tels  que  Gouture,  Broderie,  etc.,  par  madame  Gel- 
NART.  1  vol.  orné  de  planches.  3  fr, 

—  Oentelles  (Fabricant  de)  et  <le  Tulles.  (Sous 
Ivresse.) 

—  Oessiii  Linéaire,  par  M.  Allain,  entrepreneur  d6 
travaux  publics.  1  vol.  avec  Atlas  de  20  planches.      5  fr* 

—  Dessinateur,  OU  Traité  complet  du  Dessin,  par 
M.  Boutereau.  1  vol.  avec  Atlas  de  20  pl.  noires.  3  fr.  50 

Le  même  ouvrage,  Atlas  colorié.  4  fr.  50 

—  oîstïlîateur-lLîquorîste,  contenant  les  formules 
des  liqueurs  les  plus  répandues,  les  parfums,  substances  co- 
lorantes, etc.,  par  MM.  Lebeau,  Julia  deFontenelle  et  Ma- 
lepeyre.  1  gros  volume.  3  fr.  50 

—  I>îstîllatîon  de  l'Eau-cle-Vîe  de  pommes 
de  terre  et  de  ï^etteraves,  par  MM.  HoURiER  et 
Malepeyre.  1  vol.  avec  fig.  1  fr.  50 

—  i[>îstîîlatîon  de  toutes  les  substances  al<' 
cooîîsat>les  connues,  par  M.  Eug.  Lormé.  (Sous  presse.) 

—  Oomestîcsues,  OU  l'art  de  former  de  bons  servi- 
teurs, par  madame  Gelnart.  1  vol.  2  fr.  50 

—  oorure  et  Argenture  par  la  méthode  Electro- 
chimique  et  par  simple  immersion,  par  M.  01.  Mathey, 
chimiste.  1  vol.  orné  de  figures.  {Sous  presse.) 

—  I>oreur  at  J^^*seiJ}itiiv^^t*9^'oy.  Peintre  en  bâtiments, 

—  oraînage  simplifié,  mis  à  la  portée  des  Gam-  " 
pn^nes,  suivi  de  la  législation  relative  au  Drainage,  par 
M.'De  La  Hodde.  1  petit  vol.  orné  de  fig.  90  c.  • 

—  ï>i-a5>s  (Fabricant  de),  voyez  Tissus. 

—  Eaux  et  Roîssons  Oazeuses,  OU  Description 
des  méthodes  et  des  appareils  les  plus  usités  depuis  l'ori- 
gine de  cette  industrie,  le  bouchage  des  bouteilles  et  des 
siplions,  la  Gazéification  des  Yins,  Bières  et  Gidres,  etc., 
par  M.  Rouget  de  Lisle.  1  vol.  orné  de  vignettes  et  de 
planches.  3  fr,  bO 
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—  Khéniste,  voyez  Menuisier. 

—  Economie  «lomestîque,  V.  Maîtresse  de  Maison, 

—  Economie  politique,  par  M.  J.  Pautet  ,  1  vo- 
lume. 2  fr.  50 

—  Eiecti*îcîté  atmospliérîqiio ,  OU  Instructions 
pour  établir  les  Paratonnerres  et  les  Paragréles,  parM.RiF- 
FAULT.  1  vol.  2  l'r.  50 

—  Électi'îcité  médicale,  OU  Eléments  d'Electro- 
Biologie,  suivi  d'un  Traité  sur  la  Vision,  par  M.  Smee,  tra- 
duit par  M.  Magnier.  1  vol.  orné  de  fig.  3  fr. 

—  Emai liage  sur  terre  cuite  et  métaux  communs, 
voyez  Peinture  sur  Verre,  sur  Porcelaine  et  sur  Email. 

Encres  (Fabricant  de  toutes  sortes  d'j,  d'écriture, 
d'imprimerie,  sympathiques,  etc.,  par  MM.  De  Champour  et 
F.  Malepeyre.  i  vol.  1  fr.  50 

—  Engrais  (FABRICATION  ET  APPLICATION  DES)  auimaUX, 

végétaux  et  minéraux,  ou  Traité  théorique  et  pratique  de 
la  nutrition  des  plantes,  par  MM.  Eug.  Landrin,  ancien  con- 
trôleur des  voiries  de  Paris,  et  Henri  Landrin,  ingénieur 
civil.  1  vol.  orné  de  vignettes.  2  fr.  50 

—  Enregistrement  et  Timbre,  par  M.  Biret. 
1  gros  vol.  3  fr.  50 

—  Entomologie  élémentaire,  OU  Entretiens  sur 
les  Insectes  en  général,  mis  à  la  portée  de  la  jeunesse,  par 
M.  BoYER  DE  Fonscolombe.  1  gros  vol.  3  fr. 

—  Entomologie,  OU  Histoire  naturelle  des  Insectes 
et  des  Myriapodes,  par  M.  Boitard.  3  vol.         •  10  fr.  50 

Atlas  d'Entomologie,  composé  de  110  planches  représen- 
tant les  Insectes  décrits  dans  l'ouvrage  ci-dessus.  Figures 
noires,  9  fr.  —  Fig.  coloriées.  18  fr. 

—  Épistoiaire  (Style),  par  M.  Biscarrat  et  madame 
la  comtesse  d'HAUTPOCL.'  1  vol.  2  fr.  50 

—  Équitatîon,  à  l'usage  des  deux  sexes,  par  M.  Ver- 
GNAUD.  1  vol.  orné  de  figures.  3  fr. 

—  Escaliers  en  i>ois  (Construction  des),  ou  mani- 
pulation et  posage  des  Escaliers  ayant  une  ou  plusieurs 
rampes,  par  M.  Boutereau.  1  vol.  et  Atlas.  5  fr. 

—  Escrime,  ou  Traité  de  l'Art  de  faire  des  armes, 
par  M.  Lafaugère.  1  vol.  orné  de  vignettes.  2  fr.  50 

—  Essayeur,  par  MM.  Yauquelin,  Gay-Lussac  et 
d'Arcet,  publié  par  M.  Yergnaud.  1  vol.  3  fr. 

—  État  Civil  (Officier  de  1'),  pour  la  Tenue  des  Be- 
gistres  et  la  Bédaction  des  Actes,  etc.,  etc.,- par  M.  Le- 
molt,  ancien  magistrat.  1  vol.  2  fr.  50 

—  ÉtofTes  imprimées  (Fabricant  d')  et  Fabricant  de 
Papiers  peints,  par  MM.  Séb.  Lenormand  et  Yergnaud.  1  v.  3fr. 
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—  FulsiAcations  des  Orogues  simples  OU  com- 
posées, par  M.  Pédroni,  professeur.  1  vol.  orné  de  fig.  2  fr.  50 

—  F'ei^biantîei*  et  i^ampiste,  OU  l'Art  de  con- 
fectionner tous  les  Ustensiles  en  fer-blanc,  par  MM.  Lebrun 
et  Malepeyre.  1  vol.  orné  de  fig.  3  fr.  50 

—  rei-mîei»,  OU  l'Agriculture  simplifiée  et  mise  à  la 
portée  de  tout  le  monde,  par  M.  de  Léplnois.  1  vol.   2  fr.  50 

—  Fermîèi'e  (Bonne),  voyez  Habitants  delà  Campagne, 

—  Fîiateur-,  OU  Description  des  Méthodes  anciennes 
et  nouvellement  employées  pour  filer  le  Coton,  le  Lîn,  le 
Chanvre,  la  Laine  et  la  Soie.  (Sous  presse.) 

—  F'îiatui-e  <îe  Coton,  suivi  de  Formules  pour 
apprécier  la  résistance  des  appareils  mécaniques,  etc.,  par 
M.  Drapier.  1  vol.  avec  planches.  2  fr.  50 

—  Filets,  voyez  Pêcheur,  Pêcheur  praticien. 

—  Fietii^îste  artificiel,  OU  l'Art  d'imiter,  d'après 
nature,  toute  espèce  de  Fleurs,  suivi  de  l'Art  du  Plumas- 
sier,  par  madame  Celnart.  1  vol.  orné  de  fig.  *     2  fr.  50 

On  peut  se  procurer  des  modèles  coloriés ^  dessinés  d'a- 
près nature,  par  Redouté.  La  planche,  1  fr.  50 

—  Fieui-îste  artificiel  simplifié,  par  mademoi- 
selle SouRDON.  1  vol.  1  fr.  50 

—  Fondeur  sur  tous  métaux,  par  MM.  Launay, 
fondeur  de  la  colonne  de  la  place  Vendôme,  Vergnaud  et 
Malepeyre  (Ouvrage  faisant  suite  au  travail  des  Métaux), 
2  vol.  ornés  d'un  grand  nombre  de  planches.  7  fr. 

—  Fontainier,  voyez  Mécanicien- Fontainier. 

—  Forgeron,  Maréclial,  Serrurier,  Xaîllan- 
dier,  etc.,  renfermant  des  notions  sur  le  fer,  l'acier  et  les 
charbons  ;  des  modèles  de  forges,  de  soufflets  et  de  machines 
soufflantes,  par  M.  Mapod.  1  vol.  orné  de  4  planches.   3  fr. 

—  Forges  (Maître  de),  ou  l'Art  de  travailler  le  fer,  par 
M.  Landrin.  2  vol.  ornés  de  planches.  6  fr, 

—  Forestier  praticien  (Le)  et  Guide  des  Gardes^ 
Champêtres,  traitant  de  la  Conservation  des  Semis,  de  l'A  - 

^  ménagement,  de  l'Exploitation,  etc.,  etc.,  des  Forêts,  par 
*  MM.  Crinon  et  Vasserot.  1  vol.  1  fr.  25 

—  Formulaire  de  Mécanique  et  d'Industrie. 
Voyez  Technologie  physique  et  mécanique, 

—  Oai^anoplastie,  OU  Traité  complet  de  cet  Art, 
contenant  tous  les  procédés  les  plus  récents,  par  MM.  Smee, 
Jagobi,  de  Valicourt,  etc.,  etc.  2  vol.  ornés  de  fig.      G  fr, 

—  Oarantie  des  matières  d'Or  et  d'Argent, 
par  M.  Lachèze,  contrôleur  à  Paris.  1  vol.  1  fr.  75 

—  Oardes-Cliampétres,  Gardes-Forestîere« 
Oardes-Pêelie  et  Qardes  Ctiasse,  par  M.  Boyard, 
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ancien  président  à  la  Cour  Impériale  d'Orléans,  et  M.  Vas- 
SEROT,  avocat  à  la  Cour  Impériale  de  Paris.  1vol.    2fr.  50 

—  G«rdoî>i-MMlftd<?.îi,  et  personnes  qui  veulent  se  soi- 
gner elles-mêmes,  par  M.  le  docteur  Morln.  1  vol.  2  fr.  .M) 

—  Oui>cleâ  nationaux  de  Fi-anee,  contenant  1  E- 
cole  du  soldat  et  de  peloton,  les  Ordonnances,  Règle- 
ments, etc.,  etc.,  par  M.  K.  L.  33*^  cdit.  1  vol.       1  25 

—  Gaz  ;  Eclairage  et  Chauffage  au \  ou  Traité  élémen- 
taire et  pratique  destiné  aux  Iriiiénieurs,  aux  Directeurs  et 
aux  Contre-Maîtres  d'Usines  à  Gaz,  mis  à  la  portée  de  tout 
le  monde,  suivi  d'un  Mémento  de  Ilngènieur-Gaziei\  par 
M.  D.  Magniek,  ingénieur-gazier.  2  vol.  accompagnés  de 
15  planches  gravées  sur  acier.  6  fr. 

On  a  extrait  de  ce  Manuel  l'ouvrage  suivant  : 
Mememo  de  l'Ingémeur-Gazier  ,  contenant,  sous  une 
forme  succincte,  les  Notions  et  les  Formules  nécessaires  à 
toutes  les  personnes  qui  s'occupent  delà  Fahrication  et  de 
l'Emploi  du  Gaz,  par  M.  D.  Magmer.  Brochure  in-18.    75  c. 

—  Géojii*apliîe  de  la  Finance,  divisée  par  baSSins, 
par  M.  LoRiOL  [Autorisé  j)ar  l'Universite'i.  1  vol.     2  fr.  50 

—  Géosi»ap3iîe  générale,  par  M.  Devilliers.  1  gros 
vol.  de  plus  de  400  pages,  orné  de  7  jolies  cartes.    3  fr.  50 

—  Géogi-aplîie  pliy^^îque,  OU  Introdu^ition  à  l'étude 
de  la  Géologie,  par  M.  Hior.  1  vol.  3  fr. 

—  Géologie,  OU  Traité  élémentaire  de  cette  science, 
par  MM.  Huor  et  d'Orbigny.  1  vol.  orné  de  pl.  3  fr, 

—  Glaces,  voyez  Verrier. 

—  Glacier,  voyez  Limoriadier, 

—  Gnomoniqùe,  OU  l'Art  de  tracer  les  cadrans,  par 
M.  BouTEREAU.  1  vol.  omé  de  figures.  3  fr. 

—  Gouaclie,  voyez  Miniature. 

—  Gourmands,* ou  l'Art  de  faire  les  honneurs  de  sa 
table,  par  C\rdelli.  1  vol.  3  fr. 

—  Graveur,  OU  Traité  complet  de  l'Art  de  la  Gra- 
vure en  tous  genres,  par  MM.  Perrot  et  Malepeyre.  1  vol. 
orné  de  planches.  3  fr. 

—  Greffes  (Monographie  des),  ou  Description  des  di- 
verses sortes  de  Greffes  employées  pour  la  multiplication 
des  véizétaux,  par  M.  Thouin,  de  l'Institut,  etc.  1  vol.  orné 
de  8  planches.  2  fr.  50 

—  Greffiers,  voyez  Aspirants  aux  fonctions  de  Greffiers. 

—  Gutta-Per^lia,  CAOLTCH0UC,  etc.  Voyez  Caoutchouc, 

—  Gymnastique,  par  M.  le  colonel  Amoros.  (Ouvrage 
couronné  par  l'Institut,  admis  par  l'Université,  etc.)  2  vol. 
et  Atlas.  10  fr.  50 
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—  Habitants  de  la  Campagne  et  Bonne  Fer- 
mière, contenant  tous  les  moyens  de  faire  valoir,  de  la  ma- 


nière la  plus  profitable,  les  terres,  le  bétail ,  les  récoltes, 
etc.,  par  madame  Celnart.  1  vol.  2  h\  50 

—  lîéraîdîcïne  (Art) ,  voyez  Blason. 

—  Her-boinste,  voyez  Histoire  naturelle  médicale. 

—  Histoire  natni'eîie  (Atlas  5>').  Pour  la  Bota- 
nique, 120  planches.  Figures  noires.  9  fr. 

Figures  coloriées.  18  fr. 

—  Pour  les  Mollusques,  51  planches,  fig.  noires.  3  fr.  50 
■=  ;  Figures  coloriées.  7  fr. 
"  —  Pour  les  Crustacés,  18  planches,  fig.  noires.   1  fr.  50 

Figures  coloriées.  3  fr. 

—  Pour  les  Insectes,  110  planches,  figures  noires.  9  fr. 
Figures  coloriées.  18  fr. 

—  Pour  les  Mammifères,  80  planches,  fig.  noires.  6  fr. 
Figures  coloriées.  12  fr. 

—  Pour  les  Minéraux,  40  planches,  fig.  noires.  3  fr. 
Figures  coloriées.  6  fr, 

—  Pour  les  Oiseaux,  129  planches,  fig.  noires.  10  fr. 
Figures  coloriées.  20  fr, 

—  Pour  les  Poissons,  155  planches,  fig,  noires.  12  fr. 
Figures  coloriées.  24  fr. 

—  Pour  les  Reptiles,  54  planches,  fig.  noires.  5  fr. 
Figures  coloriées.  10  fr, 
— "Pour  les  Zoophytes,  25  planches,  fig.  noires.  3  fr. 
Figures  coloriées.  G  fr. 


—  Histoire  naturelle  médicale  et  de  I*liar- 
maeograplile,  OU  Tableau  des  Produits  que  la  Médecine 
et  les  Arts  empruntent  à  l'Histoire  naturelle,  par  M.  Lesson, 
pharmacien  en  chef  de  la  marine  à  Rochefort.  2  vol.    5  fr. 

—  Histoire  universelle,  depuis  le  commencement 
du  monde,  par  Gahen.  1  vol.  2  fr.  50 

—  Horloger,  comprenant  la  Construction  détaillée  de 
l'Horlogerie  ordinaire  et  de  précision,  de  l'Horlogerie  élec- 
trique, et,  en  général,  de  toutes  les  machines  propres  à 
mesurer  le  temps;  par  MM.  Lenormand,  Janvier  et  Magmer, 
revu  par  M.  L.  S.-T.,  ancien  élève  de  l'Ecole  Polytechnique. 
1  vol.  et  atlas.  5  fr. 

—  Horloges  (Régulateur  des),  Montres  et  Pendules, 
par  MM.  Berthoud  et  Janvier.  1  vol.  orné  de  fig.     1  fr.  50 

—  Huiles  minérales,  leur  Fabî*ication  et  leur  Em- 
ploi à  l'Eclairage  et  au  Chauffage,  par  M.  D.  Magîsier,  in  - 
génieur.  1  vol.  accompagné  de  planches.  3  fr.  50 

—  Huiles  végétales  et  animales  (Fabricant  et 
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Epurateur  d'),  oomprenant  l'Essai  des  Huiles  et  les  moyens 
de  constater  leur  sophistication,  par  MM.  J.  de  Fomenelle  et 
F.  Malepeyre.  1  gros  vol.  accompagné  de  plnnclies.    3  fr.  50 

—  Huïssîei's,  y (^\\  A  suivants  aux  fonctions  d'Huissiers. 

—  Hygiène,  OU  l'Art  de  conserver  sa  santé,  par  le  doc- 
teur MoKLN.  1  vol.  3  fr. 

—  Imprimerie,  voyez  Typographie  j  Lithographie  ^ 
Taille^doiice. 

—  Indiennes  (Fabricant  d'),  renfermant  les  Impressions 
des  Laines,  des  Châles  et  des  Soies,  par  MM.  Thillaye  et 
Vergnaud.  1  vol.  avec  planches.  3  fr.  50 

—  Ingénieur  Civil,   par  MM.  JCLLIEN,  LORENTZ  et 

ScHMiTz,  Ingénieurs  civils.  2  gros  vol.  avec  1  Atlas  renfer- 
mant 28  planches.  10  fr.  50 

—  Instruments  de  Cliirurgle  (Fabricant  d')  par 
H.-C.  Landrin.  1  gros  vol.  orné  de  planches.         3  fr.  50 

—  Irrîgutîons  et  assainissement  des  Terres, 
OU  Traité  de  l'emploi  des  Eaux  en  agriculture,  par  M.  le 
marquis  de  Pareto,  4  vol.  ornés  d'un  Atlas  composé  de  40 
planches  in-folio.  18  fr. 

—  «Jardinier,  OU  l'Art  de  cultiver  et  de  composer 
toutes  sortes  de  Jardins,  par  M.  Bailly.  2  gros  vol.  ornés 
de  figures.  5  fr. 

—"•Jardins  (Art  de  cultiver  les),  renfermant  un  Ca- 
lendrier indiquant  mois  par  mois  tous  les  travaux  à  faire 
en  Jardinage,  les  principes  d'Horticulture,  etc.,  par  un  Jar- 
dinier agronome.  1  gros  vol.  orné  de  figures.        3  fr.  50 

—  «Jaugeage  et  Débitants  de  Ouissons.  1  vol. 
orné  de  fig.  Voyez  Vins.  3  fr.  50 

—  «Jeunes  gens,  OU  Sciences,  Arts  et  Récréations  qui 
leur  conviennent,  et  dont  ils  peuvent  s'occuper  avec  agré- 
ment et  utilité,  par  M.  Vergnaud.  2  vol.  ornés  de  fig.   6  fr. 

—  «Jeu:v  d'A-dresse  et  d'^-^gilîté,  COntetiant  les 
Récréations  à  l'usage  des  jeunes  gens  et  des  jeunes  filles  de 
tout  âge,  par  M.  DmoNi.  1  vol.  orné  de  fisures.     2  fr.  50 

—  «Jeux  de  Calcul  et  de  ïïasard,  OU  nouvelle 
Académie  des  Jeux,  comprenant  les  Jeux  de  Cartes,  de  Dés, 
de  Roulette,  de  Trictrac,  de  Dames,  d'Echecs,  de  Billard, 
etc.,  par  M.  Lebrun.  1  vol.  orné  de  figures.  3  fr. 

—  «Jeux:  de  Société,  renfermant  les  Rondes  enfan- 
tines, les  Jeux  de  Salon  et  les^ Pénitences,  les  plus  en  usage 
dans  les  réunions  intimes,  par  Mme  Celnart.  1  vol.    3  fr. 

—  «Jeux  enseignant  la  Science,  OU  Introduction 
à  l'étude  de  la  Mécanique,  de  la  Physique,  etc.,  par  M.  Ri- 
chard. 2  vol.  *  G  fr 
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—  «lustices  de  ï»aix,  OU  Traité  des  Compétences  et 
Attributions  tant  anciennes  que  nouvelles,  en  toutes  ma- 
tières, par  M.  BiRET,  ancien  magistrat.  1  vol.         3  fr.  50 

Le  même  ouvrage,  1  vol.  in-8.  {Voyez  page  G9.)      C  fr. 

—  I^aîterîe,  OU  Traité  de  toutes  les  méthodes  pour  la 
Laiterie,  l'Art  de  faire  le  Beurre,  de  confectionner  les  Fro- 
mages, etc.,  par  M.  Thiébaut  de  Berneaud.  1  vol.  orné  de 
ligures.  2  fr.  50 

~  l^ampiâte,  voyez  Ferblantier. 

—  I^s&nga^^e (Pureté  du),  par  M.  Blondin.  1  vol.    1  fr.  50 

—  Langage  (Pureté  du),  par  MM.  Biscarrat  et  Boni- 
FACE.  1  vol.  2  fr.  50 

—  Lîmonadîei*,  Glacier,  Cafetier  et  Amateur  de  thés, 
par  MM.  Chautard  et  Julia  de  Foxtenelle.  1  volume  aveo 
figures.  2  fr.  50 

—  tiîqueurs,  voyez  Distillateur,  Liquides.  ;  \\ 

—  jL.îtliogi*apiie  (  Imprimeur  et  Dessinateur  ) ,  par 
M.  Knecht,  élève  de  Senefelder,  ancien  imprimeur  litho- 
graphe. 1  gros  vol.  avec  Atlas.  5  fr* 

—  Oquîdes  (iÎLiiiélîoB-atîon  des),  tels  que  VinS| 
Vins  mousseux,  Alcools,  Spiritueux,  Vinaigres,  etc.,  con- 
tenant les  meilleures  formules  pour  le  coupage  et  l'imitation 
des  Vins  de  tous  les  crûs,  etc.,  par  M.  Lebeuf.  1  vol.  3fr. 

—  i^îttéi-atîire  à  l'usage  des  deux  sexes,  par  madame 
d'Hautpoul.  1  vol.  1  fr.  75 

—  Lutîiîei»,  contenant  la  Construction  intérieure  et  ex- 
térieure des  Instruments  à  archet,  par  M.  Maugln.  1  vo- 
lume. 2  fr.  50 

—  Maeliînes  à  Vapeur  appliquées  à  l'Industrie, 
(Sous  presse.) 

—  asacïiînes  à  Vapeur  appliquées  à  la  Marine, 
par  M.  Janvier,  officier  de  marine  et  ingénieur  civil,  1  vol, 
avec  fig.  3  fr.  50 

—  Maetiines  i^ocomotîves  (Constructeur  de),  par 
M.  JuLLiEN,  Ingénieur  civil,  etc.  1  gros  volume  avecAtlas.  5  fr. 

—  Maciiînes-Outîis  employées  dans  les  usines  et 
ateliers  de  construction,  pour  le  Travail  des  Métaux,  par 
M.  Chrétien.  2  vol.  accompagnés  d'un  atlas  de  16  planches 
in-80  jésus.  10  fr.  50 

Le  même  ouvrage.  1.  vol.  in-S^  jésus,  renfermant  l'Atlas. 
(Voyez  page  55.)  12  fr. 

—  Maeon,  Couvreiii* ,  ï^aveui*»  Carreleur , 
Stucateur  et  Oituiueur,  contenant  l'emploi,  dans 
ces  industries,  des  matières  calcaires,  siliceuses  et  bitumi- 
neuses, par  MM.  Toussaint  et  D.  Magnier.  1  volume  accom- 
pagné de  12  planches.  3  fr.  50 
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—  Ma^ie  blanclie,  voyez  Sorcellerie,  Sorciers. 

—  Ma^ic  Xatui*elle  et  A.miisaiitc,  par  M.  Ver- 
GNAUD.  1  Yol.  avec  figures.  3  fr. 

—  Maîi*e*9  A.dJoînts,  Conseillers  et  Officiers 
municipaux,  rédigé  par  ordre  alphabétique,  et  mis  au 
courant  de  la  législation  acluelic,  par  M.  Ch.  Vasserot, 
ancien  adjoiut,  avocat  à  la  Cour  Impériale  de  Paris. 
1  gros  vol.  3  fr.  50 

Voyez  Manuel  des  Maires,  par  M.  Boyard.  2  vol.  in-S^ 
(page  G9).  12  fr. 

—  Maître  d'Hôtel,  OU  Traité  complet  des  menus, 
mis  à  la  portée  de  tout  le  monde,  par  M.  Chevrier.  1  vol, 
orné  de  figures.  3  fr, 

—  Maîtresse  de  Maison,  OU  Conseils  et  Recettes 
sur  l'Economie  domesticiiie,  par  MM^*  Pariset  et  Celnart. 
1  vol.  2  fr.  50 

—  Maladie  de  la  Vigne,  vovez  Vigne, 

—  Mammaiogie,  OU  Histoire' naturelle  des  Mammi- 
fères, par  M.  Lessok.  1  uros  vol.  3  fr.  50 

Atlas  de  mammalogie,  cumposé  de  80  planches  représen- 
tant la  plupart  des  animaux  décrits  dans  l'ouvrage  ci- 
dessus:  figures  noires,  6  fr.;  fig.  coloriées,  '  fr. 

—  Marbrier,  Constructeur  et  I*ropriétaîre 
de  maisons,  par  MM.  B.  et  M.  1  vol.  avec  un  Lel  Atlas 
renfermant  20  planches  gravées  sur  acier.  7  fr. 

—  Marine,  Gréement,  manœuvre  du  Navive  et  Ar- 
tillerie, par  M.  Verdier,  capitaine  de  corvette.  2  vol.  ornés 
de  figures.  5  fr. 

—  Mattiématiques  appliquées,  par  M.  RiCHARD. 
1  gros  vol.  avec  figures.  3  fr. 

—  Mécanicien  -  Fontalnier  ,  Sondeur,  E*oni- 
pler  et  Plombier,  par  MM.  Janvier,  Biston  et  Male- 
PEYRE.  1  vol.  orné  de  planches.  3  fr.  50 

, —  Mécanique,  OU  Exposition  élémentaire  des  lois  de 
l'Équilibre  et  du  Mouvement  des  Corps  solides,  par  M.  Tek- 
QUEM.  1  gros  vol.  orné  de  planches.  3  fr.  50 

—  Mécanique  appliquée  à  l'Industrie,  voyez 
Technologie  mécanique. 

—  Mécanique  pratique,  à  l'usage  des  directeurs 
et  contre-maitres,  par  M,  Bernouilli,  traduit  par  Yalérius, 
1  vol.  2  fr. 

—  Médecine  et  Chirurgie  domestiques,  par 
M.  le  docteur  Morin.  1  vol.  3  fr.  50 

—  Menuisier,  I^béniste,  Layctîer,  Marque- 
teur et  Sculpteur  sur  bois,  par  M.  NosBAX.  2  vol. 
avec  planches.  7  fr. 
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—  MeiiuSserie  simplifiée,  à  Tusage  des  amateursl 
et  des  apprentis,  par  M.  Bouzique.  1  vol.  avec  pl.  1  fr.  5M 

—  Métaux  (Travail  des),  Fer  et  Acier  manufactures,! 
par  M.  Vergnaud.  2  vol.  G  fr. 

Voyez  Machines-Outils^  page  20. 

—  Métreui»  et  Vémficateiii*  en  bâtiments, 

OU  Traité  de  l'Art  de  métrer  et  de  vérifier  tous  les  ouvrages 
en  bâtiments,  par  M.  Lebossu,  architecte  expert. 
Première  partie.  Terrasse  et  maçonnerie.  1  vol.   2  fr.  60 
Deuxième  partie.  Menuiserie,  peinture,  tenture,  vitrerie, 
dorure,  charpente,  serrurerie,  couverture,  plomberie,  mar- 
brerie, carrelage,  pavage,  poèlerie,  etc.  1  vol.         2  fr.  50 
Voyez  Toiseur  en  hâtiments. 

—  ÎWennîer  et  Consti»u.cteur   de  moulins. 

Voyez  Boulanger» 

—  Microscope  (Observateur  au),  par  F.  Dujardin, 
1  vol.  avec  Atlas  de  30  planches.  10  fr.  60 

—  Mines  (Exploitation  des),  par  J.-F.  Blanc. 

1"^^  partie,  Houille.  1  vol.  avec  figures.  3  fr.  50 

2e  partie,  Fer,  Plomb,  Cuivre,  Étain,  Argent,  Or,  Zinc, 
Diamant,  etc.  1  voL  avec  fig.  3  fr.  50 

—  Militaire  (Art),  à  ï'usage  des  Militaires  de  toutes 
les  armes,  par  M.  Vergnaud.  1  vol.  orné  de  fig.         3  fr. 

—  Minéralogie,  OU  Tableau  des  Substances  minéra- 
les, par  M.  HuoT.  2  vol.  ornés  de  fig.  6  fr. 

Atlas  de  Minéralogie,  composé  de  40  planches  repré- 
sentant la  plupart  des  Minéraux  décrits  dans  l'ouvrage  ci- 
dessus  ;lig.  noires,  3  fr.  —  Fig.  coloriées.  G  fr. 

—  Miniature,  Gouache,  Lavis  à  la  Sépia,  Aquarelle 
et  Peinture  à  la  cire,  par  MM.  G.  Viguier,  Langlois  dk 
Longueville  et  Duroziez.  1  gros  vol.  orné  de  fig.        3  fr. 

—  Mollusques  (Histoire  naturelle  des)  et  de  leurs  co- 
quilles, par  M.  Sander-Rang.  1  vol.  avec  planches.   3  fr.  50 

Atlas  pour  les  Mollusques,  représentant  les  Mollusques 
nus  et  les  Goquilles.  51  planches,  fig.  noires.       3  fr.  50 
Figures  coloriées.  7  fr. 

—  Morale,  OU  Droits  et  Devoirs  dans  la  Société, 
1  vol.  75  c. 

—  Moraliste,  OU  Pensées  et  Maximes  instructives 
pour  tous  les  âges  de  la  vie,  par  M.  Tremblay.  2  vol.       5  fr. 

—  Mouleur,  OU  l'Art  de  mouler  en  plâtre,  carton, 
carton -pierre,  carton-cuir,  cire,  plomb,  argile,  bois,  écaille, 
corne,  etc.,  par  M.  Lebrun.  1  vol.  ol*né  de  fig.      2  fr.  50 

—  Mouleur  en  Médailles,  etc.,  par  M.  Robert, 
1  vol.  avec  fig.  1  fr.  50 

—  Moutardier,  voyez  Vinaigrier.  .-^ii 
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iltunicipaux  (Ofîiciers),  voyez  Maires, 

—  musique,  OU  Grammaire  contenant  les  principes 
de  cet  Art,  par  M.  Led'huy.  1  vol.  avec  48  pages  de  musi- 
que. 1  l'r.  50 

—  Muc^ique  Vocale  et  Insti^umentale,  ou  En- 
cyclopédie musicale,  par  M.  Choron,  ancien  directeur  de 
rOpéra,  fondateur  du  Conservatoire  de  Musique  classique 
et  religieuse,  et  M.  de  Lafage,  professeur  de  chant  et  de 
composition. 

—  Première  partie  :  Exécution.  Connaissances  élémen- 
taires. Sons,  Notations,  Instruments.  1  vol.  et  Atlas.  5f. 

—  Deuxième  partie  :  Composition.  Mélodie  et  Harmonie. 
Contre-Point.  Imitation.  Instrumentation.  Musique  vocale 
et  instrumentale  d'Eglise,  de  Chambre  et  de  Théâtre.  3  vol. 
et  3  Atlas.  20  fr. 

—  Troisième  partie  :  Complément  ou  Accessoire.  Théorie 
physico- mathématique.  Institutions.  Histoire  de  la  mu- 
sique. Bibliographie.  Résumé  général.  2  volumes  avec 
Atlas.  10  fr.  50 

SOLFÈGES,  MÉTHODES. 


Solfège  d'Italie.        12  f.  » 

— "de  Rodolphe       4  » 

Méthode  de  violon.      3  » 

.       d'Alto.            1  )> 

'  —   de  Violoncelle.  4  50 

—  de  Contre-basse.  1  25 

—  de  Flûte.  5  >' 
— -   de  Hautbois.  L 

—  de  Cor  anglais.  ) 

—  (le  Clarinette.    2  » 


Méthode  de  Cor.  1  f.  50 

—  de  Basson.  »  75 

—  de  Serpent.  1  50 

—  de  Trompette  et 
Trombone.  »  75 

—  d'Orgue.  3  50 

—  de  Piano.  4  50 

—  de  Harpe.  3  50 

—  de  Guitare.  3  » 

—  de  Flageolet.  2  )> 

'  —  nffytiioiogies  grecque,  romaine,  égyptienne,  sy- 
rienne, africaine,  etc.,  par  M.  Dubois.  {Ouvrage  autorisé 
par  l'Université,)  1  vol.  2  fr.  50 

—  Ki»s;eui»s,  Baigneurs  et  Pédicures,  par  M.  Julia  de 
FoNTENELLE.  1  vol.  OTiié  dc  vigncttcs  et  de  planches.    3  fr. 

—  I^'titui*alî*le-l*répar»ateui*,  OU  l'Art  d'em- 
pailler les  animaux,  de  conserver  les  Végétaux  et  les  Miné- 
raux, de  préparer  les  pièces  d'Anatomie  et  d'embaumer  les 
Corps,  par  M.  Boitard.  1  vol.  avec  fig.  3  fr.  50 

—  TVi»vîf^atîoii,  contenant  la  manière  de  se  servir  de 
rOctant  et  du  Sextant,  les  méthodes  usuelles  d'astronomie 
nautique,  suivi  d'un  Supplément  contenant  les  méthodes 
de  calcul  exigées  des  candidats  au  grade  de  Maitre  au  ca-. 
botage,  par  M.  Giquel,  professeur  d'hydrographie.  1  vol. 
orné'dc  lig.  2  fr.  50 
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—  i^'avSgatfoii  iiîtérieiir-e,  à  l'usage  des  Pilotes, 

Mariniers  et  Agents,  ou  devoirs  des  mariniers  et  agents  em- 
ployés au  service  delà  navigation  intérieure,  par  M.  Beau- 
valet,  inspecteur.  1  vol.  2  fr.  50 

—  ]Végocîaiit  en  Eaiix-de-vie,  Liquoriste,  Mar- 
chand de  vin  et  Distillateur,  par  MM.  Rayon  et  Malepeyre, 
1  vol.  75  c. 

—  WJotaîx-ee,  voy.  Aspirants  aux  fonctions  de  Notaires. 

—  ÎViiraîsiiiatîcîiie  ancienne,  par  M.  BARTHÉLEMYj 
ancien  élève  de  l'École  des, Chartes.  1  gros  vol.  orné  d'un 
Atlas  renfermant  433  figures.  5  fr. 

—  IVumîsmatÎQiie  moderne  et  du  moyen- 
âge,  par  M.  Barthélémy.  1  gros  vol.  orné  d'un  Atlas  ren- 
fermant 12  planches.  5  fr. 

—  Octrois  et  autres  impositions  indirectes,  par  M.  Bi- 
RET.  I  vol.  ,  3  fr.  50 

—  Oi«^eaux  de  Volière  et  de  Cage  (Eleveur  d'), 
contenant  la  Description  des  genres  et  des  principales  espèces 
d'Oiseaux  indigènes  et  exotiques,  par  MM.  R.  P.  Lesson  et 
Maigxe.  1  fort  volume.  3  fr. 

—  Oiseleur,  OU  Secrets  anciens  et  modernes  de  la 
Chasse  aux  Oiseaux,  par  MM.  J.  G.  et  Coxrard,  1  vol.  orné 
de  planches.  3  fr. 

—  Onanisme  (Dangers  de  1'),  par  M.  Doussin-Du- 
BREUiL.  1  vol.  1  fr.  25 

—  Optique,  OU  Traité  complet  de  cette  science,  par 
Bre^vster  et  Yergn'aud.  2  vol.  avec  fig.  6  fr, 

—  Organiste,  l^e  PARTIE,  Contenant  l'histoire  de 
l'Orgue,  sa  description  ,  la  manière  de  le  jouer,  etc.,  par 
M.  Georges  Scidiitt,  organiste  de  Saint-Sulpice.  1  vol.  orné 
de  fig.  et  de  musique.  2  fr.  50 

—^Organiste,  2^  PARTIE,  ^contenant  l'expertise  de 
l'Orgue,  sa  description,  la  manière  de  l'entretenir  et  de 
l'accorder  soi-même,  suivi  de  Procès-verbaux  pour  la  ré- 
ception des  Orgues  de  toute  espèce,  par  M.  Charles  Simon, 
organiste  de  Notre-Dame  des  Victoires  et  de  Saint -Denis. 
1  vol.  orné  de  planches  et  de  musique.  1  fr.  50 

—  Organiste,  3®  PARTIE,  COMPLÉMENT,  Contenant  le 
Plain-Chant  romain  et  français,  une  nouvelle  Méthode  à 
l'usage  des  personnes  qui  ne  connaissent  pas  la  musique 
pour  exécuter  sur  l'orgue  tous  les  oflices  de  l'année,  suivi 
de  Préludes  pour  l'Orgue,  notés  d'après  le  système  ordi- 
naire, par  M.  Miné,  ancien  organiste  à  Saint-Roch.  1  vol.  et 
un  fort  atlas  in-8  oblong.  5  fr. 

—  Orgues  (Facteur  d'),  contenant  le  travail  de  Don 
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Bédos^  etc.,  etc.,  par  M.  Hamel,  de  BeauvaiSi  3  vol. avec 
un  Atlas  iii-folio.  18  fr. 

—  Oi'nementîste,  voyez  Décorateur. 

—  oi'nitlioiogîe,  OU  Description  des  genres  et  des 
principales  espèces  d'oiseaux,  par  M.  Lesson.  2  vol.     7  fr. 

Atlas  d'Ormthologie,  composé  de  129  planches  repré- 
sentant les  oiseaux  décrits  dans  l'ouvrage  ci- dessus;  figures 
noires,  10  fr.  ;  figures  coloriées.  20  fr. 

—  Oi*tiiogi*apiiiste,  OU  Cours  théorique  et  pratique 
d'Orthographe^  par  M.  Trémery.  1  vol.  2  fr.  60 

—  i^aiéontolo^îe,  OU  des  Lois  de  Torganisation  des 
êtres  vivants  comparées  à  celles  qu'ont  suivies  les  Espèces 
fossiles  et  humatiles  dans  leur  apparition  successive;  par 
M.  Marcel  de  Serres  ,  professeur  à  la  Faculté  des  Sciences 
de  Montpellier.  2  vol.  avec  Atlas.  7  fr. 

—  i^npetîei-  et  Régleui»  (Marchand),  par  MM.  Ju- 
LiA  de  Fontenelle  ct  PoissoN.  1  gros  vol.  avec  pl.    3fr.  50 

—  ï*î\pîei*s  (Fahricant  de),  Carton  et  Art  du  Formaire, 
par  M.  Lenormand.  2  vol.  et  Atlas.  10  fr.  50 

—  i*apîers  île  Fantassie  (Fabricant  de].  Papiers 
marbrés,  jaspés,  maroquinés,  gaufrés,  dorés,  etc.;  Peau 
d'âne  factice.  Papiers  métalliques  ;  Cire  et  Pains  à  cacheter, 
Crayons,  etc.,  etc.,  par  M.  Fichte.nperg.  1  vol.  orné  de  mo- 
dèle's  de  papiers.  ,       3  fr. 

—  ï*apîei-s  peints  (Fabricant  de],  voyez  Étoffes  im- 
primées. 

—  î^araffine  (Fabrication  et  Epuration  de  la^,  voyez 
Bougies  stéariques^  Huiles  minérales. 

—  r*arfiiîiieiif ,  contenant  une  foule  de  procédés 
nouveaux,  employés  en  France,  en  Angleterre  et  en  Amé- 
rique, à  l'usage  des  chimistes-fabricants  et  des  ménages, 
par  MM.  Pradal  et  F.  Malepeyre.  1  vol.  orné  de  fig.     3  fr! 

—  i^atînage  et  Pvécréations  sur  la  Glace,  par  31.  Pau- 
lin-Désormeaux.  1  vol.  orné  de  4  planches.  1  fr.  25 

—  I*àtîs^îeT*  et  r^àtîsisîèï'e,  OU  Traité  complet  et 
simplifié  de  Pâtisserie  de  ménage,  de  boutique  et  d'hntel, 
par  M.  Leblanc.  1  volume.  2  fr.  50 

—  iRaveut'  et  c:ar»i«eleiiT»,  voyez  Maçon. 

—  i*èc-iieiiï*,  OU  Traité  général  de  toutes  les  pèches 
d'eau  douce  et  de  mer,  contenant  l'histoire  et  la  pèche  des 
animaux  fluviatileset  marins,  les  diverses  pèches  à  la  ligne 
et  aux  filets  en  eau  douce  et  salée,  la  fabrication  des  instru- 
ments de  pèche  et  des  filets,  l'empoissonnement  des  étangs 
et  des  viviers,  la  législation  relative  à  la  pcche  fluviale  et 
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maritime,  par  MM.  Pesson-Maisonneuve,  Moriceau  et  G. 
Paulin.  1  joli  vol.  avec  vignettes  et  planclies.  3  fr.  50 

—  i*êelieui:*-i*i*afcîeîen,  OU  les  Secrets  et  Mystères 
de  la  Pêclie  à  la  ligne  dévoilés,  par  M.  Lambert,  amateur; 
suivi  de  l'Art  de  faire  des  filets.  I  joli  vol.  orné  de  fig.  1  fr.  75 

On  vend  séparément  :  Droits  des  pêcheurs,  ou  définition 
de  la  ligne  flottante  permise  sans  payer;  brochure  in- 18.  25  c. 

[Extr.  de  l'ouvrage  précédent.) 

—  ff»eîïiti*e  cl'liîstoîre  et  Scufipteui» ,  ouvrage 
dans  lequel  on  traite  de  la  philosophie  de  l'Art  et  des  moyens 
pratiques,  par  M.  ArseniNE,  peintre.  1  vol.  3  fr.  50 

—  ï*eînti*e  tk'liîstoîre  natui-elle,  contenant  des 
notions  générales  sur  le  dessin,  le  clair-obscur,  l'elTet  des 
couleurs  naturelles  et  artificielles,  les  divers  genres  de 
peintures,  etc.,  par  M.Duménil.  1  vol.  orné  de  figures.  3  fr. 

—  5»eîiit«re  à  la  cîre,  voyez  Miniature. 

—  ï»eîntiire  à  l'i^quareîle  (Gours  de),  par  M.  P.  D. 
1  vol.  orné  de  planches  coloriées.  1  fr.  75 

—  5*eînti*e  en  isàtinieiits.  Vitrier,  Doreur,  Argen- 
eur  et  Yernisseur,  par  MM.  Riffault,  VergiNaud  et  Tous- 
AiNT.  1  vol.  orné  de  fig.  3  fr. 

—  ï*eîïitiiï^e  et  Fabi^îcation  des  Couleui's  « 
OU  Traité  des  diverses  Peintures,  à  l'usage  des  deux  sexes, 
par  M.  Joseph  Panier,  élève  et  successeur  de  M.  Lambertye, 
fabricant  de  couleurs  fines,  etc.  1  vol.  1  fr.  50 

—  I»eÎ5îtiii*e  sur  ^"ei*re,  sui-  I*oi*eelaîue  et 
sut'  ÊmaîS,  traitant,  outre  ces  différents  arts,  de  la  fa- 
brication des  Emaux  et  des  Couleurs  vitrifîables,  ainsi  que 
de  FEmaillage  sur  métaux  communs  et  sur  poteries,  par 
MM.  Reboulleau  et  Magnier.  1  vol.  accompagné  de  figu- 
res. 3  fr.  50 

—  i»eï*»pectîve.  Dessinateur  et  Peintre,  par  M.  Ver- 
GNAUD,  chef  d'escadron  d'artillerie.  1  vol.  orné  d'un  grand 
nombre  de  planches.  ,  3  fr. 

—  iPetîts-Foui-s,  voyez  Confvseur,  Pâtissier, 

—  F»liarmaeîe  i*opiiiaîi-e,  simplifiée  et  mise  à  la 
portée  de  toutes  les  classes  de  la  société,  par  M.  Julia  de 
Fontenelle.  2  vol.  6  fr. 

—  î*liîlosopIiîe  expérîmentaîe,  à  l'usage  des 
collèges  et  des  gens  du  monde,  par  M.  Amice,  regent  dans 
l'Académie  de  Paris.  1  gros  vol.  3  fr.  50 

—  iPïiotofti'apiiîe  sur  Métal,  sur  Papier  et  sur  Verre, 
contenant  toutes  les  découvertes  les  plus  récentes  dans  la 
Daguerréotypie,  par  M.  de  Valicourt.  2  vol.  ornés  de  fig.  6  fr. 

—  i»liotoëi-aplie  (Guide  du),  ou  l'Art  pratique  et 
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théorique  de  faire  des  Portraits  sur  Verre,  Papier,  Métal, 
etc.,  etc.,  au  moyen  de  l'action  de  la  lumière,  par  MM.  J. 
Sella  et  de  Valicourt.  1  £;ros  vol.  3  fr.  50 

—  i*iiotograi>iiîe  (Répertoire  de),  par  M.  de  La- 
treille.  1  gros  vol.  3  fr.  50 

—  i*liotogi*apiiîe  simplifiée  sur  Verre  et  sur  Pa- 
pier, par  M.  DE  Valicourt.  1  gros  volume.  1  fr.  50 

—  i*iiysicien-î*i»épai*ateiii»,  OU  nouvelle  Descrip- 
tion d'un  cabinet  de  Physique,  par  MM.  Ch.  Chevalier  et 
le  docteur  Fau.  2  gros  vol.  avec  un  Atlas  de  88  pl.      15  fr. 

—  piiysioiogie  végétale.  Physique,  Chimie  et 
Minéralogie  appliquées  à  la  culture,  par  M.  Boitard.  1  vol. 
orné  de  planches.  3  fr. 

—  I*liiysîonomîste  et  I*lii»éiîologîste ,  OU  les 
Caractères  dévoilés  par  les  signes  extérieurs,  d'après  La- 
vater,  par  MM.  H.  Chaussier  fils  et  le  docteur  Morin.  1  vol. 


—  F*liys£oiioiiiîste  des  Oames,  d'après  Lavater, 
par  un  Amateur.  1  vol.  avec  figures.  3  fr. 

—  I*liysiqiie  appliquée  aux  Arts  et  Métiers, 

principalement  à  la  construction  des  Fourneaux,  des  Ca- 
lorifères, des  Machines  à  vapeur,  des  Pompes,  l'Art  du  Fu- 
miste, l'Opticien,  Distillateur,  Sècheries,  Artillerie  à  va- 
peur, Éclairage,  Bélier  et  Presse  hydrauliques.  Aréomètres, 
Lampe  à  niveau  constant,  etc.,  par  MM.  Guilloud  et  Ter- 
rien.  1  vol.  orné  de  ligures.  3  fr.  50 

—  i»!iysîque  amusante  OU  Nouvelles  récréations 
physiques,  par  MM.  J.  de  Fontenelle  et  F.  Malepeyre. 


—  i*iâ trier,  voyez  Chaufournier. 

—  Plombier-Zingueur,  voyez  Méca7iicien-Fontai' 
nier, 

—  ï»oêiîer-Fumîste,  indiquant  les  moyens  d'empê- 
cher les  cheminées  de  fumer,  de  chauffer  économiquement 
et  d'aérer  les  habitations,  les  ateliers,  etc.,  par  MM.  Ar- 
DENNi  et  JuLiA  DE  FoNTENELLE.  1  volume.  3  fr.  50 

—  ï*oî<ls  et  Mesures,  Monnaies,  Calcul  décimal  et 
Vérification,  par  M.  Tardé,  conseiller  à  la  Cour  de  Cassa- 
tion ;  approuvé  par  le  Ministre  du  Commerce ^  l'Université , 
la  Société    Encouragement,  etc.  1  volume.  3  fr. 

Petit  Manuel  classique  pour  l'enseignement  élémentaire, 
sans  Tal)les  de  conversions,  par  U,  Taî{Bé  {Autorisé  par 
l'Université).  25  c. 

Petit  Manuel  à  l'usage  des  Ouvriers  et  des  Écoles,  avec 


avec  figures. 


3  fr. 


1  gros  vol.  orné  de  planches. 


3  fr.  50 


Tables  de  conversions,  par  M.  Tardé. 
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Petit  Manuel  à  l'usage  des  Agents  Forestiers,  des  Pro- 
priétaires et  Marchands  de  bois,  par  M.  Tardé.         75  c. 

PoîDS  ET  Mesures  à  l'usage  des  Médecins,  etc.,  par  M. 
Tardé.  25  c. 

Tadleau  synoptique  des  Poids  et  Mesures,  par  M» 
Tardé.  75  c. 

Tadleau  figuratif  des  Poids  et  Mesures,  par  M, 
Tardé.  75 

—  i*oîds  et  Mesures,  Comptes- faits  ou  Barême  gé- 
néral des  Poids  et  Mesures,  par  M.  Achille  Nouhen.  Ou- 
vrage  divisé  en  cinq  parties  qui  se  vendent  toutes  séparé-- 
ment. 

Ire  partie  .  Mesures  de  Longueur.  60  c», 

2«  partie,     —      de  Surface.  60  c. 

3^  partie,     —      de  Solidité.  60  c. 

4e  partie.  Mesures     Poids.  60  c. 

5e  partie,  — -      de  Capacité.  60  c. 

—  i*oî<is  et  Mesures  (Baréme  complet  d^s),  par 
M.  B  A  gilet.  1  vol.  3  fr. 

—  i*oî<is  et  mesures  (Fabrication  des),  contenant 
en  général  tout  ce  qui  concerne  les  Arts  du  Balancier  et 
du  "Potier  d'étain,  et  seulement  ce  qui  est  relatif  à  la 
Fabrication  des  Poids  et  Mesures  dans  les  Arts  du  Fon- 
deur, du  Ferblantier,  du  Boisselier,  par  M.  Ra\on,  ancien 
vérificateur  au  bureau  central  des  Poids  et  Mesures.  1  vol 
orné  de  figures.  3  fr 

—  i*oiîce  de  la  France,  par  M.  Truy,  commissaire 
de  police  à  Paris.  1  vol.  2  fr. 

—  ï*oiîtesse  (Guide  de  la),  voyez  Bonne  Compagnie, 

—  i^ompîer  (Fabricant  de  pompes),  voyez  Mécanicien-- 
Fontainier. 

—  i^onts-et-ciiaussées  t  Première  partie,  Routes 
et  Chemins,  par  M.  de  Gayffier,  ingénieur  des  Ponts-et- 
Chaussées.  1  vol.  avec  fig.  3  fr.  50- 

—  Seconde  partie.  Ponts,  Aqueducs,  etc.,  par  M.  de 
Gayffier.  1  vol.  avec  fig.  3  fr.  50 

—  IPorcelaînîer ,  Faïencier,  ï*otîer  de 
Terre,  contenant  des  notions  pratiques  sur  la  fabrica- 
tion des  Grès  cérames,  des  Pipes,  des  Boutons  en  porcelaine 
et  des  diverses  Porcelaines  tendres,  par  M.  D.  3Iagnier, 
ingénieur  civil.  2  volumes  avec  planches.  5  fr. 

--ï*otier  d'étaîn,  voyez  Fabrication  des  Poids  et 
Mesures. 

—  i*ratîcîen,  OU  Traité  de  la  Science  du  Droit,  mise 
à  la  portée  de  tout  le  monde,  par  MM.  D.,.  et  Rondonneau. 
1  gros  vol.  3  fr.  50 
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—  l*reaUdljçîtatîoii,  voyez  Sorcellerie. 

—  l*i-ocluîts  eliîmiquc»  (Fabricant  de),  formant  un 
Traité  de  Chimie  appliquée  aux  arts,  à  l'industrie  et  à  la 
médecine ,  et  comprenant  la  description  de  tous  les  pro- 
cédés et  de  tous  les  appareils  en  usage  dans  les  labora- 
toires de  chimie  industrielle ,  par  M.  G.-E.  Lormé.  4  gros 
volumes  et  Atlas  de  IG  planches  in-8  jésus.  18  fr. 

—  î^i^opi-iétaîi^e,  i^ocsitaîi*o  et  Sous- Locataire, 
tant  des  biens  de  ville  que  des  biens  ruraux  ;  rédigé  par 
ordre  alphabétique,  par.MM.  Sergent  etVASSEROT.  1  v.  2  fr.  60 

—  Relîeui»  en  tous  genres,  contenant  les  Arts  de 
l'Assembleur,  du  Satineur,  du  Brocheur,  du  Rogneur,  du 
Cartonneur  et  du  Doreur,  par  M.  Séb.  Lenormand  et  M.  R. 
1  gros  vol.  orné  de  planches.  3  fr. 

—  Roses  (Amateur  de),  leur  Monographie,  leur  His- 
toire et  leur  culture ,  par  M.  Boitard.  1  vol.  fig.  noires, 
3  fr.  50  ;  —  fig.  coloriées.  7  fr. 

—  Sapewi'-ï^onipîer',  OU  Théorie  sur  l'extinction 
des  Incendies,  par  M.  Paulin,  ancien  commandant  des 
Sapeurs-Pompiers  de  Paris.  1  vol.  1  fr.  50 

—  Sapeiii»-ï*ompîei>  ouvrage  composé  par  le  corps 
des  officiers  formant  l'état-major,  piiUié  par  ordre  du  Mi- 
nistre de  la  Guerre,  1  joli  vol.  renfermant  une  foule  de 
gravures  sur  bois  imprimées  dans  le  texte,  suivi  d'un 
Questionnaire  y  traitant  de  toutes  les  matières  contenues 
dans  le  Manuel  par  demandes  et  réponses.  3  fr. 

—  Sapeiirs-F'ompîei's  (Théorie  des),  extrait  du  Ma- 
nuel du  Sapeur-Pompier,  imprimé  par  ordre  du  Ministre 
de  la  Guerre,  75  c. 

—  Sauvetagîe  dans  les  Incendies,  les  Puits, .les  Pui- 
sards, les  Fosses  d'aisances,  Caves  et  Celliers,  les  Accidents 
en  rivière  et  les  Naufrages  mai  ltimcs,  par  M.  W.  Maigne. 
1  vol.  orné  de  vignettes  et  de  planches.  2  fr.  50 

—  Savonnier,  OU  Traité  de  la  Fabrication  des  Savons, 
contenant  des  notions  sur  les  Alcalis,  les  corps  gras  saponi- 
fiables,  et  des  Instructioi^  sur  la  Fabrication  des  Savons, 
par  M.  E.  Lormé.  1  vol.  accompagné  de  figures.    3  fr.  50 

—  Scnlpteni»,  voyez  Peintre  et  Sculpteur, 

—  Seulptem*  sm»  bois,  voyez  Menuisier. 

—  Seri'unîer,  OU  Traité  complet  et  simplifié  de  cet 
Art,  par  M.  Paulin -Désormeaux  et  M.  H.  Landrin,  ingé- 
nieur civil.  1  fort  vol.  et  Atlas  de  IG  planches.  5  fr. 

—  Sii-ops,  voyez  Confiseur,  Distillateur,  Liquides. 

—  Soierie,  contenant  l'Art  d'élever  les  Vers  à  soie  et 
de  cultiver  le  Mûrier  ;  l'Histoire,  la  Géographie  et  la  Fa- 
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brication  des  Soieries,  à  Lyon,  ainsi  que  dans  les  autres  lo- 
calités nationales  et  étrangères,  par  M.  Devilliers.  2  vol, 
et  Atlas.  10  fr.  50 

—  Sommeîîei»,  OU  la  Manière  de  soigner  les  Vins, 
de  pîévenir  leur  altération  et  de  les  rétablir,  par  MM.  A.  et 
C.  E.  JuLLiEN.  1  volume  avec  figures.  3  fr. 

—  Sondeui»,  V.  Chaufournier,  Mécanicien-Fontainier, 

—  Sorcellerie  A.ncîeiine  et  Moderne  expli- 
quée, OU  Cours  de  Prestidigitation,  contenant  tous  les 
Tours  nouveaux  qui  ont  été  exécutés  jusqu'à  ce  jour,  sur 
les  théâtres  ou  ailleurs,  et  qui  n'ont  pas  encore  été  pu- 
bliés, etc.,  par  M.  Ponsin.  1  gros  vol.  3  fr.  50 

—  Supplément  a  la  Sorcellerie  expliquée,  par  M.  Pon- 
sin. 1  vol.  1  fr.  25 

—  Sorciers,  OU  la  Magie  blanche  dévoilée  par  les  dé- 
couvertes de  la  Chimie,  de  la  Physique  et  de  la  Mécanique, 
par  MM.  Comte  et  Julia  de  Fontenelle.  1  gros  vol.  orné 
de  planches.  3  fr. 

—  Soufflerie,  voyez  Forgeron,  Tonnelier, 

—  Souffleur  ù  la  ï^ampe  et  au  Clialunieau, 
par  M.  Pédroni,  professeur  de  chimie.  1  volume  orné  de 
ligures.  2  fr.  50 

—  Sucres  (Fabricant  et  Rafflneur  de)  {Sous  presse). 

—  sténographie,  OU  l'Art  de  suivre  la  parole  en  écri- 
vant, par  M.  H.  Prévost.  1  vol.  1  fr.  75 

—  Tabac  (Fabricant  et  Amateur  de),  contenant  son 
Histoire,  sa  Culture  et  sa  Fabrication,  par  P.  Ch.  Joubert. 
1  vol.  2  fr.  50 

—  Xaîile-ïiouce  (Imprimeur  en),  par  MM.  Berthiaud 
et  BoiTARD.  1  vol.  avec  fig.  3  fr. 

—  Tailleur  d'Habits,  contenant  la  manière  de 
tracer,  couper  et  confectionner  les  Vêtements,  par  M.  Van- 
DAEL,  tailleur.  1  vol.  orné  de  planches.  2  fr.  50 

—  Tanneur,  Corroyeur,  Hongroyeur  et  Boyaudier,  par 
M.  JuLiA  DE  FoNTENELLE.  1  vol.  avcc  fig.  3  fr.  50 

—  Tapissier,  Décorateur  et  marchand  de  Meubles, 
par  M.  Garnier  Audiger,  ancien  vérificateur  du  Garde- 
Meuble  de  la  Couronne.  1  vol.  orné  de  fig.  2  fr.  50 

—  Teclin^logîo  physique  et  mécanique,  OU 
Formulaire  à  l'usage  des  Ingénieurs,  des  Architectes,  des 
Constructeurs  et  des  Chefs  d'usines,  par  M.  Ansiaux,  ingé- 
nieur. 1  vol.  ^  3  fr. 

—  Télégraphe  Électrique,  ou  Traité  de  l'Élec- 
tricité et  du  Magnétisme  appliqués  à  la  transmission  des 
signaux,  par  MM.  Walker  et  Magnier,  1  vol.  orné  de 
figures.  1  fr,  75 
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Teneur  de  i^iwes,  renfermant  un  Cours  de  tenue 
de  Livres  en  partie  simple  et  en  partie  double,  par  MM.  Tré- 
MERY  et  Aug.  Tebmeke  [Ouvrage  autorisé  par  l'Université). 
1  vol.  3  fr. 

—  Xeîntui'lei*,  contenant  l'Art  de  Teindre  en  Laine, 
Soie,  Coton,  Fil,  etc.,  par  M.  Vergnaud,  1  gros  vol.  avec 
figures.  ^        3  fr.  60 

—  Xeînturîer  (Slpplément),  contenant  les  Formules 
d'après  les  méthodes  parisienne,  rouennaise,  alsacienne  et  al- 
lemande, pour  teindre  le  coton  et  la  laiue,  par  M.  L.  Ulrich. 
1  vol.  1  fr.  75 

—  xemassîer,  par  MM.  ETIENNE  et  Masson.  1  vol. 
orné  de  20  planches.  3  fr.  50 

—  xiiéàti-ai  et  du  Comédien,  contenant  les  principes 
de  l'Art  de  la  parole,  par  Aristippe  Bermer  de  Maligny. 
1  vol.  3  fr.  50 

—  xîssei*and,  OU  Description  des  procédés  et  ma- 
chines employés  pour  les  divers  tissages,  par  MM.  Lorentz 
et  Jullien.  TyoI.  orné  de  fig.  "  3  fr.  50 

—  Xissiis  (Dessin  et  Fabrication  des)  façonnés,  tels  que 
Draps,  Velours,  Ruban,  Gilet,  Coutil,  Chàle,  Passementerie, 
Gazes,  Barèges,  Tulle,  Peluche,  Damassé,  Mousseline,  etc.| 
par  M.  TousTAiN.  2  vol.  et  Atlas  in-4  de  26  pl.         15  fr, 

—  Xoîseui»  en  Bâtiment  ;  partie  :  Terrasse  et 
Maçonnerie,  par  M.  Lebossu,  architecte-expert.  1  vol.  avec 
figiires.  2  fr.  50 

— -  Deuxième  partie  :  Menuiserie,  Peinture,  Tenture,  Vi- 
trerie, Dorure,  Charpente,  Serrurerie,  Couverture,  Plom- 
berie, Marbrerie,  Carrelage,  Pavage,  Poélerie,  Fumiste- 
rie, etc.,  par  M.  Lebossu. ^1  vol.    "  2  fr.  50 

Voyez  Métreur  en  Bâtiments, 

—  Xonnelîer  et  Boisseliei*,  suivi  de  l'Art  de  faire 
les  Cribles,  Tanfis,  SoulHets,  Formes  et  Sabots,  par  M.  Dé- 
sormeaux.  1  vol.  avec  fig.  ^  '3  f^, 

—  xonrneui-,  OU  traité  complet  et  simplifié  de  cet 
Art,  d'après  les  renseignements  de  plusieurs  Tourneurs  de 
la  capitale,  par  M.  de  Valicourt.  2  vol.  avec  un  Atlas  in -4 
de  29  planches.  12  fr. 

—  Xreîllagenr  et  Menuisiei*  des  «Tapdins,  par 
M.  Désormeaux.  1  vol.  avec  planches.  3  fr. 

—  Xuîlîei*,  voyez  Briquetîer. 

—  Xypogi^aphîe,  Imprimerie,  par  MM.  Frey  et 
Bouchez.  2  vol.  avec  planches.  6  fr. 

On  vend  séparément  les  Signes  de  correction;  1  plan- 
che. 75 

—  Vernis  (Fabi:kant  de),  voyez  Couleurs, 
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Vepiiisseui^9  voyez  Peintre  en  bâtiments» 

—  V'errîei*  et  Fabricant  de  Glaees,  Cristaux, 
Pierres  précieuses  factices,  Verres  colores,  Yeux  artificiels, 
par  MM.  Julia  de  Fontenelle  et  Malepeyre  2  vol.  ornés  de 
planches.  C  fr. 

—  Vei^s  à  soie  (Education  des),  voyez  Soierie. 

—  ^"étéi*îiiair*e.  Contenant  la  connaissance  des  che- 
vaux, la  manière  de  les  élever,  les  dresser  et  les  conduire; 
la  Description  de  leurs  maladies ,  les  meilleurs  modes  de 
traitement,  etc.,  par  M.  Lebeau  et  un  ancien  professeur 
d'Alfort.  1  vol.  avec  planches.  3  fr. 

—  \[in»  de  Fruits  (Fabrication  des),  contenant  l'Art 
de  faire  le  Cidre,  le  Poiré,  les  Boissons  rafraîchissantes, 
Bières  économiques,  Vins  de  Grains,  de  Liqueurs,  Hydro- 
mels, etc.,  par  MM.  Accum,  Cuil....  et  Malepeyre  1  vol, 
orné  de  figures.  1  fr.  80 

—  Vigne  (Culture  et  Traitement  de  la),  ou  Guide  du 
Vigneron  et  de  l'Amateur  de  Treilles,  indiquant,  mois  par 
mois,  les  travaux  à  faire  dans  le  vignoble  et  sur  les  treilles 
des  jardins;  la  manière  de  planter,  gouverner  et  dresser  la 
vigne  d'après  toutes  les  méthodes  en  usage  en  France,  et  de 
la  guérir  de  ses  Maladies  par  les  moyens  reconnus  les  plus 
efficaces,  par  M.  F.-V.  Lebeuf.  1  vol.  orné  de  vignettes.  2  f.  50 

—  Vigneron  Français,  OU  l'Art  de  cultiver  la 
Vigne,  de  faire  les  Vins,  les  Eaux -de -Vie  et  Vinaigres, 
par  M.  Thiébaut  de  Berneaud.  1  volume  avec  un  Atlas. 


Fig.  noires.  3fr.  50 

Fig.  coloriées.  5  fr. 

—  Vinaigrier  et  Moutardier»  par  M.  JuLIA  DE 

Fontenelle.  1  vol.  orné  d'une  planche.  3  fr. 


—  Vins  (Calendrier  des),  ou  Instructions  à  exécuter 
mois  par  mois,  pour  conserver,  améliorer  ou  guérir  les 
Vins.  (Ouvrage  destiné  aux  Garçons  de  caves  et  de  cel- 
liers, et  aux  Maîtres  de  Chais,  faisant  suite  à  l'Améliora- 
tion des  Liquides),  par  M.  V.-F.  Lebeuf.  1  joli  vol.    1  fr.  25 

—  Vins  (Marchand  de),  débitants  de  Boissons  et  Jau- 
geage, par  M.  Laudier.  1  vol.  avec  planches.        3  fr.  50 

—  Vins,  voyez  Liquides  y  Sommelier ,  Négociant  en 
eaux-de-vie, 

—  Vins  mousseux,  voyez  Eaux  et  Boissons  Ga^ 
zeuses. 

—  zoopliile,  ou  l'Art  d'élever  et  de  soigner  les  ani- 
maux domestiques,  voyez  Bouvier,  1  vol.  2  fr.  50 
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BELLE  ÉDITION,  FORMAT  IN-OCTATQ. 


SUITES  A  BUFFON 

ATKC  LES  ŒL  VRES  DE  CET  AUTEUR 
O  COraS  COMPLET 

D'HISTOIRE  NATURELLE 

embrassant 

LES  TROIS  RÈGNES  DE  LA  NATLTŒ. 


Les  possesseurs  des  Œuvres  de  BLTFON  pourront,  avec 
ces  suites,  compléter  toutes  les  parties  qui  leur  manquent, 
chaque  ouvrage  se  vendant  séparément,  et  formant ,  tous 
réunis,  avec  les  travaux  de  cet  homme  illustre,  un  ouvrage 
général  sur  l'histoire  naturelle. 

Cette  puLlication  scientifique,  du  plus  haut  intérêt,  pré- 
parée en  silence  depuis  plusieurs  années,  et  confiée  à  ce 
que  l'Institut  et  le  haut  enseignement  possèdent  de  plus 
célèhres  naturalistes  et  de  plus  habiles  écrivains,  est  ap- 
pelée à  faire  époque  dans  les  annales  du  monde  savant. 

Les  noms  des  Auieurs  indiqués  ci-après,  sotit,  pour  le  pu- 
blic, une  garantie  certaine  de  Ui  conscie/ice  et  du  talent 
apportés  à  la  rédaction  des  différents  traités. 


Zoolo§:ie  Générale 

Supplément  à  BulTon  ,  ou 
Mémoires  et  notices  sur  la 
zoologie,  l'anthropologie  et 
l'histoire  de  la  science,  par 
M.  Isidore  Geoffroy- Saint- 
HiL-URE.  1  vol.  avec  Atlas. 
Prix  :  fig.  noires.  10  fr. 
Fig.  coloriées.  13fr.  i 

Cétaeés,  Baleines  ,  Dau- 
phins, etc.»,  ou  Recueil  et 
examen  des  faits  dont  se 
compose  l'histoire  de  ces 


animaux,  par  M.  F.  Cn- 
viER,  membre  de  l'Insti- 
tut, professeur  au  Muséum 
d'Histoire  naturelle,  etc.  1 
vol.  in-8  avec  22  planches. 
Figures  noires.  13  fr. 
Fig.  coloriées.  19  fr. 

Leptîles,  Serpents,  Lé- 
zards ,  Grenouilles ,  Tor- 
tues, etc.  ,  par  M.  DciŒ- 
RiL,  membre  de  l'Institut, 
professeur  à  la  faculté  de 
Méde^i-ine  et  au  Muséum 


d'Histoire  naturelle,  et  M. 
I>IBROJ^,  professeur  d'His- 
toire naturelle,  10  vol.  et  10 
livraisons  de  planches,  fig. 
noires.  iOO  fr. 

Fig.  coloriées.        130  fr. 

Poisson^.,  par  M.  A.-Aug. 
DuMÉRiL,  professeur  au  Mu- 
séum d'Histoire  naturelle, 
professeur  agrégé  libre  à 
la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris.  Tome  I  (en  2  vol.)  et 
1  liv.  de  pl.  Fig.  noires.  1 7  fr. 
Fig.  coloriées.  20  fr. 

(En  publication,) 

Entomologie  (Introduc- 
tion à  1'),  comprenant  les 
principes  généraux  de  l'A- 
natomie,  de  la  Physiologie 
des  Insectes,  des  détails  sur 
leurs  mœurs,  et  un  résumé 
des  principaux  systèmes  de 
classification,  etc.,  par  M. 
Lacordaire  ,  professeur  à 
l'Université  de  Liège  (  Ou- 
vrage adopté  et  recommandé 
par  l'Université  pour  être 
placé  dans  les  bibliothèques 
des  Facultés  et  des  Collèges, 
et  donné  en  prix  aux  élè- 
ves), 2  vol.  in-8  et  24  plan- 
ches. Fig.  noires.  20  fr. 
Fig.  coloriées.         23  fr. 

Insectes  Coléoptèi»es 
(Cantharides,  Charançons, 
Hannetons,  Scarabées,  etc.), 
par  M.  Lacordaire,  proles- 
seur  à  l'Université  de  Liège. 
Tomes  I  à  VU  (en  8  vol.), 
et  8  livraisons  de  planches. 
Fig.  noires.  80  fr. 

F"ig.  coloriées.  104  fr. 
{En  publication.) 

—  Oi'tiioptèi'es  (Grillons, 
Criquets ,  Sauterelles),  par 
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M.  Serville,  ex-president 
de  la  Société  entomologU 
que  de  France.  1  vol.  el 
14  pl.  Fig.  noires.  10  fr. 
Fig.  coloriées.         13  fr. 

—  isénii|>tèi*es  (Cigales, 
Punaises,  Cochenilles,  etc.), 
par  MM.  Am  yot  et  Serville, 
1  vol.  et  une  livr.  de  pl. 
Fig.  noires.  10  fr. 
Fig.  coloriées.         13  fr. 

—  I^épidop telles  (Papil- 
lons). 

—  Diurnes,  par  M.  Boisduval, 
t.  1er,  avec  2  livr.  de  pl. 
Fig.  jioires.  13  fr. 
Fig.  coloriées.         19  fr. 

—  Nocturnes,  par  M.  Gué- 
née,  t.  V  à  X ,  avec  5  livr, 
de  planches. 

Fig.  noires.  57  fr. 

Fig.  coloriées.  72  fr. 
(En  ^publication.) 

—  Mévi»optèi*e9  (Demoi- 
selles, Ephémères,  etc.), 
par  M.  le  docteur  Rameur, 

1  vol.  avec  une  livraison  de 
pl.  Fig.  noires.  10  fr. 
Fig.  coloriées.  13  fr, 

—  Mymén#>ptèi*es)Abeil- 

les.  Guêpes,  Fourmis,  etc.), 
par  M.  le  comte  Lepeletier' 
de  Saint -Fargeau  et  M. 
Brullé;  4  vol.  avec  4  li- 
vraisons de  planches. 
Fig.  noires.  40  fr. 

Fig.  coloriées.         52  fr. 

—  i>îptèi*es  (Mouches,  Cou- 
sins, etc.), par  M.  Macquart, 
directeur  du  Muséum  d'His- 
toire naturelle  de  Lille; 

2  vol.  et  24  planches. 
Fig.  noires.  20  fr. 
Fig.  coloriées.         26  fr. 
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—  Aptères  (Araignées, 
Scorpions,  etc.),  par  M. 
W'alckenaer  et  M.  Gervais  ; 
4  vol.  avec  5  cahiers  de  pl. 
Fig.  noires.  43  fr. 

Fig.  coloriées     ,      58  fr. 

Ci-ustaeés  (Écrevisses, 
Homards,  Crabes,  etc.), 
comprenant  l'Anatomie,  la 
Physiologie  et  la  Classifi- 
cation de  ces  animaux,  par 
M.  Milne-Edwards,  mem- 
bre de  l'Institut,  etc.  3  vol. 
avec  4  livraisons  de  plan- 
ches. 

Fig.  noires.  33  fr. 

Fig.  coloriées.  45  fr. 

Mollusques  (Moules,  Huî- 
tres, Escargots,  Limaces, 
Coquilles,  etc.),  par  M.  Ger- 
vais, doyen  de  la  Faculté 
des  Sciences  de  Montpel- 
lier. {En  préparation.) 

Helmintlies,  OU  Vers  in- 
testinaux, par  M.  DujARDiN, 
de  la  Faculté  des  Sciences 
de  Rennes.  1  vol.  avec  une 
livraison  de  pl.  Prix  : 
Fia.  noires.  10  fr. 

Fig.  coloriées.  13  fr. 

Annelés  (Annélides,  Sang- 
sues, Lombrics,  etc.),  par 
^IM.  de  Quatrefages,  mem- 
bre de  l'Institut,  professeur 
au  Muséum  d'Histoire  natu- 
relle, et  Léon  Vaillant,  na- 
turaliste. T.  l  et  II  (en  3  vol.), 
avec  2  livr.  de  planches. 
Fi 2.  noires.  27  fr. 

¥\a:  coloriées.  33  fr. 

(En  puôllcalion.) 

Zoopïiytes  Acalèplies 
^Physale,  Béroc,  Augèle, 
etc.)  par  M.  Lesson,  cor- 
respondant de  l'Institut, 


pharmacien  en  chef  de  la 
Marine,  à  Rochefort,  1  vol. 
avec  1  livraison  de  planch. 
Fig.  noires.  10  fr. 

Fig.  coloriées.  13  fr. 

—  Écliînodei-nies  (Our- 
sins, Palmettes,  etc.),  par 
MM.  Dljardin,  doyen  de  la 
Faculté  des  Sciences  de 
Rennes,  et  Hupé,  aide-na- 
turaliste. 1  vol.  avec  une  liv. 
de  pl.  Fig.  noires.  10  fr. 
Fig.  coloriées.  13  fr. 

—  Coralîiaîres  OU  POLY- 
PES  PROPREMENT   DITS  (Co- 

raux ,  Gorgones ,  Eponges , 
etc.),  par  MM.  Milne- Ed- 
wards et  J.  Haime  ,  3  vol. 
avec  3  livr.  de  planches. 
Fig.  noires.  30  fr. 

Fig.  coloriées.         39  fr. 

—  ïnfusoîre*  (Animalcules 
microscopiques),  par  M.  Du- 
JARDIN,  doyen  de  la  Faculté 
des  Sciences,  à  Rennes,  1 
vol.  avec  2  livraisons  de  pl. 
Fig.  noires.  13  fr. 
Fig.  coloriées.          19  fr. 

Botanique  (Introduction  à 
l'étude  de  laj,  ou  Traité  élé- 
mentaire de  cette  science, 
contenant  FOrganographie, 
la  Physiologie,  etc.,  par 
Alph.  de  Candôlle,  profes- 
seur d'Histoire  naturelle  à 
Genève  (Ouvrage  autorisé 
par  l'Université  pour  les 
collèges  royaux  et  commu- 
naux). 2       et  8  pl.  17  fr. 

Végétaux.  plii6uéi*ogu- 
lues  (Organes  sexuels  ap- 
parents, Arbres,  Arbris- 
seaux, Plantes  d'agrément, 
etc.)  par  M.  Spach,  aide- na- 
turaliste au  Muséum  d'His- 
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loire  naturelle.  14  vol.  et 

15  livraisons  de  planches. 
Fig.  noires.  143  fr. 

Fig.  coloriées.        188  fr. 

—  Cryptogames  (  Orga- 
nes sexuels  peu  apparents 
ou  cachés,  Mousses,  Fou- 
gères, Lichens,  Champi- 
gnons, Truffes,  etc.). 
(En  pré/po ration,) 

Oéoiogie  (Histoire,  Forma- 
tion et  Disposition  des  Ma- 
tériaux qui  composent  l'é- 


corce  du  Globe  terrestre)^ 
par  M.  HuoT,  membre  de 
plusieurs  Sociétés  savantes. 
2  vol.  ensemble  de  plus  de 
1500  pages,  avec  un  Atlas  de  ! 
24  planches.  20  fr.  | 

Minéralogie  (  Pierres, 
Sels,  Métaux,  etc.),  par  M. 
Delafosse,  membre  de  l'Ins- 
titut, professeur  au  Muséum 
d'Histoire  naturelle  et  à  la 
Sorbonne.  3  vol.  et  4  livrai- 
sons de  planches.      33  fr.  i 


CONDITIONS  DE  LA  SOUSCRIPTION. 

Les  SUITES  à  BUFFON  formeront  cent  volumes  in-8  en- 
viron, imprimés  avec  le  plus  grand  soin  et  sur  beau  papierç 
ce  nombre  paraît  suffisant  pour  donner  à  cet  ensemble 
toute  l'étendue  convenable.  Ainsi  qu'il  a  été  dit  précédem- 
ment, chaque  auteur  s'occupant  depuis  longtemps  de  la 
partie  qui  lui  est  confiée,  l'Editeur  sera  à  même  de  publier 
en  peu  de  temps  la  totalité  des  traités  dont  se  composera 
cette  utile  collection. 

volumes  sont  en  vente,  avec  »l  livraisons  de  plan- 
ches. 

Les  personnes  qui  voudront  souscrire  pour  toute  la  Col- 
lection auront  la  liberté  de  prendre  par  portion  jusqu'à  ce 
qu'elles  soient  au  courant  de  tout  ce  qui  a  paru. 

POUR  LES  SOUSCRIPTEURS  A  TOUTE  LA  COLLECTION 

Prix  du  texte,  chaque  volume  (1)  d'environ  500  à  700 

pages.  C  fr. 

Prix  de  chaque  livraison  d'environ  10  pl.  noires.  3  fr. 

—  coloriées.  6  fr. 

Nota,  Les  personnes  qui  souscriront  pour  des  parties  sé- 
parées, paieront  chaque  volume  7  fr. 

Le  prix  des  volumes  papier  cavalier  sera  double  de  celui 
des  volumes  imprimés  sur  papier  vergé. 

(1)  L'Editeur  ayant  à  payer  pour  cette  collection  des  honoraires 
ani  auteurs,  le  prix  des  volumes  ne  peut  être  comparé  à  celui  des 
réimpressions  d'ouvrages  appartenant  au  domaine  public  et  eieinpts 
de  droits  d'auteurs,  tels  que  Buffon,  Voltaire,  etc. 


BAR-SUR'SEJNE.  —  IMP.  SAILLARD. 
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A^nnales  (Xouvelles)  du  Muséum  ct'Ilistoii'>e 
naïui^elle,  recueil  de  mémoires  de  MM.  les  professeurs 
administrateurs  de  cet  établissement,  et  autres  naturalistes 
célèbres,  sur  les  branches  des  sciences  naturelles  et  chi- 
miques qui  y  sont  enseignées.  Années  1832  à  1836,  4  vol. 
in-4.  Prix  :  30  fr.  chaque  volume. 

Voyez  Mémoires  de  la  Société  d'Histoire  naturelle  de 
Paris,  page  43. 

Apex*çu  sur  les  cmimsiuic^  utiles  et  nuisililes 
de  la  Belgique,  par  M.  de  Sélys-Longghamps.  Br.  in-8.  2  fr. 

Aranéides  des  îles  de  la  Réunioii,  Maurice 
et  Madagascar,  par  M.  AuG.  ViNsoN.  1  gros  volume 
grand  in-S,  avec  14  planches,  tig.  noires.  20  fr. 

Fig.  coloriées.  30  fr. 

Botanique  (La),  de  J.-J.  RoiissEAu,  Contenant  tout  ce 
qu'il  a  écrit  sur  cette  science,  augmentée  de  l'exposition  de 
la  méthode  de  Tournefort  et  de  Linné,  suivie  d'un  Diction- 
naire de  botanique  et  de  notes  historiques,  par  M.  De- 
ville,  2e  cdit.,  1  gros  vol.  in- 12,  orné  de  8  planches.   4  fr. 

Figures  coloriées.  5  fr, 

Botaiiograpliie  Belgique,  OU  Flore  du  nord  de  la 
France  et  de  la  Belgique  proprement  dite,  par  Th.  Lesti- 
BOUDOis.  2  vol.  in-8.  ^        14  fr. 

Botanograpiiîe  universelle,  OU  Tableau  général 
des  Végétaux,  par  Th.  Lestiboudois.  2  vol.  in-8.      10  fr. 

Catalogue  des  i^épïdoî>tères,  OU  Papillons  de  la 
Belgique,  précédé  du  tableau  des  Libellulides  de  ce  pays, 
par  M.  DE  Sélys-Lo?;gckamps.  In-8.  2  fr. 

Catalogue  raisouEié  des  fî*lantes  phanéro- 
games de  Maine-et-Loire,  par  M.  A.  Boreau,  auteur  de 
la  Flore  du  centre  de  la  France.  1  vol.  in-8.  3  fr. 

Collection  leonograpUique  et  historique 
des  ciienilles,  ou  Description  et  figures  des  chenilles 
d'Europe,  avec  l'histoire  de  leurs  métamorphoses ,  et  des 
applications  à  l'agriculture,  par  MM,  Boisduval,  Rambur 
et  Graslin. 

Cette  collection  se  compose  de  42  livraisons,  format  grand 
In  8,  papier  vélin:  chaque  livraison  comprendras  plan- 
ches coloriées  et  le  texte  correspondant.  Le  prix  de  chaque 
livraison  est  de  3  fr. 

Les  42  livraisons  ensemble.  100  fr. 

Les  dessins  des  espèces  qui  habitent  les  environs  de  Paris,  comme 

'  4 
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aussi  ceiu  des  chenilles  que  Ton  a  envoyées  vivantes  à  rauteiir,  ont 

été  exécutés  avec  autant  de  précision  que  de  tilent.  Le  texte  est  im- 
primé sans  pagination;  chaque  espèce  aura  une  page  séparée,  que  Ton 
pourra  classer  comme  on  voudra.  Au  commencement  de  chaque  page 
se  trouvera  le  même  numéro  ifu'à  la  figure  qui  s'y  rapportera,  et  en 
titre  le  nom  de  ia  triliu,  comme  en  tête  de  la  planche. 

Cet  ouvrage,  avec  l'icones  des  Lépidoptères  de  M.  Boisduval,  de 
beaucoup  supérieurs  à  tout  ce  qui  a  paru  jusqu'à  présent,  formeront 
un  supplément  et  une  suite  indispensable  aux  ouvrages  de  Hubner, 
de  Godart,  etc.  Tout  ce  que  nous  pouvons  dire  en  faveur  de  ces  deux 
ouvrages  remarquables  peut  se  réduire  à  cette  expression  employée 
parliejean  dans  ie  cinquième  volume  de  son  Specie's  :  «  M.  BoisduVal 
est  de  tous  nos  entomologistes  celui  qui  connaît  le  mieux  les  Lépi- 
doptères. • 

Couî's  d'Entomologie,  OU  Histoire  naturelle  des 
crustacés,  des  arachnides,  des  myriapodes  et  des  insectes, 
k  l'usage  des  élèves  de  l'Ecole  du  Muséum  d'Histoire  natu- 
relle, par  M.  Laïreille,  proiesseur,  membre  de  l'Insti- 
tut, etc.  1  gros  Yoi.  in-8,  et  un  Atlas  composé  de  24  plan- 
ches. 15  fr. 

ï>escrlptîoii  géologique  de  la  partie  iiiéi*î- 
dionale  de  la  ciiaîiie  des  V^osges,  par  M.  ROZET, 
capitaine  au  corps  royal  d'état-major.  1  vol.  in-S,  orné  de 
planches  et  d'une  jofie  carte.  10  fr. 

î>esei'îptîon  des  Mollusques  fluviatîles  et 
teî*reftti»es  de  la  Finance,  et  plus  particulièrement 
du  département  de  l'Isère,  ouvrage  orné  de  planches  repré- 
sentant plus  de  140  espèces,  par  M.  Albin  Gras.  In -8.   6  fr. 

I>esei'îption  des  Oursins  fossiles,  OU  Notions 
sur  l'Organisation  et  la  Glossologie  de  cette  classe ,  par 
M.  Albin  Gras.  In-8.  "  6  fr. 

Olctioiinair-e  de  Botanique  médicale  et 
piiarmaceutîque,  contenant  les  principales  proprié- 
tés des  minéraux,  des  végétaux  et  des  animaux,  avec  les 
préparations  de  pharmacie,  internes  et  externes  les  plus 
usitées  en  médecine  et  en  chirurgie,  etc.,  par  une  Société 
de  médecins,  de  pharmaciens  et  de  naturalistes.  Ouvrage 
utile  à  toutes  les  classes  de  la  société,  orné  de  17  grandes 
planches  représentant  278  ligures  de  plantes  gravées  avec 
le  plus  grand  soin,  3«  cdiiion,  revue,  corrigée  et  augmentée 
de  beaucoup  de  préparations  pharmaceutiques  et  de  re- 
cettes nouvelles,  par  MxM.  Julia  de  Fontenelle  et  Barthez. 
2  gros  vol.  in-8,  ligures  noires.  18  fr. 

Le  même,  figures  coloriées  d'après  nature.  25  fr. 

Cet  ouvrage  est  spécialement  destiné  aux  'personnes  qui^ 
sans  s'occuper  de  la  médecine,  aiment  à  secourir  les  mal- 
heureux. 
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Olctloniiaîi»e(lVouveaii)  cl*Hîstoîne  naturelle 

appliquée  aux  arts,  à  l'agriculture,  àTécoriomie  rurale  et  do- 
mestique, à  la  médecine,  etc.,  par  une  Société  de  naturalistes 
et  d'agriculteurs.  3G  vol.  in-8  reliés,  figures  noires.     60  Ir. 

Oiluvîum  (Ou'.  Recherches  sur  les  dépôts  auxquels 
on  doit  donner  ce  nom  et  sur  la  cause  qui  les  a  produits, 
par  M.  Melleville.  In -8.  2  fr. 

I>îptèi»es  exotiques  nouveaux  ou  peu  eon- 
nus,  par  M.  Macquart,  membre  de  plusieurs  sociétés  sa*» 
vantes;  t.  1  et  2,  5  livraisons  in-8,  fleures  noires.     35  fr. 

Les  Suppléments  1,  2-3  (ensem^ble)  et  4  (1846-51), 
chaque  :  flg.  noires.  7  fr, 

—       —     5  (1855),  flg.  noires,  4  fr. 

L'ouvrage  complet,  y  compris  les  suppléments.     GO  fr. 

oîptères,  Notice  sur  les  différences  sexuelles  du  genre 
Dolichopus,  tirées  des  nervures  des  ailes,  par  M.  Macquart. 
1844,  in-8.  1  fr. 

Oifi^cours  sur  l'avenli»  physique  de  la  terre, 
par  M.  Marcel  de  Serres  ,  professeur  à  la  Faculté  des 
Sciences  de  Montpellier,  in-8.  2  fr.  50 

Elatériaes  nouveaux.  (1864),  par  M.  E.  Ca.ndèze. 
Br.  in-8.  2  fr. 

Essai  monograpiiîque  sur  les  Campagnols  des  envi- 
rons de  Liège,  par  M.  de  Sélys-Longchamps,  in-8,  fig.    3  fr. 

Essai  sur  PHîstoîre  naturelle  du  IBrabant, 
par  feu  M.  (Mammifères.)  2  fr.  50 

(Analyse  et  Extraits  par  M.  de  Sélys-Longchamps) 

Essai  sur  l'Histoire  naturelle  des  serpents 
de  la  Suisse,  par  J.  F.  Wyder.  In- 8,  fig.  2  fr.  50 

Études  de  mieromammalogie,  revue  des  sorex, 
mus  et  arvicola  d'Europe,  sui\1es  d'un  index  méthodique 
des  mammifères  européens,  par  M.  de  Sélys-Longchamps. 
1  volume  in-8.  5  fr. 

Études  sur  l'Anatomie  et  la  Physiologie  des  Vé- 
gétaux, par  Th.  Lestiboudois.  In-8,  fig.  6  fr. 

Europeorum  mierolepîdopterorum  Index  me- 
thodicus,  sive  Spirales,  Tortrices,  Tineae  et  Alucitaî  Linnœl. 
Auct.  A.  GuÉNÉE.  Pars  prima,  in-8.  3  fr.  75 

Facultés  intérieures  des  animaux  inverté- 
brés, pnr  M.  Macquart,  1  vol.  in-8.  5  fr. 

Fauna  japoniea,  sive  Descriptio  animalium  quaî  in 
itinere  per  Japoniam  jussu  et  auspiciis  superiorum,  qui 
summum  in  India  Batava  imperium  tenent,  suscepto  anni 
1823-1830,  collegit,  notis,  ohservationibus  et  adumbratio- 
nibus  illustravit  Ph.  Fr.  de  Siebold, 
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Mammifères,  3  livraisons  coloriées,  chaque. 


26  fr. 
26  fr. 
26  fr. 
25  fr. 
25  fr. 


Oiseaux,  12  — 
Poissons,       16  — 


Reptiles,  3  —  noires, 
Crustacés,       7     —  — 


Fawne  de  l'Océanîe,  par  le  docteur  BoiSDUV^L.  Uh 
gros  vol.  in-8,  imprimé  sur  grand  papier  vélin.        10  fr. 

Faune  entoiiiologiq[ue  de  Madagaseai*» 
l$oiîï*3)oii  et  Maiarîee.  —  Lépidoptères  y  par  le  doc- 
teur BoisDuvAL  ;  avec  des  notes  sur  les  métamorphoses,  par 
M.  Sganzin. 

Huit  livraisons,  format  grand  in-8,  papier  vélin;  chaque 
livraison  comprend  2  planches  coloriées  et  le  texte  corres- 
pondant et  coûte  3  fr. 

L'ouvrage  complet  20  fr. 

Faune  (Sui»  la)  de  la  Belgique»  par  M.  DE  SÉLYS- 
LoNGCHAMPS,  br.  in-8.  1  fr. 

Flora  japonîea,  sivœ  Plantœ  quas  in  imperio  Japo- 
nico  collegit,  descripsit,  ex  parte  in  ipsis  locis  pigendas  cu- 
ravit,  Ph.  Fr.  de  Siebold.  Livr.  1  à  20,  col.  ;  chaque  15  fr. 

Flore  (Manuel  de  la)  de  Belgique,  par  M.F.Crépin, 
Professeur  de  Botanique  à  l'Ecole  d'Horticulture  de  Gend- 
brugge-lez-Gand.  2^  édition,  1  fort  vol.  in-18  jésus.     6  fr. 

Flore  (La)  belge  étudiée  par  fragments,  par  M.  F. 
Crépin.  Ire  Série,  1  vol.  in-8  avec  6  planches.  10  fr. 

Flore  du  centre  de  la  France  et  du  bassin  de 
la  Loire,  par  M.  A.  Boreau,  directeur  du  Jardin  des  plantes 
d'Angers,  etc.  3^  édition.  2  vol.  in-8.  15  fr. 

Flore  de  l'arrondissement  d'Hazebrouck  » 
OU  description  des  plantes  du  Nord,  du  Pas-de-Calais  et 
de  la  Belgique,  par  H.  Vandamme.  3  parties  formant  en- 
semble 1  vol.  in-8  de  334  pages. 

l^e  partie,  3  fr.;  2«  et  3^  parties,  chaque  :  1  fr.  50, 

L'ouvrage  complet:  6  fr. 

Oenera  et  index  methodicus  Europaeorum  Le- 

gldopterorum.  pars  prima  sistens  Papiliones  Sphinges,  Bom- 
yces  noctuas,  auctore  Boisduval.  1  vol.  in-8.  5  fr. 

Herbarii  Xîmorensis  descriptio,  cum  tabulis  6 
œneis;  auctore  J.  Decaisne.  1  vol.  in-4.  15  fr. 

Histoire  abrégée  des  Insectes,  par  M.  GEOFFROY 
Saint-Hilaire.  2  vol.  in-4,  reliés.  Fig.  15  fr. 

Histoire  des  métamorphoses  de  quelques 
Coléoptères  exotiques»  par  M.  E  Candèze.  1  vol. 
in-8,  avec  figures.  3  fr. 

Histoire  des  mœûrs  et  de  l'instinct  des  aul- 


—  41  - 


maux,  distributions  naturelles  de  toutes  leurs  classes, 
par  J.-J.  ViREY.  2  vol.  in-8.  12  fr, 

Uiiàtoii-e  des  prof^fès  cles  sciences  natui»*^!- 
les,  depuis  1789  jusqu'en  1831,  par  M.  le  baron  G.  Cuvier. 
5  vol.  in-8.  22  fr.  iO 

Le  tome  5  séparément.  7  fr. 

Le  Conseil  royal  de  V Université  a  décide  que  cet  ouvrage 
serait  }jlacé  dans  les  biU^jtheques  des  collèges  et  donné  en 
prix  aux  élevés. 

Histoire  naturelle,  OU  éléments  de  la  Faune  fran- 
çaise, par  MM.  Br.\gcier  et  Madrette.  Id-12,  cahiers  1  à  6, 
à  2  francs  chaque.  10  fr. 

Hlstoîne  naturelle  des  A.i»aîghées  (Aranéides), 
suivie  du  Catalogue  syconymique  des  espèces  européennes, 
par  M.  Eug.  Simon.  1  vol.  in-8  orné  de  207  fig.       7  fr.  i>0 

Hlstoii'e  naturelle  des  Insectes,  composée 
d'après  Heaumur,  GeoUroy,  Degeer,  Roesel,  Linné,  Fabri- 
cius,  et  les  meilleurs  ouvrages  qui  ont  paru  sur  cette  par- 
tie, rédigée  suivant  les  méthodes  d'Olivier,  de  Latreille,  avec 
des  notes,  plusieurs  observations  nouvelles  et  les  figures  des- 
sinées d'après  nature  :  par  F.-M.-G.  de  Tigny  et  Brongniart, 
poui'  les  généralités.  Edition  ornée  de  beaucoup  de  figures, 
augmente^e  et  mise  au  niveau  des  connaissances  actuelles, 
par  M.GuÉRiN.  10  vol.  ornés  de  planches,  fig.  noires.  23fr.40 

Le  même  ouvrage,  figures  coloriées.  39  fr. 

Histoire  naturelle  des  Végétaux,  classés  par 
familles,  avec  la  citation  de  la  classe  et  de  l'ordre  de 
Linné,  et  l'indication  de  l'usage  qu'on  peut  faire  dos 
plantes  dans  les  arts,  le  commerce,  l'agriculture,  le  jardi- 
nage, la  médecine,  etc.;  des  figures  dessinées  d'après 
nature, et  un  Gênera  complet,  selon  le  système  de  Linné, 
avec  des  renvois  aux  familles  naturelles  de  Jussieu;  par 
J.-B.  Lamarck,  membre  de  l'Institut,  professeur  an  Mu- 
séum d'Histoire  naturelle,  et  par  C.-F.-B.  de  Mirpel,  mem- 
bre de  l'Académie  des  Sciences,  professeur  de  botanique. 
Edition  ornée  de  120  planches  représentant  plus  de  1000 
sujets.  15  volumes  ornés  de  planches,  fig.  noires.  30  fr.  90 

Le  même  ouvrage,  figures  coloriées.  ^  46  fr.  50 

Histoire  naturelle  des  Coquilles,  contenant 
leur  description,  leurs  mœurs  et  leurs  usages,  par  M.  Bosc, 
membre  de  l'Institut.  5  vol.  ornés  de  pl.  Fig.  noires  10  fr.  6S 

Le  même  ouvrage,  fig.  coloriées.  16  fr.  50 

Histoire  naturelle  des  Vers,  contenant  leur 
description,  leurs  mœurs  et  leurs  usages,  par  M.  Bosc. 
3  vol.- ornés  de  planches,  fig.  noires.   "  6  fr.  50 

Le  même  ouvrage,  fig,  coloriées.  10  fr,  50 
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Histoire  naturelle  des  Crustacés,  contenant 
leur  description,  leurs  mœurs  et  leurs  usages,  par  M.  Bosc. 
2  vol.  ornés  de  planches,  figures  noires.  4  fr.  75 

Le  même  ouvrage,  fig.  coloriées.  8  fr. 

Histoire  naturelle  des  Minéraux,  par  M.  E.- 
M.  Patrin,  membre  de  i'institut.  Ouvr.  orné  de  40  planches, 
représentant  un  grand  nombre  de  sujets  dessinés  d'après 
nature.  5  vol.  ornés  de  planches,  figures  noires.  10  fr.  50 

Le  même  ouvrage,  fig.  coloriées.  16  fr.  50 

Histoire  naturelle  des  Poissons,  avec  des  fi- 
gures dessinées  d'après  nature,  par  Block.  Ouvrage  classé 
par  ordres,  genres  et  espèces,  d'après  le  système  de  Linné, 
avec  les  caractères  génériques,  par  René  Richard  Castel. 
Edition  ornée  de  160  planches  représentant  600  espèces  de 
poissons.  10  volumes,  figures  noires.  26  fr.  20 

Avec  figures  coloriées.  47  fr. 

Histoire  naturelle  des  Reptiles,  avec  des  fi- 
gures dessinées  d'après  nature,  par  Sonnini,  homme  de 
lettres  et  naturaliste,  et  Latreille,  membre  de  l'Institut. 
Edition  ornée  de  54  planches,  représentant  environ  150 
espèces  différentes  de  serpents,  vipères,  couleuvres,  lé- 
zards, grenouilles,  tortues,  etc.  4  vol.  avec  planches,  fig, 
noires.  9  fr.  85 

Le  même  ouvrage,  figures  coloriées.  17  fr. 

Les  huit  ouvrages  ci-dessus  composaient  autrefois  la 
Collection  des  suites  a  Buffon,  format  m-lS,  éditée  par 
M.  Déterville  et  devenue  la  propriété  de  M.  Roret. 

leones  historiques  des  lépidoptères  nou- 
veaux ou  peu  connus,  collection,  avec  figures  colo- 
riées, des  papillons  d'Europe  nouvellement  découverts; 
ouvrage  formant  le  complément  de  tous  les  auteurs  icono- 
graphes ;  par  le  docteur  Boisduval. 

Cet  ouvrage  se  compose  de  42  livraisons  grand  in- 8, 
comprenant  chacune  deux  planches  coloriées  et  le  texte 
correspondant,  imprimé  sur  papier  vélin.  Prix  de  chaque 
livraison.  3  fr. 

Les  42  livraisons  ensemble.  100  fr, 

IcOnograpliie  et  histoire  des  lépidoptères 
et  des  chenilles  de  l'Amérique  septentrio- 
nale, parle  docteur  Boisduval  ,  et  parle  major  John  Le- 
coNTE,  de  New-York. 

Cet  ouvrage  comprend  26  livraisons,  renfermant  trois 
planches  coloriées  et  le  texte  correspondant,  imprimé  sur 
papier  vélin. 

Prix  de  la  livraison,  3  fr. 

Les  26  livraisons  ensemble.  60  fr. 
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Illa»ti*atiouee  plantamm  orient alium,  OU 

Choix,  de  Plantes  nouvelles  ou  peu  connues  de  l'Asie  occi- 
dentale, par  M.  le  comte  Jaubert  et  M.  SrACH.  Cet  ouvrage 
forme  5  vol.  grand  in-4,  composés  chacun  de  100  planches 
et  d'environ  30  feuilles  de  texte;  il  a  paru  par  livi'aisons 
de  10  planches.  Le  prix  de  chacune  est  de  15  fr.  L'ouvrage 
complet  '50  livraisons  .  750  fr. 

Iii&ecta  caffi'orîa  annis  1838-45  à  J.  V.  Vahlberg, 
collecta,  descripsit  Carolus  H.  Boheman 

Pars  1.  Fasc.  1.  Coleoptera  Carabici,  Hydrocanihari, 
Gyrinii  et  Sfaphylinii).  1  vol.  in-8.  8  fr. 

Fasc.  2  CoLEO^TETiX  I Buprestides^  Clatérides,  CéhrioniteSy 
Rhipicérides,  Cyphonides,  Lvcides,  Lampyrides,  etc.,,  ln-8. 

10  fr. 

Pars  2.  CoLEOFTER-\  'Scarahœides  ,  in-8.  10  fr. 

Introduction  à  l'étude  de  la  botanique,  par 
Philibert.  3  vol.  in-8;  Il  g.  col.  18  fr. 

Mémoii'es  &ur  la  famille  des  Combrétacées, 
par  M.  de  Candolle.  In-i;  fig.  3  fr. 

Mémoires  sur  les  Métamorphoses  des  Co- 
léoptères, par  W.  De  Haan.  1  vol.  in--io  avec  pl.   6  fr. 

Mémoires  de  la  Société  de  physique  de  Ge- 
nève, *1n-l.  —  Divers  Mémoires  séparés  sur  les  Selagi- 
riees,  les  Ly^hraires,  les  Dypsacées,  le  Mont-Somma,  etc. 

Mémoires  de  la  Société  d'Histoire  natu- 
relle de  F»arîs^  5  vol.  in-4  avec  planches.  Prix  :  Ir. 
chaque  volume.  Prix  total.  100  fr. 

Voyez  Xouvellfs  Annales  du  Muséum,  page  38. 

Mémoires  de  la  Société  royale  des  Science» 
de  i^iège.  23  volumes  in-8,  accompagnés  de  planches. 

PREMIÈRE  SÉRIE. 

—  Tome      (en  2  vol.  in-8)  chaque  vol.  5  fr. 
Les  2  vol.  réunis.  8  fr. 

—  Tome  2  'en  2  vol.  in-8f  chaque  vol.  5  fr. 
Les  2  vol.  réunis.  10  fr. 

—  Tome  3,  1845,  contenant  la  Monog.  des  Coléoptères 
subpentamères-phvtophases,  par  Th.  Lacordaire,  tome  l^r. 
1  vol.  in-8.         '        ^  12  fr. 

—  Tome  4,  1847-49,  contenaut  la  monographie  des  Pro- 
ductus,  par  M.  de  Konixck.  2  vol.  in-8  et  un  atlas.  La 
ire  partie,  1  vol.  et  1  atl.  10  fr.  La  2^  partie,  1  vol.     5  fr. 

—  Tome  5,  1848.  Monog.  des  Coléoptères  subpentamères- 
phytophages^par  Tu.  Lacobdaire,  tome  2.  1  vol.  in  8.  12  fr, 

—  TonîeG,  1849.  Monog.  des  Odonates.  1  YoI.iu-8.10  fr. 
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—  Tome  7,  1851.  Exposé  élémentaire  de  la  Théorie  des 
Intégrales  définies,  par  Meyer.  1  vol.  in-8.  10  fr. 

—  Tome  8,  1853,  renfermant  le  catalogue  des  larves  des 
Coléoptères  connues  jusqu'à  ce  jour,  avec  la  description  de 
plusieurs  espèces  nouvelles,  par  MM.  Chafuis  et  Gaindèzï:. 
1  vol.  in-8.  12  fr. 

—  Tome  9,  1854,  contenant  la  monographie  des  Calopté- 
rygines,  par  M.  de  Sélys-Longchamps.  i  vol.  in-8.     12  fr. 

—  Tome  10,  185G.  Cours  élémentaire  sur  la  Fabrication 
des  bouches  à  feu  en  fonte  et  en  bronze ,  par  Coquilhaï. 
ire  partie,  i  yol.  in-8.  12  fr. 

—  Tome  11, 1858.  Fabrication  des  bouches  à  feu,  par  Co- 
QUiLHAT.  2e  partie.  —  Calcul  des  variations,  par  A.  Meyek. 
—  Monographie  des  Gomphines,  par  M.  de  Sélys-Longchamfs. 
1  vol.  in-8.  18  fr. 

—  Tome  12,  1857.  Monographie  des  Elatérides,  par  E. 
Candèze.  Tome  l^r,  i  vol.  in-8.  8  fr.  60 

—  Tome  13,  1858.  Fabrication  des  bouches  à  feu  par  Co- 
QUiLHAT.  3e  partie.  —  Etudes  sur  un  mémoire  de  Jacobi, 
relatif  aux  intégrales  définies,  par  N.-C.  Schmitt.  —  Notice 
géologique,  par  J.  Van  Binkhorst.  1  vol.  in-8.  12  fr, 

—  Tome  14,  1859.  Monographie  des  Elatérides,  par  E. 
Candèze.  Tome  2.  1  vol.  in-8.  10  fr. 

—  Tome  15,  1860.  Monographie  des  Elatérides,  par  E. 
Candèze.  Tome  3,  1  vol.  in-8.  10  fr. 

—  Tome  16,  1861.  Des  Brachiopodes  munis  d'appen- 
dices spiraux,  par  Davidson,  trad.  par  De  Koninck.  —  Mé- 
thodes diverses  de  calculs  transcendants,  par  Paque.  —  Mé- 
tamorphoses de  quelques  Coléoptères  exotiques,  par  E. 
Candèze.  1  vol.  in-8.  10  fr. 

—  Tome  17,  1863.  Monographie  des  Elatérides,  par  E. 
Candèze.  Tome  4  et  dernier,  1  vol.  in-8.  10  fr. 

—  Tome  18,  1863.  Clytides  d'Asie  et  d'Océanie,  par  Che- 
VROLAT.  —  Percussions  sur  les  affûts  dans  le  tir  des  bou- 
ches à  feu,  par  Coquilhat,  etc.  1  vol.  in-8.  10  fr. 

—  Tome  19,  1866.  Gênera  des  Coléoptères  Cérambycides, 
par  J.  Thomson.  1  vol.  in-8.  9  fr. 
..  —Tome  20, 1866.  Monographie  des  Platypides,  parF.CnA- 
ruis. —  Table  générale  des  20  volumes  composant  la  Première 
Série  des  Mémoires.  1  vol.  in-8,  accompagné  de  figures.  14  fr. 

DEUXIÈME  SÉRIE. 

—  Tome  1er,  1866.  Expériences  sur  la  détermination  des 
moments  d'inertie  des  canons  en  bronze,  par  Coquilhat.  — 
Mémoire  relatif  aux  mathématiques  élémentc^ires,  par  ïs'oel. 
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—  Tables  usuelles  des  Logarithmes,  par  Folie.  —  Des  sur- 
faces réglées  et  des  surfaces  enveloppes,  par  Stammer.  — 
Notes  sur  les  >otiophiles  et  les  Amara,  par  Pctzeys.  1  vol. 
8°,  avec  figures.  9  Ir. 

Métiiodes  éprouvées  avec  lesquelles  on  parvient 
facilement  et  sans  maître  à  connaître  les  caractères  bota- 
niques propres  à  chaque  famille  naturelle  indigène,  par 
F.-J.  MoNTANDON.  I  vol.  in-18.  75  c. 

Monojïraphîe  ciee  Érotyiîens,  famille  de  l'ordre 
des  Coléoptères,  par  M.  Th.  Lacordaire.  ln-8.  9  fr. 

\ffonograpliie  des  Il^ibelliilidées  d'Europe^ 
par  Edm.  de  Sélys-Longciiamps.  1  vol.  grand  in-8,  avec 
quatre  planches  représentant  44  figures.  5  fr. 

!IIonograpliia  Cassîdidaruin,  auctore  CaROLO  H. 
BoHEMAN.  Tomi  I  à  IV,  cum  tab.  VII.  Holmiœ  >18oO-G2), 
4  vol.  in-8,  chacun.  14  fr. 

Monograpliia  Xrypboiiidiim  Siiecite»  auctore 
AuG.  Emil.  Holmgren,  in-4  13  fr. 

Xotîce  sui"  les  i^îbeiluiîdées,  extraite  des  Bul- 
letins de  l'Académie  de  Bruxelles,  par  Edm.  de  Sélys-Long- 
CHAMPS.  In-8,  fig.  2  fr. 

Observations  botaniques,  parB.-C.  Dumortier. 
In-8.  *       4  fr. 

Oiseaux,  américains  (Sur  les)  admis  dans  la 
Faune  européenne,  par  M.  de  Sélys-Longchamps,  1  volume 
in-8.  ^  1  fr.  25 

Observations  sur  les  pbénomènes  périodi- 
ques du  rèj^ne  animal ,  et  particulièrement  sur  les 
migrations  des  oiseaux  en  Belgique,  de  1841  à  1846,  ré- 
sumées par  M.  DE  Sélys-Longchamps.  Br.  in-4.      3  fr.  50 

Plantes  (Les;,  Poème,  par  R.  R.  C\stel;  nouvelle 
édition,  ornée  de  5  figures  en  taille  douce.  In-18.        3  fr. 

I*lantes  rares  du  «Jardin  de  Genève,  par  A. 
P.  DE  (1\>D0LLE;  livraisous  1  à  4,  in-4,  fig.  col.,  à  15  fr.  la 
li\Taison.  L'ouvrage  complet  :  ^  60  fr. 

I*lantes  lierbaeées  d'Europe  et  leurs  in- 
sectes, par  M.  Macquart,  in-8,  partie,  3  fr.  50; 
2e  partie,  3  fr.  ;  3^  partie,  4  fr. 

i»rincipes  de  Zooclassie,  servant  d'introduction 
à  l'étude  des  Mollusques,  par  H.  De  Blainville.  1  volume 
in-8.  3  fr. 

Récapitulation  des  Hybrides  obserA'és  dana 
la  famille  des  Anatidées,  par  E.  DE  SÉLYS-LONG- 
CHAMPS,  brochure  in-8.  1  fr.  25 

Addition  a  la  récapitulation,  br.  in-8  1  fr. 


itègne  animal»  d'après  M.  DE  Blainville,  disposé 
en  séries,  en  procédant  de  l'homme  jusqu'à  l'éponge,  et 
divisé  en  trois  sous-règnes.  Tableau  gravé  sur  acier.  3  fr.  50 

Le  même,  collé  sur  toile,  avec  gorge  et  rouleau.     8  fr. 

Sîngiiloî*iim  genenim  Curculionidum  unam 
alteramve  speciem,  additis  Iconibus  a  David  Labram,  illus- 
travit  L.  Imhof.  Fascic.  1  à  9,  in--12,  chaque.  2  fr. 

Speeîes  général  des  Coléoptères,  de  M.  De- 
JEAN,  aveclesHydrocanthares  deM.  Aube.  7  vol.  in-8.  lOOfr. 

L'on  vend  séparément  le  tome  V  en  deux  parties  (ce  vo- 
lume a  été  détruit  dans  un  incendie).  35  fr. 

Synonymîa  însectomm.  —  Oenei-a  et  spe* 
cîes  Cni-eulîonîdnm  (ouvrage  comprenant  la  synony- 
mie et  la  description  de  tous  les  Curculionides  connus), 
par  M.  ScHOENHERR.  8  tomes  en  16  parties.  (Ouvrage  ter- 
miné,) 144  fr. 

Synopsis  de  la  flore  du  «lura  septentrional  et  du 
Sundgau,  par  Frighe-Joset  etMoNTANDON.  1  v.  in-12.  5fr. 

statistique  géologique  et  minéralogique  du 
département  de  l'Aube,  par  A.  Leymerie.  Troyes,  1846, 
1  vol.  in-8  et  Atlas  in-4.  15  fr. 

Xableau  de  la  distribution  métliodique  de» 
espèces  minérales,  suivie  dans  le  cours  de  minéra- 
logie fait  au  Muséum  d'Histoire  naturelle  en  1833,  par 
Alexandre  Brongniart,  professeur.  Brochure  in-8.      2  fr. 

Théorie  élémentaire  de  la  botanique,  OU 
Exposition  des  Principes  de  la  Classification  naturelle  et  de 
l'Art  de  décrire  et  d'étudier  les  végétaux,  par  M.  de  Can- 
DOLLE.  3®  édition;  1  vol.  in-8.  8  fr. 

Traité  élémentaire  de  Minéralogie,  par  F. -S, 
Beudant.  2  vol.  in-8,  ornés  de  24  planches.  21  fr. 

Zoologie  classique,  OU  Histoire  naturelle  du  Règne 
animal,  par  M.  F. -A.  Pouchet,  professeur  de  zoologie  au 
Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Rouen,  etc.  :  seconde  édi- 
tion, considérablement  augmentée.  2  vol.  in-8,  contenant 
ensemble  plus  de  1,300  pages,  et  accompagnés  d'un  Atlas 
de  44  planches  et  de  5  grands  tableaux  gravés  sur  acier. 

Figures  noires.  20  fr. 

Figures  coloriées.  25  fr, 

Nota.  Le  Conseil  de  V  Université  a  décidé  que  cet  ouvragt 
serait  placé  dans  les  bibliothèques  des  collèges. 
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AGRICULTURE,  JARDINAGE 


ÉCONOMIE  RURALE. 


Al>régé  de  PArt  A^ét^rînaîre,  OU  Description  rai- 
soniiëe  des  Maladies  du  Cheval  et  de  leur  traitement,  suivi 
de  l'anatomie  et  de  la  physiologie  du  pied  et  des  prin- 
cipes de  ferrure,  avec  des* observations  sur  le  régime  et 
l'exercice  du  cheval,  etc.,  par  White;  traduit  de  l'anglais 
et  annoté  par  M.  Y.  Delaguette,  vétérinaire.  2^  édition, 
1  vol.  in-12.  3  fr.  50 

Agrîcuiteui*  praticien  (L'J,  levuB  d'agriculture 
'et  de  jardinage.  Voyez  page  3. 

Agriculture  française,  par  MM.  les  Inspecteurs 
de  l'agriculture,  publiée  d'après  les  ordres  de  M.  le  Ministre 
de  l'Agriculture  et  du  Commerce,  contenant  la  description 
géographique,  le  sol,  le  climat,  la  population,  les  exploi- 
tations rurales;  instruments  aratoires,  engrais,  assole- 
ments, etc.,  de  chaque  département.  6  vol.,  accompagnés 
chacun  d'une  belle  carte,  sont  en  vente,  savoir  : 


Amateur  de  fruit»  (L'),  ou  l'Art  de  les  choisir,  de 
les  conserver,  de  les  employer,  principalement  pour  faire 
les  compotes,  gelées,  marmelades,  confitures,  etc.,  par 
M.  L.  Dubois,  ln-12.  2  fr.  50 

Amélioration  (Oe  1*)  de  la  Sologne,  par  M.  R. 
Pareto.  In-8.       ^  2  fr.  50 

Ampélograpliîo  rhénane,  par  StOLTZ,  1  vol.  gr. 
in-4,  lig.  noires.  12  fr. 

Le  rnéme  ouvrage,  fig.  col.  20  fr. 

Annale»  agricoles  de  Ftoville,  OU  Mélanges  d'A- 
griculture,  d'Economie  rurale  et  de  Législation  a'gricole, 
par  M.  G.-J.-A.  Mathieu  de  Bombasle.  9  vol.  in-8, 
figures.  60  fr. 

Chaque  volume  se  vend  séparément  6  fr. 


Département  de  l'Isère.  1  vol.  in-8. 


3  fr.  50 

3  fr.  50 

3  fr.  50 

3  fr.  50 

3  fr.  50 

3  fr.  50 


du  Nord.  In-8. 
des  Hautes-Pyrénées.  In-8. 
de  la  Haute-Garonne.  In-8. 
des  Côtes- du-Nord.  ln-8. 
du  Tarn.  In-8. 
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A-pplication  (De  1')  de  la  vapeur  à  l'a^ricul* 
tui*e,  de  son  Influence  sur  les  Mœurs,  sur  la  Prospérité 
des  Nations  et  l'Amélioration  du  Sol,  par  Girard,  1  vol. 
in-8,  grand  papier.  75  c. 

Ar»t  (L')  de  composer  et  décorer  les  Jar- 
dins, par  M.  BoiTARD;  ouvrage  entièrement  neuf,  orné  de 
140  planches  gravées  sur  acier.  15  fr. 

Même  ouvrage  que  le  Manuel  de  ^Architecte  des  Jar- 
dins. Cette  publication  n'a  rien  de  commun  avec  les  autres 
ouvrages  du  même  genre,  portant  même  le  nom  de  Vaun 
teur.  Le  traité  que  nous  annonçons  est  un  travail  tout  neuf^ 
très-complet  et  à  très-bas  prix.  M,  Boitard  a  donc  rendu 
un  grand  service  aux  amateurs  de  jardins  en  les  mettant 
à  même  de  tirer  de  leurs  propriétés  le  meilleur  parti  pos- 
sible. 

^Assolements»  «laclière  et  Succession  des 
Cultures,  par  M.  Yvart,  de  l'Institut,  avec  des  notes,  par 
M.  V.  Rendu,  inspecteur  de  l'agriculture.  1  vol.  in-4.  12  fr. 

Le  même  ouvrage.  3  vol.  in-4  (voyez  page  8).      10  fr.  50 

Asperges  (Les),  les  Fi'aîses  et  les  Figues, 
Description  des  meilleures  méthodes  de  culture  pour  les 
obtenir  en  abondance  et  presque  sans  frais,  par  M.  V.  F. 
Lebeuf.  1  vol.  in-18  orné  de  5  vignettes  1  fr.  50 

Bouvier  (Le  nouveau),  OU  Traité  des  Maladies  des 
Bestiaux,  Description  raisonnée  de  leurs  maladies  et  de 
leur  traitement,  par  M.  Delaguette,  médecin-vétérinaire. 
1  vol.  in-12.  3  fr.  50 

Calendrier  du  Bon  cultivateur,  OU  Manuel  de 
l'Agriculteur-Praticien,  par  C.-J.-A.  Mathieu  deDombasle. 
lOe' édition,  revue  par  M.  de  Meixmoron-Dombasle.  1  vol. 
in-12  de  plus  de  900  pages,  avec  5  planches.       4  fr.  75 

Champignons  (CuLTURE  DES)  DE  COUCHE  ET  DE  BOIS 

et  des  TrufiPes  ,  OU  Moyens  de  les  multiplier,  de  les 
reproduire,  de  les  accommoder,  et  de  reconnaitre  les  Cham- 
pignons sauvages  comestibles,  etc.,  par  M.  V.-F.  Lebeuf. 
1  vol.  in-18,  orné  de  17  gravures  sur  bois.  1  fr.  50 

ciiasseur-taupîer  (Le),  OU  l'Art  de  prendre  les 
taupes  par  des  moyens  sûrs  et  faciles  , précédé  de  leur  his- 
toire naturelle,  par  M.  Rédarès.  In- 18,  fig.         90  cent. 

Clioii^  des  plus  belles  fleurs  et  des  plus 
beaux^  fruits,  par  M.  REDOUTÉ.  1  joli  vol.  in-fol.  orné 
de  144  planches  coloriées.  36  livraisons  de  4  planches  à 
6  fr.  chaque  livraison;  l'ouvrage  complet        '      150  fr. 
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Toutes  les  planches  de  l'œuvre  de  M.  Redouté  se  vendent 
séparément  à  raison  de  1  fr.  50. 

Le  Catalogue  spécial  de  cet  ouvrage  est  adressé,  franco, 
aux  personnes  qui  en  font  la  demande, 

Coiii-s  élémentaire  d'Agriculture,  par  M.  RlS- 
LER.  In- 12.  2  fr. 

Cours  élémentaire  <P Arboriculture  et  de 
Viticulture,  par  M.  André  Menet.  1  vol.  in-12.  3  fr.  50 

Cours  complet  d'Aj;riculture  flVouveau)  du 
xix^  siècle,  contenant  la  grande  et  la  petite  culture,  l'é- 
conomie  rurale  domestique,  la  médecine  vétérinaire,  etc., 
par  les  Membres  de  la  section  d'Agriculture  de  l'institut 
de  France,  etc.  ^'ouveUe  édition  revue,  corrigée  et  aug- 
mentée. Paris,  Déterville.  16  vol.  in-8,  de  près  de  600  pages 
chacun,  ornés  de  planches  en  taille-douce.  Au  lieu  de 
120  l'r.  32  fr. 

Cours  d'Agriculture  (î*etît),  OU  Encyclopédie 
agricole,  par  M.  Mauny  de  Mornay,  contenant  les  livres  du 
Cultivateur,  du  jardinier,  du  Forestier,  du  Vigneron,  de 
l'Economie  et  Administration  rurales,  du  Propriétaire  et 
de  l'Eleveur  d'animaux  domestiques.  7  vol.  grand  in-18, 
avec  fig.  12  fr. 

École  du  Jardin  potager,  suivie  du  Traité  de  la 
Culture  des  Pêchers,  par  M.  de  Combles,  6^  édition,  revue 
par  M.  Louis  Dubois.  3  vol.  in-12.  .4  fr.  50 

Éloge  liistorîque  de  l'abbé  FRANÇOIS  ROZIER,  res- 
taurateur de  l'Agriculture  française,  par  A.  Thiébaut  dé 
Berneaud,  in-8.  1  fr.  50 

Kncyclopédie  du  Cultivateur,  OU  Cours  com- 
plet et  simplilié  d'agriculture,  d'économie  rurale  et  domes- 
tique, par  M.  Louis  Dubois.  2^  édition,  9  vol.  in-12  ornés 
de  gravures.  20  fr. 

Le  tome  9  se  vend  séparément  4  fr. 

Cet  ouvrage,  tres-simplifié^  est  indispensable  aux  per- 
sonnes qui  ne  voudraient  pas  acquérir  le  grand  ouvrage 
intitulé  :  Cours  d'agriculture  du  xix^  siècle. 

lassai  sur  l'air  atmospiiérique  dans  ses  rap- 
ports avec  Fhvgiène  et  l'agriculture,  par  Brame,  in-8.   75  c. 

Fabrication  du  fromage,  par  le  docteur  F.  Gera, 
traduit  de  l'italien  par  V.  Rendu,  in-8,  fig.  (Couronné  par 
la  Société  royale  et  centrale  d'agriculture. T  5  fr. 

Figues,  Fraises  (CuLTURE  DES).  Voyez  Les  Asperges, 
les  Fraises  et  les  Figues, 

Histoire  du  I*êclier,  par  DuvAL,  in-8.        1  fr.  50 
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Histoire  du  i*oîi»îer  (Pyrus  sylvestris)  par  Duval. 
Br.  in- 8  (extrait  de  V Agriculteur  praticien).  1  fr.  50 

Histoire  du  I»ommîer,  par  DuvAL.  In-8.  1  fr.  50 
Instruction  pratique  sur  la  plantation  des 

Asperges,  par  Bossin.  Br.  in-8.  25  c. 

Journal  de  médecine  vétérinaire  théorique 
et  pratique,  et  Analyse  raisonnée  de  tous  les  ouvrages  fran- 
çais et  étrangers  qui  ont  du  rapport  avec  la  médecine  des 
animaux  domestiques  ;  recueil  publié  par  MM.  Bracy-Clark, 
Crépin,  Cruzel,  Delaguette,  Dupuy,  Godine  jeune,  Lebas, 
Prince  et  Rodet.  6  vol.  in-8.  20  fr. 

Chaque  volume  séparément.  6  fr. 

Manuel  populaire  d'Agriculture,  d'après  l'état 
actuel  des  progrès  dans  la  culture  des  champs ,  des  prai- 
ries, de  la  vigne,  des  arbres  fruitiers;  dans  l'éducation  du 
gros  bétail,  etc.,  par  J.  A.  Schlipf;  trad.  de  l'Allemand  par 
Napoléon  Nicklès.  ln-8.  4  fr* 

Manuel  des  instruments  d'Agriculture  et 
de  Jardinage  les  plus  modernes,  contenant  la  descrip- 
tion détaillée  des  Instruments  nouvellement  inventés  ou 
perfectionnés,  la  plupart  dessinés  dans  les  meilleurs  ateliers 
de  la  capitale.  Ouvrage  orné  de  121  planches  et  de  gravures 
sur  bois  intercalées  dans  le  texte,  par  M.  Boitard.  1  vol. 
grand  in-8.  12  fr. 

Manuel  du  fabricant  d'engrais,  OU  de  l'In- 
fiuence  du  noir  animal  sur  la  végétation,  par  M.  Bertin. 
1  vol.  iri-18.  2  fr.  50 

Melon  (Ou)  et  de  sa  culture,  par  M.  DuvAL. 
Brochure  in-8.  (Extrait  de  V Agriculteur  praticien.)     75  c. 

Mémoires  sur  l'alternance  des  essences  fo- 
restières, par  Gustave  Gand.  In- 8.  1  fr.  50 

Métliode  abrégée  du  dressage  des  clievaux 
dimciies,  et  particulièrement  des  Chevaux  d'armes, 
par  De  Montigny.  1  vol.  in-8.  2  fr. 

i»atlioiogie  canine,  OU  Traité  des  Maladies  des 
Chiens,  contenant  aussi  une  dissertation  très- détaillée  sur 
la  rage,  la  manière  d'élever  et  de  soigner  les  chiens;  par 
M.  Delabère-Blaine,  traduit  de  l'anglais  et  annoté  par 
M.  V.  Delaguette,  vétérinaire.  Avec  2  planches  représen- 
tant 18  espèces  de  chiens.  1  vol.  in-8.  6  fr. 

i*barmacopée  vétérinaire,  OU  Nouvelle  phar- 
macie hippiatrique,  contenant  une  classification  des  médi- 
caments, les  moyens  çle  les  préparer  et  l'indication  de  leur 
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emploi,  etc.,  par  M.  Bracy-Clark.  1  vol.  in-12  avec  fig.  2  fr. 

I*i-ulîcîen  de  la  ville  et  de  la  campagne,  pnr 
L.  HosTE.  1  vol.  in-12.  2  fr.  50 

I*i*eiiiîère»  notions  de  vltlcultui^e»  par  Stoltz. 
1  vol.  in-18.  UO  c. 

Révolution  agricole?  OU  Moyen  de  fjiire  des  béné- 
fices en  cultivant  les  terres,  par  M.  V.-F.  Lebei'f.  1  vol. 
in-18.  3  fr. 

Revue  synoptique  des  principaux  vignobles  de  l'U- 
nivers, par  M"^  Théodore  Winckler.  1  vol.  in-folio.  4  fr.  50 

Xraité  des  ai*i>i-es  et  arbustes  que  l'on  cultive 
en  pleine  terre  en  Europe  et  particulièrement  en  France, 
par  Duhamel  du  Monceau,  rédigé  par  MM.  Veillard,  Jaume 
Saixt-Hilaire,  Mirbel,  Poiret,  et  continué  par  M.  Loise- 
leur-Deslongchamps;  ouvragc  enrichi  de  500  planches  gra- 
vées par  les  plus  habiles  artistes,  d'après  les  dessins  de 
Redouté  et  Bessa  ,  peintres  du  Muséum  d'histoire  natu- 
relle; 7  vol.  in-fol.,  papier  jésus  vélin,  figures  coloriées.  Au 
lieu  de  3,300  francs,  750  fr. 

—  Le  même,  papier  carré  vélin,  figures  coloriées.  Au  lieu 
de  2,100  francs,  450  fr. 

—  Le  même,  papier  carré  fin,  figures  coloriées.   350  fr, 

—  Le  même,  figures  noires.  Au  lieu  de  775  fr.     200  fr. 

On  a  extrait  de  cet  ouvrage  le  suivant  • 

Traité  (iVouveau)  de»  arbres  fruitiei»»,  par 

Duhamel,  nouvelle  édition,  très-augmentée  par  MM.  Veil- 
lard, DE  Mirbel,  Poiret  et  Loiseleur-Deslongchamps,  2  vol. 
in-folio,  ornés  de  145  planches.  Prix  : 

Fig.  noires  50  fr.  ;  —  fig.  coloriées,  papier  fin.    100  fr. 

Fig.  coloriées,  papier  vélin.  125  fr. 

Fig.  coloriées,  format  jésus  vélin.  150  fr. 

Xraité  de  culture  tliéorique  et  pratique, 
par  Hubert  Carré,  ln-12.  2  fr. 

Xraité  de  culture  forestière,  par  Henri  Cotta, 
traduit  de  l'allemand  par  Gustave  Gand,  garde  général  des 
forêts.  1  vol.  in-8.  7  fr. 

Xraité  des  instruments  aratoires,  par  MOYSEN. 
Brochure  in-8.  1  fr. 

Xraité  de  la  Comptabilité  agricole,  par 
l'application  du  système  complet  des  écritures  en  parties 
doubles,  par  MM.  Perrault  de  Jotemps  pèr«  et  fils.  4  ca- 
hiers in-fol.  12  fr. 


Traité  des  maladies  des  bestiaux,  OU  Descrip- 
tion raisonnée  de  leurs  maladies  et  de  leur  traitement; 
suivi  d'un  aperçu  sur  les  moyens  de  tirer  des  bestiaux  les 
produits  les  plus  avantageux,  par  M.  V.  Delaguette,  vété- 
rinaire. In-12.  3  fr.  50 

Xi*aité  du  elianvre  du  I*iémont,  de  la  grande 
espèce,  sa  culture,  son  rouissage  et  ses  produits,  par 
Rey,  in-12.  1  fr.  50 

Traité  sur  la  distillation  des  pommes  de 
terre,  par  EvARiSTE  HouRiER.  In -18.  1  fr.  50 

Traité  raisonné  sur  l'éducation  du  Chat 
domestiiiue,  et  du  Traitement  de  ses  Maladies,  par 
M.  R***.  ln-12.  1  fr.  50 

Travail  des  l^oissons.  Ce  qui  est  permis  ou  dé- 
fendu dans  les  manipulations  des  Vins,  Alcools,  Eaux- 
de-vie,  Bières,  Cidres,  Vinaigres,  Eaux  gazeuses,  Liqueurs, 
Sirops,  etc.;  par  M.  V.-F.  Ledeuf.  Un  volume  grand  in-18 
jésus.  3  fr. 
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BIBLIOTHÈQEE  DES  ARTS  ET  HIÉTIERS. 

1  fi%        le  volume» 

Format  m -18,  grand  papier. 


I^lvre   de   l'Arpenteur  -  Géomètre  «  par 

MM.  Place  et  Foucard.  1  vol. 

—  du  Brasseur,  par  M.  DelESCHAMPS.  1  VOl. 

—  de  la  Comptabilité  du  bâtiment,  par 

M.  DiGEON.  1  vol. 

—  du  Cultivateur,  par  M.  MaUNY  DE  MORNAY.     1  vol. 

—  de  l'Économie  et  de  l' Administra- 

tion rurale,  par  M.  de  Mornay.  1  vol. 

—  du  F'orestier,  par  M.  de  Mornay.  1  vol. 

—  duJIardinier,  par  M.  DE  MORNAY.  2  vol. 

—  des  Logeurs  et  Traiteurs.  1  vol. 
~  du  Meunier,  par  M.  DE  MoRNAY.  1  vol. 

—  du  ï*ropriétaire  et  de  l*Êleveur  d'a- 

nimaux domestiques,  par  M.  DE  MORNAY.  1  vol. 

—  du  Fabricant  de  sucre  et  du  Itaffi- 

neur,  par  M.  DE  MoRNAY.  1  vol. 

—  du  Tailleur,  par  M.  AUGUSTIN  Caneva.  1  vol. 

—  du  Toîseur-Vérificateur,  par  M.  DiGEON.  1  vol. 

—  du  Vigneron   et   du    Falirieant  de 

cidre,  par  M.  DE  MoRNAY.  1  vol. 


I^Dl•SfRIE,  ARTS  ET  MÉTIERS. 


Allmms  (petits)  de  pocbe  du  Garde-Meubles, 

Î>ar  GuiLMARD,  9  vol.  in-32  obloiig,  comprenant  les  Sièges, 
es  Meubles  et  les  Tentures. 

Chaque  album  se  vend  séparément,  en  noir,  5  fr.;  en 
couleur,  6  fr. 
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Art  du  ï»eîntre,  Ooi-emi»  ©t  Verniâseur»  par 

Watin;  12e  édition,  revue  et  entièrement  refondue  ponr  la 
fabrication  et  l'application  des  couleurs,  par  MM.  Ch.  et 
F.  Bourgeois,  et  augmentée  de  VArt  du  Peinire  en  voilures , 
en  marbres  et  en  faux-bois ,  par  M.  J.  de  MoMitirsy,  ingé- 
nieur civil.  1  vol.  in-8.  c'tr. 

Artiste  (L'j  en  lîàtîments.  Ordres  d'architecture, 
consoles,  cartouches,  décors  et  attributs,  etc.,  par  L.  Ber- 
THAUX.  In- 4  oblong.  6  fr. 

Btai'ème  à  l'usage  des  marcliands  de  café» 
ïn-8.  GO  c. 

Barême  décimal  pour  le  commerce  des  liquides, 
par  Ravon,  br.  in-18.  75  c. 

Barème  du  Layetiei»,  contenant  le  toisé  par  vo- 
liges  detoutes  les  mesures  de  caisses,  depuis  12-6-6,  jus- 
qu'à 72-72-72,  etc.,  par  Bien-Aimé.  1  vol.  in-ï2.     1  fr.  25 

isoissons  gazeuses  (Des)  au  point  de  vue  alimen- 
taire, hygiénique  et  industriel;  Guide  pratique  du  Fabri- 
cant et  du  Consommateur,  par  Hermann-Lachapelle,  et 
Ch.  Glover.  1  vol.  in-8,  orné  de  vignettes.  5  fr. 

Calcul  des  essieux  pour  les  Chemins  de  Fer;  Coup- 
d'œil  sur  les  rou€s  de  vagons,  par  A.  C.  Benoit-Du- 
portail.  Br.  in-8  (Extraite  du  Technologiste],      1  fr.  75 

Code  du  Meunier,  du  Constructeur  et  du  Proprié- 
taire de  Moulins,  par  Favereau.  1  vol.  in-12.    3  fr.  50 

Considérations  sur  la  perspectiv^e,  par  Be- 
NOiT-DupoRTAiL.  Br.  in-8  (Extr,  du  Technologiste).  1  fr.  25 

Construction  des  Boulons,  Ecrous,  Harpons, 
Clefs,  Rondelles,  Goupilles,  Clavettes,  Rivets  et  Equerres, 
suivie  de  la  construction  des  Vis  d'Archimède,  par  A.  C. 
Benoit-Duportail. Br.  in-8  (Exir.  du  Technologiste).  3  fr. 

Construction  (ï>e  la)  des  Engrenages,  et  de 
la  meilleure  forme  à  donner  à  leur  denture,  par  S.  Haindl. 
In-12.  Fig.  4  fr.  50 

Cours  gratuit  de  Clialeur,  appliqué  aux  Arts  in- 
dustriels, 6  leçons  ou  cahiers,  in-8,  par  Burel.  2  fr.  40 
\  Bécoration  (La)  en  bois  découpé,  par  A.  San- 
guixetti,  Album  de  31  planches,  in  4  raisin.  15  fr. 

Études  sur  quelques  produits  naturels  ap- 
plicables à  la  teinture,  par  Arnaudon.  Br.  in-8.      1  fr.  25 

Falirieatîon  des  bouclies  à  feu  (Cours  élémen- 
taire sur  la),  en  fonte  et  en  bronze,  par  Coquilhat,  3  vol. 
iii-8.  42  fr. 

(  Publié  dans  les  Mémoires  de  la  Société  royale  des 
sciences  de  Liège,  V.  page  44. J 
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Industrie  (L')  dentellière  l>elge*  par  B.  Van 

DER  DussEN.  1  vol.  iii-12,  orné  d'une  planche.  1  fr.  50 
Hiaeliînes-Ontils  (Traité  des)  emplovée's  dans  les 

usines  et  les  ateliers  de  construction  pour  le  Travail  des 

Métaux,  par  31.  J.  Chrétien,  1  volume  in-8  Jésus  renfermant 

IG  planches  gravées  avec  soin  sur  acier.  12  fr. 

Le  même  ouvrage,  2  vol.  in- 18  avec  Atlas  in-8  Jésus. 

(Voyez  page  20.)  10  fr.  60 

Manipulations  liydz'oplaetiques,  OU  Guide  du 

Doreur,  par  M.  Roseleur.  In-8.  15  fr. 

Manuel  dn  Rcttîer,  parA.MoUREY.  Tn-12.  1  fr.  50 
— -  des  Candidats  à  l'emploi  de  Vérificateurs  des 

poids  et  mesures,  par  P.  Ravon.  2^  édition,  in-8.        5  fr. 

—  du  Fabricant  de  Ilouenneries,  comprenant 
tout  ce  qui  a  rapport  à  la  Fabrication,  par  un  Fabricant. 
1  vol.  in-18.  2  fr.  50 

—  métrique  du  Marcliaud  de  bois,  par  M. 
Tremblay.  1  vol.  in-12.  1  fr.  50 

—  du  Xî!4seur,  contenant  les  Armures  et  les  Mon- 
tages usités  pour  la  Fabrication  des  divers  Tissus,  par 
Lions.  In -8.  1  fr. 
'  '  aiéeanieien  (Guide  du), OU  Principes  fondamentaux 
^dè  mécanique  expérimentale  et  théorique,  appliqués  à  la 
•composition  et  à  l'usage  des  machines,  par  M.  Suzanne,  an- 
"cien  professeur.  2^  édition,  1  vol.  in-8  orné  d'un  grand 
nombre  de  planches.                                        12  fr. 

Mémento  de  l'Ingénieur-Gazier,  contenant, 
sous  une  forme  succincte,  les  Notions  et  les  Formules  néces- 
saires à  toutes  les  personnes  qui  s'occupent  de  la  faljrication 
et  de  l'emploi  du  Gaz,  par  M.  D.  Magnier.  Br.  in-18.    75  c. 

Mémento  des  Areliiteetes  et  Ingénieurs, 
Toiseurs  et  Vérificateurs  et  de  toutes  les  personnes  qui  font 
bâtir,  par  Toussaint.  7  vol.  in-8,  dont  un  de  planches.  60  fr^ 

On  a  extrait  de  cet  ouvrage  le  suivant  : 

Code  de  la  ï*roprîété.  2  vol.  in-8.  15  fr. 

Mémoire  sur  la  construction  des  Instru- 
ments à  Cordes  et  à  Archet,  par  Félix  Savart.  In-8.    3  fr. 

Mémoire  sur  l'appareil  des  voiates  liélieoï- 
^ales  et  des  voûtes  biaises  à  double  courbure,  par  M.  A.-A. 
SoucnoN.  In-4o  avec  8  planches  en  taille- douce.  3  fr.  50 
*  Mémoire  sur  les  Talsifications  des  A^lcools, 
par  M.  Théodore  Château,  chimiste.  {Extrait  du  Techno- 
logiste.)  Dr.  in-8.  1  fr. 
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Ordonnance  de  I^ouIa  "X-IV,  indispensable  à  touf 
les  marchands  de  bois  flottés,  de  charbon  et  à  tous  autres 
marchands  dont  les  biens  sont  situés  près  des  rivières  na- 
vigables. 1  vol.  in-18.  2  fr, 

i*»rfî\ît  Cai»i»ossiei»,  OU  Traité  complet  des  Ou- 
vrages faits  en  Carrosserie  et  Sellerie,  par  L.  Berthaux. 
In- 8.  Cartonné.  5  fr. 

i^arfaît  ciiarron,  OU  Traité  complet  des  Ouvrages 
faits  en  Charronnage  et  Ferrure,  par  L.  Berthaux.  In- 8, 
Cartonné.  5  fr. 

i^ai-faît  Serrurier,  OU  Traité  des  Ouvrages  faits 
en  fer,  par  Louis  Berthaux,  1  vol.  in-8,  cartonné.      9  fr, 

l^lioto^rapliie  sur  papier,  par  M.  Blanquart- 
Evrard.  1  vol.  grand  in-8.  4  fr.  50 

I^liotograpliie  sur  plaques  métalliques,  par 
M.  le  baron  Gros.  2^  édition,  1  vol.  grand  in-8,  fig.    3  fr. 

Pliotograpliique  (Album),  par  M.  Blanquart- 
Evrard.  12  livraisons,  contenant  chacune  3  planches.  Ou- 
vrage complet.  72  fr. 
Une  planche  séparément.  3  fr. 
Chaque  livraison.                                    6  fr* 

Reelierelies  sur  la  coloration  des  bois, 
Etude  sur  le  bois  d'amarante,  par  Arnaudon.  Br.  in-8  (Ex" 
trait  du  Technologisie).  1  fr,  25 

Serrurerie  (La)  au  siècle,  3  Albums  de 

Serrurerie  nouvelle,  reproduisant  un  très-grand  nombre 
de  modèles,  par  M.  Sanguineti,  architecte. 

—  ire  Partie.  Balcons,  Marquises,  Serres,  Panneaux, 
Grilles,  etc.  1  vol.  de  26  pl.  in-4f  raisin,  cartonné.    10  fr. 

—  2®  Partie,  Mêmes  sujets,  nouveaux  modèles  exécuté 
dans  les  quartiers  neufs.  1  vol.  de  28  planches,  in-4  raisin, 
cartonné.  10  fr. 

—  3^  Partie.  Constructions  en  fer  en  tous  genres,  telles 
que  Combles,  Serres,  Ponts,  Charpentes,  etc.  1  vol.  de  30 
planches,  in-4  raisin,  cartonné.  15  fr. 

Sculpteur  parisien  (i^lbum  du),  par  GuiLMARD» 
1  vol.  grand  in-4  de  30  planches.  Fig.  noires.  12  fr» 

Xapissier  parisien  (il^lbum  du),  par  GuiLMARD. 
1  vol.  grand  in-8  de  24  planches.  En  noir,  G  fr.;  en  cou- 
leur. 10  fr. 

Tourneur  parisien  (A.lbum  du),  par  GuiLMARD. 
1  vol.  grand  in-8  de  24  planches.  Fig.  noires.  6  fr. 
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TouiMieui*  (Supplément  à  tous  les  ouvrages  sur  l'art 
du).  Orné  de  planches.  In- 4.  5  fr. 

Xi-Aiité  eoiiipliît  de  la  rîlature  du  clianvro 
et  du  lin,  par  MM.  Coqcelin  et  Decostfr.  1  gros  vol. 
avec  un  bel  Atlas  in-folio,  renfermant  37  planches  gravées 
avec  beaucoup  de  soin.  20  fr. 

Traité  du  Cliautrage  au  Gaz,  par  Ch.  HugL'ENY. 
Br.  in-8  {Extraite  du  Technologisie),  1  fr.  50 

Xraîté  de  Cliîmie  appliquée  aux  arts  et  mé- 
tiers, par  M.  J.-J.  GuiLLOUD,  professeur.  2  forts  vol.  in-1 2, 
avec  planches.  10  fr. 

Xraité  de  Oorure  et  Argenture  galvaniques 
appliquées  à  l'horlogerie,  in-8,  par  Olivier  Mathey.  (Extrait 
du  Technologiste).  1  fr.  25 

Xraité  de  la  Comptabilité  du  Menuisier, 
applicable  à  tous  les  états  de  la  bâtisse,  par  D.  Clolsier. 
1  vol.  in-8.  2  fr.  50 

Xraité  de  la  Coupe  des  I^ierres,  OU  Méthode 
facile  et  abrégée  pour  se  perfectionner  dans  cette  science, 
par  J.-B.  De  la  Rue.  3^  édition,  revue  et  corrigée  par  M.  Ra- 
mée, architecte.  1  vol.  in-8  de  texte,  avec  un  Atlas  de  98 
planches  in-folio.  20  fr. 

Xraité  des  Éeliafaudages ,  OU  Qioix  des  meil- 
leurs modèles  de  charpentes,  par  J.-Ch.  Krafft.  1  vol.  in- 
fol.  relié,  renfermant  51  planches  très-bien  gravées.  25  fr. 

Xraité  des  moyen»  de  reconnaître  les  Fal- 
eifieations  des  Drogues  simples  et  composées,  et  d'en 
constater  le  degré  de  pureté,  par  Bussv  et  Boutron- 
Charlard.  In-8.'^  3  fr.  50 

Xraité  de  la  r*oudre  la  plus  convenable 
aux.  armes  a  piston,  par  Vergnaud  aîné.  ln-8.   75  C. 

Xraité  des  F*ai»afoudres  et  des  r*aragrèles 
en  cordes  de  paille,  3^  suppl.,  par  Lapostole.  In-8.  1  fr.  50 

Xriiîté  élémentaire  de  la  Filature  du  C^- 
ton,  par  M.  Oger,  directeur  de  filature,  et  Saladin.  1  vol. 
in-8  et  Atlas.  18  fr. 

Xi'aité  élémentaire  du  F*arage  et  du  Xis- 
sage  mécanique  du  coton,  par  L.  Bedel  et  E. 
Bourcart.  In-8,  fig.  7  fr.  50 

Xraité    de   la  fabrication    des  Xissus,  par 

Falcot,  2  vol.  in-4  de  texte,  plus  un  Atlas  orné  de  beau- 
coup de  planches.  42  fr. 
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Ti*aité  sur  la  nouvelle  découverte  du  le* 
vîer. volute  dit  levîer-VInet.  In- 18.  1  fr,  50 

Xransmissions  à  grandes  vitesses*  —  Paliers- 
graisseurs  de  M.  De  Goster,  par  Benoit-Duportail.  In  8, 
(Extrait  du  Technologiste).  75  c« 

Vîgnole  du  Cliarpentîer.  l^e  partie,  Art  DU  TRAIT, 
contenant  l'application  de  cet  art  aux  principales  construc- 
tions en  usage  dans  le  bâtiment,  par  M.  Michel,  maUré 
charpentier,  et  M.  Boutereau,  professeur  de  géométrie  ap- 
pliquée aux  arts.  1  vol.  in-8,  avec  Atlas  in-4  renfermant 
72  planches  gravées  sur  acier.  20  fr. 
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OUTOES  CLASSIQUES  ET  D'ÉDUCATION. 


OUVRAGES  DE  MM.  NOËL  ET  GHAPSAL. 


A-bi^égé  de  la    Grammaire  Française,  par 

MM.  Noël  et  Chapsal.  1  vol.  in-12.  '        90  c. 

K^ercîces  élémentaire»,  adaptés  à  l'abrégé  de  la 
Grammaire  française  de  MM.  Noël  et  Chapsal.  1  fr. 

Grammaire  française  (IVoiiA-elle)  SUr  un  plan 
très-méthodique,  par  MM.  Noël  et  Chapsal.  3  vol.  in-12  qui 
se  vendent  séparément,  savoir  : 

—  La  Grammaire.  1  vol.  1  fr.  50 

—  Les  Exercices.  (Première  année.)  1  vol.        1  fr.  50 

—  Le  Corrigé  des  exercices.  2  fr. 
Exercices  français  supplémentaires,  sur  les 

difTicultés  qu'offre  la  syntaxe,  par  M.  Chapsal.  [Seconde 
année.)  '  1  fr.  50 

Corrigé  des  exercices  supplémentaires.  2  fr. 

Leçons  d'analyse  grammaticale,  par  MM. 
Nofl  et  Chapsal.  1  vol.  in-12.  1  fr.  80 

t.econs  d'analyse  logique,  par  MM.  NOEL  et 
Chapsal.  1  vol.  in-12.  1  fr.  80 

Xraîté  Nouveau)  des  participes,  suivi  de  dic- 
tées progressives,  par  MM.  Noël  et  Chapsaj^,  3  vol.  in-12 
qui  se  vendent  séparément,  savoir  : 

—  Théorie  des  Participes.  1  vol.  2  fr. 

—  Exercices  sur  les  Participes.  1  vol.  2  îfr. 

—  Corrigé  DES  exercices  sur  LES  Participes.  1  vol.  2  fr. 
Syntaxe  française,  par  M.  Chapsal  ,  à  l'usage  des 

classes  supérieures.  1  vol.  2  fr.  75 

Cours  de  Zllytliologle.  1  vol.  in-12  2  fr. 

Dictionnaire  (Nouveau)  de  la  langue  fran- 
çaise. 1  vol.  in-8,  grand  papier.  8  fr. 

—  Cartonné  en  toile,  8  fr.  75  ;  —  relié  en  basane,  9  fr.  60 
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OUVRAGES  DE  MM.  NOËL,  FELLEN9, 
PLANCHE  ET  CARPENTIER. 


Or amm ai K*e  latine  (iVouvelle)  sur  un  plan  très- 
méthodique,  par  M.  Noël,  inspecteur-général  de  l'Université, 
et  M.  Fellens.  Ouvrage  adopté  par  l'Université.     1  fr.  80 

Exiereîces  (latins-franQaisj  par  les  mêmes.      1  fr.  80 

Coui's  de  tiièmes  pour  les  sixième,  cinquième, 
quatrième,  troisième  et  seconde  classes,  à  l'usage  des  col- 
lèges, par  M.  Planche,  professeur  à  l'ancien tloUège  de 
Bourljon,  et  M.  Carpemiep..  Ouvrage  recommandé  pour  les 
collèges  par  le  Conseil  de  l'Université.  2^  édition,  entière- 
ment refondue  et  augmentée.  5  vol.  in-12.  10  fr. 

Avec  les  corrigés  à  l'usage  des  maîtres.  10  vol.   22  fr.  50 

On  vend  séparément  les  volumes  de  chaque  classe,  ainsi 
que  les  corrigés  correspondants  : 

Les  thèmes,  2fr.;  les  corrigés,  2  fr.  50. 

Cours  de  tîièmes  pour  la  7^  et  la  8<^,  par  MM.  Noël 
et  Fellens.  1  vol.  in-12.  1  fr.  50 

Corrigé»  pour  les  7®  et  8e.  1  fr.  50 

Grammaire  française  (NoUYCaUX  éléments  de  la), 

par  M.  Fellens.  1  vol.  in-12.  1  fr.  2d 


OUVRAGES  CLASSIQUES  DIVERS. 


Abrégé  elironologîque  de  l'Histoire  de 
France,  depuis  les  temps  les  plus  anciens  jusqu'à  nos 
jours,  par  H.  Engelhard,  in-18,  broché.  75  c. 

ç  Le  même  ouvrage^  cartonné.  90  c. 

Al^régé  de  la  Grammaire  latine,  OU  Méthode 

brévidoctive  de  prompt  enseignement,  par  B.  Jullien.  1  vol. 
in-12.  2  fr. 

ilihrégé  de  la  Grammaire  de  Ul'ailly.  In -12. 

75  c. 

Abrégé  de  P12istoîi«e  Sainte,  avec  des  preuves 

de  la  religion,  par  demandes  et  par  réponses,  in-12.   60  c. 
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Abrégé  d'Hîstoîre  universelle,  par  M.  BOCR- 

GON,  professeur  de  l'Académie  de  Besançon. 

Première  partie^  comprenant  l'histoire  des  Juifs,  des  As- 
syriens,, des  Perses,  des  Egyptiens  et  des  Grecs,  jusqu'à  la 
niort  d'Alexandre-le-Grand/avec  des  taLleaux  de  synchro- 
nismes.  2^  édition.  1  vol  in-12.  2  fr. 

—  Deujrieme  partie^  comprenant  l'histoire  des  Romains, 
depuis  la  fondation  de  Rome,  et  celle  de  tous  les  peuples 

Principaux,  depuis  la  mort  d'Alexandre-Ie-Grand  jusqu'à 
avènenient  d'Auguste  à  l'empire.  1  vol.  in-12.      3  fr.  50 
— -  Troii^ierae  partie ,  con:ipienant  un  Abrégé  de  l'His- 
TOiRE  DE  l'Empire  romain,  depuis  sa  fondation  jusqu'à  la 
prise  de  Constantinople.  1  vol.  in-12.  2  fr.  50 

—  Quatrième  partie^  comprenant  l'histoire  des  Gaulois, 
les  Gallo-Romains,  les  Francs  et  les  Français  jusqu'à  nos 
jours,  avec  des  tableaux  de  synchronismes.  2  vol.  in-12.  6  fr. 

A.l>régé  du  Cours  de  littérature  de  De  La 
Harpe,  puLlié  par  René  Pérln.  2  vol.  in-12.  3  fr. 

Aîjjèbre  élémentaire.  Théorique  et  Pratique,  par 
M.  JocANNO.  1  vol.  in-8.  3  fr.  50 

Alpiiabet  însti-uetîf  pour  apprendre  facilement  à 
lire  à  la  jeunesse.  1  vol.  in-8.  Chaque  exemplaire.      20  c. 
La  douzaine.  1  fr.  80 

A^nîmauxL  (Les)  célèbres,  anecdotes  histoiiques 
sur  les  traits  d'intelligence,  d'adresse,  de  courage,  de  honte 
d'attachement,  de  reconnaissance,  etc.,  des  animaux  de 
toute  espèce,  ornés  de  gravures,  par  A.  Antoine.  2  vol. 
in-12.  2*^  édition.  3  fr. 

Aquarelle  L'),  OU  les  Fleurs  peintes  d'après  la  mé- 
thode de  M.  ?\ED0UTÉ,  par  M.  Pascal,  contenant  des  no- 
tions de  botanique  à  l'usage  des  personnes  qui  peignent  les 
fleurs,  le  dessin  et  la  peinture  d'après  les  modèles  et  la 
nature,  ln-4  orné  de  planches  noires  et  coloriées.   4  fr.  50 

Aquarelle -miniature  perfectionnée,  reflets 
métalliques  et  chatoyants,  et  peinture  à  l'huile  sur  ve- 
lours, par  M.  Saint-Victor.  1  vol.  grand  in-8,  orné  de  15 
planches,  dont  7  peintes  à  la  main."  12  fr. 

Aquarelle-miniature,  Collection  unique  de  16  su- 
jets peints  à  la  main  par  le  chevalier  Beauvalet  de  Satnt- 
VicTOR,  8  livr.  in-4,  avec  texte  explicatif.  30  fr. 

Arîtlmîétîque  des  demoiselles,  OU  Coiirs  élé- 
mentaire d'arithmétique  en  12  leçons,  par  M.  Vantenac. 
In- 12.  2  fr.  50 

Cahier  de  questions  pour  le  même  omTage.         50  c. 

6 
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ArittimétiqU^  des  écoles  primaires»  en  22 
leçons,  par  L.-J.  George.  In-8.       '  1  fr. 

Art  de  broder,  OU  Recueil  de  modèles  coloriés,  à 
Fusage  des  demoiselles,  par  Aug.  Legrand.  1  vol.  obi.  3  fr.  50 

Art  de  lever  les  plans,  et  Nouveau  traité  d'ar- 
pentage et  de  nivellement,  par  Mastaing.  1  vol.  in- 12,    4  fr. 

Astronomie  des  demoiselles,  ou  Entretiens 
entre  un  frère  et  sa  sœur,  sur  la  mécanique  céleste,  par 
James  Fergusson  et  M.  Quétrin.  1  vol.  in- 12.       3  fr.  60 

Astronomie  illustrée,  par  AsA  Smith,  revue  par 
Wagner,  Wust  et  Sarrus.  In-4  cartonné.  6  fr. 

Atlas  (rVouvel)  national  de  la  France,  par  dé 
partements,  divisés  en  arrondissements  et  cantons,  avec  le 
tracé  des  routes  impériales  et  départementales,  des  canaux, 
rivières,  cours  d'eau  navigables,  des  chemins  de  fer  con- 
struits et  projetés,  etc.,  dressé  à  l'échelle  de  11,350,000, 
par  Charles,  géographe,  avec  des  augmentations,  par  Dar- 
met,  chargé  des  travaux  topographiques  au  ministère  des 
affaires  étrangères.  In-folio,  graniraisin  des  Vosges. 

Le  Nouvel  atlas  national  se  compose  de  80  planches  (à 
cause  de  l'uniformité  des  échelles;  sept  feuilles  contiennent 
deux  départements). 

Chaque  carte  séparée,  en  noir,  40  c.  ;  en  couleur,  60  c. 

Beaux,  traits  du  jeune  âge,  par  FrÉVILLE,  1  VOl. 
In- 12.  3  fr. 

ciiimie  élémentaire,  inorganique  et  organique,  à 
Tusage  des  Ecoles  et  des  Gens  du  monde,  par  E.  Burnouf. 
l  gros  vol.  in-12.  3  fr. 

OlioiiK.  (IVouveau)  d'anecdotes  anciennes  et 
modernes,  tirées  des  meilleurs  auteurs,  contenant  les 
faits  les  plus  intéressants  de  l'histoire  en  général;  les  ex- 
ploits des  héros,  traits  d'esprit,  saillies  ingénieuses,  bons 
mots,  etc.,  etc.  5«  édition,  par  madame  Celnart.  4  vol. 
in- 18,  ornés  de  jolies  vignettes.  {Même  ouvrage  que  le  Ma- 
nuel anecdotique.  Voyez  page  6.)  7  fr. 

ciceronis  (M.  X.)  orator.  Nova  editio,  ad  usum 
scholarum.  Tulli-Leucorum,  in-18.  75  c. 

Compositions  mathématiques,  OU  Problème» 
géométriques  et  trigonométriques,  à  l'usage  des  écoles] 
In-8,  par  Escoubès.  2  fr.  25 

Cours  de  tliémes,  pour  l'enseignement  de  la  tra- 
duction du  français  en  allemand  dans  les  collèges  de  France, 
renfermant  un  Guide  de  conversation,  un  Guide  de  cor- 
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respondance,  et  des  Thèmes  pour  les  élèves  des  classes 
élémentaires  supérieures,  par  M.  Marcus.  1  vol.  iri-12.  4  fr. 

—  Cours  de  Thèmes  latins,  pour  les  classes  de 
huitième  et  de  septième,  par  M.  Am.  Scribe,  ancien  maître 
de  pension.  1  vol.  2  fr.  50 

Cours  élémeiitaîne  d'Arpentage,  à  l'usage  des 
écoles  primaires,  des  collèges  et  des  pensions,  par  >f.  Mil- 
lot.  1  vol.  in-12.  ^  1  fr.  80 

Dialogues  anglais,  OU  Eléments  de  la  Conversation 
anglaise,  par  Perrin.  In- 12.  1  fr.  25 

Dialogues  Moraux,  Instructifs  et  Amusants,  à  l'u- 
sage de  la  jeunesse  chrétienne.  1  vol.  in- 18.  1  fr. 

Dictionnaire  (Nouveau)  de  poche  français-an- 
glais et  anglais-français,  par  Nugext;  revu  par  L.-F.  Fain. 
2  vol.  in-12  carré.  3  fr. 

Éducation  (De  1')  des  «Teunes  personnes,  OU 
Indication  de  quelques  améliorations  importantes  à  intro- 
duire dans  les  pensionnats,  par  M^^  Faure.  In- 12.    1  fr.  50 

Éléments  'ï*remîersj  d'arîtlimétique,  suivis 
d'exemples  raisonnés  en  forme  d'anecdotes,  à  l'usage  de 
la  jeunesse,  par  un  membre  de  l'Université.  In-12.    1  fr.  50 

Éléments  de  Grammaire  hébraïque,  par 
Hyman-,  in-8.  Cartonné.  (  Edition  allemande. j         6  fr.  50 

Le  même  ouvrage,  in-8.  Cart.  (Edit.  française.)  4  fr.  50 

Éléonore  de  Kioretti,  OU  Malheurs  d'une  jeune 
Romaine  sous  le  pontificat  de       2  vol.  in-12.  3  fr. 

Enseignement  par  MM.  Bernard-Jullien,  doc- 
teur ès-lettres,  licencié  ès-sciences,  et  C.  Hippeau,  doc- 
teur ès-lettres,  bachelier  ès-sciences.  Un  gros  vol.  in-8  de 
500  pages.  6  fr. 

Essais  de  Géométrie  appliquée,  par  P.  Lepel- 
letier.  In-8.  4  fr. 

Essai  d'unité  linguistique,  par  BOUZERAN.  In-8. 

1  fr.  50 

Essai  sur  l'analogie  des  langues,  par  Hexne- 
QUiN.  1  vol.  in-8.  3  fr.  50 

Essai  sur  la  Grammaire  du  langage  naturel  des 
signes,  à  l'usage  des  Instituteurs  dfc  sourds-muets,  avec 
planches  et  figures,  par  Rémi-Valade.  In-8.  2  fr. 

Études  analytiques  sur  les  diverses  accep- 
tions des  mots  français,  par  Faure.  1  vol. 
in-12.  %  fr.  50 
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Études  iittér-aîi'es,  par  A.  Hennequin.  (Grammaire 
et  Logique).  1  vol.  iri-12.  2  fr. 

Exei^cïces  de  Ofammaîre  allemande  (thèmes 
et  versions),  par  Stœber,  2  vol.  in- 12,  cartonnés.     1  fr.  50 

Exei*eîces  sui»  Poi'tliograplie  et  la  syntax-e» 
calqués  sur  toutes  les  régies  de  la  grammaire  classique, 
par  ViLLEROY.  In-12.  1  fr.  25 

E%:posé  éîémentaîi'e  de  la  tîiéoi'îe  des  in- 
tégrales définies,  par  A.  Meyer,  professeur  à  l'Uni- 
versité de  Liège.  1  vol.  in- 8.  10  fr. 

(Publié  dans  les  Mémoires  de  la  Société  royale  des 
Sciences  de  Liège). 

Fables  de  Fenélon.Edit.  de  Clermont.  In- 18.  50  c. 

Fables  de  Lessin^,  adaptées  à  l'étude  de  la  langue 
allemande  dans  les  cinquième  et  quatrième  classes  des 
collèges  de  France,  moyennant  un  Vocabulaire  allemand- 
français,  une  Liste  des  formes  irrégulières,  l'indication  de 
la  construction,  et  les  règles  principales  de  la  succession 
des  mots,  par  RL4rcus.  1  vol.  in- 12.  2  fr.  50 

Géogï»apliîe  ancienne  des  états  bapbai*es- 
ques,  d'après  l'allemand  de  Mannert,  par  MM.  Marcus 
et  Duesberg.  în-8.  10  fr. 

oéo|^i*aphie  des  écoles,  par  M.  HuoT,  continuateur 
de  la  Géographie  de  Malte-Brun  et  Guibal,  ancien  élève  de 
l'Ecole  polytechnique.  1  gros  volume  in-12,  avec  Atlas 
in-4.  1  fr.  50 

Géométrie  perspective,  avec  ses  applications  à 
la  recherche  des  ombres,  par  G.-H.  Dufour,  colonel  du 
génie.  In-8,  avec  un  Atlas  de  22  planches  in-4.         4  fr. 

Grammaire  complète  de  la  langue  alle- 
mande, pour  les  élèves  des  classes  supérieures  des  collé^ 
de  France,  renfermant,  de  plus  que  les  autres  grammaires , 
un  Traité  complet  de  la  succession  des  mots  ;  un  autre  sur 
j'influence  qu'elle  a  exercée  sur  l'emploi  de  l'indicatif,  du 
subjonctif,  de  l'inflnitif  et  des  participes;  un  Vocabulaire 
français-allemand  des  conjonctions  et  des  locutions  conjonc- 
tives, par  Marcus.  1  vol.  in-12,  broché.  3  fr.  50 

Grammaire  française  à  l'usage  des  pensionnats 
de  demoiselles,  pai'  M^^e  Roulleaux.  In- 12.       ^     60  c. 

Grammaire  (iVouvelle)  italienne,  méthodique 
et  raisonnée,  par  le  comte  De  Frangolini.  In-8.    7  fr.  50 

Guide  (rVouvean)  des  Mères  de  famille,  OU 
Education  physique,  morale  et  intellectuelle  de  l'Enfance 
jusqu'à  la  7e  année,  par  le  docteur  Maire.  In-8,       6  fr. 
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Hifitolre  de  la  Grèce»  depuis  les  premiers  siècles 
jusqu'à  rétablissement  de  la  domination  romaine,  par 
M.  Matter.  inspecteur-général  de  l'Université.  1  vol.    3  fr. 

Histoire  de  la  Sainte  Bible,  contenant  le  vieux 
et  le  nouveau  Testament ,  par  De  Royaumont.  Le  Mans. 
1  vol.  in-12.  1  fr. 

Imitation  de  jrésus-ciirîst ,  avec  une  Pratique 
et  une  Prière  à  la  fin  de  chaque  Chapitre  ;  trad.  par  le  P. 
GoNNELiECJ.  1  vol.  in-18.  1  fr.  75 

«lardin  (Le)  des  racine»  grecques,  recueilliea 
par  Lancelot,  et  mises  en  vers  par  Le  SIaistre  de  Sacy, 
par  C.  Bobet.  In-8.  5  fr. 

.Justini  liistorîarum,  ex  Trogo  Pompeio,  libri 
XLIV.  Accedunt  excerptiones  chronologicae  ad  usum  scho- 
larum.  Tulli-Leucorum.  In- 18.  1  fr.  50 

L.eeons  élémentaires  de  Philosophie,  destinées 
aux  élèves  de  l'Université  de  France  qui  aspirent  au  grade 
de  bachelier  ès-lettres,  par  J.-S.  Flotte,  édit.,  3  vol. 
in-12.  4  fr. 

Levées  (Oes)  à  vue,  et  du  Dessin  d'après  nature, 
par  M.  Leblanc.  In-18,  figures.  25  c. 

Manuel  des  Instituteurs  et  des  Inspecteurs 
d'écoles  primaires,  par        In-12.  2  fr.  50 

Métliode   américaine  de  Carstairs,  OU  l'Art 

d'écrire  en  peu  de  leqons  par  des  moyens  prompts  et  fa- 
ciles. 1  Atlas  in-8  oblong.  '  1  fr. 
{Môme  ouvrage  que  le  Slanuel  de  Calligraphie.  V,  page  9.) 

Métliode  nouvelle  pour  le  calcul  des  inté- 
rêts à  tous  les  Taux,  par  Pijon.  In -18.  1  fr.  50 

Extrait  du  Manuel  de  Commerce,  Banque  et  Change. 
Voyez  page  12. 

Miniature  (L.ettrcs  sur  la),  par  Mansion.  1  vol. 

In- 12,  avec  figures.  4  fr. 

Modèles  de  l'enfance,  par  l'abbé  Th.  Perrin.  1  vol. 
ln-32.  50  c. 

Morale  de  l'enfance,  OU  Quatrains  moraux  à  la 

Sortée  des  Enfants»  et  rangés  par  ordre  méthodique,  par 
[.  le  vicomte  de  Morel-Ylndé,  pair  de  France  et  membre 
de  l'Institut  de  France.  1  vol.  in-18.  (Adopté  par  la  So- 
ciété élémentaire,  la  Société  des  méthodes,  etc.)       1  fr. 
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même  ouvrage,  cartonné.  1  fr.  10 

Le  même  y  texte  latin,  trad.  par  M.  Victor  Leclerc.  1 
vol.  in- 16.  1  fr. 

Le  même,  latin-français  en  regard.  1  vol.  in- 16.     2  fr. 

Mcrale  (la)  en  A.ctîon,  Choix  de  faits  mémorables 
et  d'Anecdotes  instructives.  1  vol.  in- 12.  2  fr. 

IVotîce  siii*  la  projection  des  Cajptes  géo- 
gï-apliîQiies,  par  E.-A.  LeymoniNERye.  In- 18,  fig.   1  fr.  50 

Œnvi»es  de  Vïingîle,  traduction  nouvelle,  avec  le 
texte  en  regard  et  des  remarques,  par  Morin.  3  vol. 
m-12.  4  fr. 

Bucoliques  et  Géorgiques.  1  vol.  in-12.  (Séparément,) 

1  fr.  50 

Énéide.  2  vol.  in-12.  (Séparément.)  3  fr. 

MM^Ï»arfaît  modèle  (le),  1  vol.  111-18.  1  fr. 

\k\  I*ensées  et  ma:x:imes  de  Fenélon.  2  vol.  in-18, 
^portrait.  3  fr. 

—  de  JT.-jr.  Rousseau.  2  vol.  în-18,  portrait.    3  fr. 

—  de  i^oltaîi^e.  2  vol.  in-18,  portrait.  3  fr. 
p»i»încipes  de  iîttéi»atuï*e,  mis  en  harmonie  avec 

la  morale  chi'étienne,  par  J.-B.  Pérennes.  In- 8.         5  fr. 

I»rînc3pes  de  ponctuation,  fondés  sur  la  nature 
du  lanfîcase  écrit,  par  M.  Frey.  (Ouvrage  approuvé  par 
V Université.)  1  vol.  in-12.  1  fr.  50 

l*ï»încîpes  généi»aux  et  i*aisonnés  de  la 
Grammaire  française,  par  DE  Restaut.  In-12.  1  fr.  25 

I*rîncipes  raisonnes  de  la  langue  française, 
à'  l'usage  des  collèges,  par  Morin.  Nouv.  éd.  In-12.  1  fr.  20 

I^rîncîpes  de  la  langue  latine,  suivant  la 
méthode  de  Port-Royal,  à  l'usage  des  collèges,  par  Morin. 
1  vol.  in-12.  1  fr.  25 

Résumé  des  principes  de  rhétorique,  par 
DE  Blogkhausen.  In-18.  75  c. 

Rltétcrîque  française,  composée  pour  l'instruc- 
tion  de  la  jeunesse,  par  M.  Domairon.  In -12.  3  fr. 

Science  (lL.a)  enseignée  par  les  jeux.  Voyez 
Manuel  des  Jeux.  2  vol.  in-18j  page  19. 

Selectse»  e  novo  testamento  liistorise  ex 
Erasmo  desumptœ.  Tulli-Leucorum.  In-18.  1  fr.  40 

Tableaux  de  lecture  destinés  à  l'enseignement 
mutuel  et  simultané,  par  Morin.  50  feuilles.  3  fr. 

Tables  synclironistiques  de  l'histoire  univer- 
selle, ancienne  et  moderne,  par  tAMP  et  Engelhard.  1  vol. 
in-4,  cartonné.  5  fr. 
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Tlie  éléments  orcnglisli  conversation»  bv  J. 

Perrin,  \n-12.  1  fr/25 

Xnaîté  d'ai^pentage  et  de  nivellement,  par 
Pûlillet-Dlcatez.  1  vol.  iii-8.  8  fr. 

Xraité  d'Éqnîtaiion  SUT  des  bases  géométriques, 
par  A. -G. -M.  Parisût.  1  vol.  in-S,  contenant  74  fig.  10  fr. 

Xi»aîté  de  Géodésie  pratique,  par  GORIN. 
1  vol.  in-8.  2  fr.  50 

Usage  de  la  règle  logai^itlimique,  OU  Rèsle- 
calcul.  In-18.  2o  c. 

Véritable  perfection  du  tricotage,  br.  in-12, 
par  Grzybowska.  1  fr. 

Voyages  de  Gulliver.  4  vol.  in-18,  fig.  2  fr. 
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OUVRAGES  DURS. 


/Lbus  (Oe»)  en  Matière  ecclésiastique,  par 
M.  Boyard.  1  vol.  in-8.  2  fr.  50 

Art  <le  conserver  et  d'augmenter  la  beauté* 

corriger  et  déguiser  les  imperfections  de  la  nature,  par 
Lami.  2  vol.  in- 18,  ornés  de  gravures.  3  fr. 

Bouciierîe  (Tableau  figuratif  des  diverses  catégories 
de  la),  in-plano,  col.  75  c. 

Carte  topograpliîque  de  l'île  Ste-Hélène, 
In-plano.  1  fr.  50 

I^a  Chine,  l'Opium  et  les  Anglais.  Documents 
historiques  sur  la  compagnie  anglaise  des  Indes-Orientales, 
sur  le  commerce  de  la  Grande-Bretagne  en  Chine  et  sur 
les  causes  et  événements  qui  ont  amené  la  guerre  entre  les 
deux  nations,  par  M.  Saurin.  1  vol.  in-8  orné  d'une  carte 
géographique.  5  fr. 

Clef  (La)  du  droit  pratique  et  de  la  rédaction  des 
ventes  et  des  baux,  par  M.  J.  Morin.  1  vol.  in-12.     2  fr.  50 

Code  des  Maîtres  de  poste,  des  Entrepreneurs 
de  diligences  et  de  roulage  et  des  voituriers  en  général  par 
terre  et  par  eau,  par  A.  Lanoe,  avocat.  2  vol.  in-8.     12  fr. 

Cordon  bleu  (Le),  Nouvelle  cuisinière  bourgeoise, 
rédigée  et  mise  par  ordre  alphabétique ,  par  Margue- 
rite. 13^  édition,  augmentée  de  nouveaux  menus  appro- 
priés aux  diverses  saisons  de  l'année,  d'un  ordre  pour  les 
services,  de  l'art  de  découper  et  de  servir  à  table,  d'un 
traité  sur  les  vins  et-  des  soins  à  donner  à  la  cave,  etc., 
ornée  d'un  grand  nombre  de  vignettes  intercalées  dans  le 
texte.  1  vol.  in-18  de  260  pages,  broché.  1  fr. 

Le  même  ouvra ge,  cartonné.  1  fr.  15 

Derniers  moments  de  la  Révolution  de 
i*oiogne  en  1  »^  1 .  Récit  des  événements  de  l'époque, 
par  Janowski.  1  vol.  S».  3  fr. 


-  Orolta  des  l*êelieui»»  à  la  ligne  flottante,  suivis 
d'Instructions  sur  les  dilférentes  Pèches  à  la  ligne,  par 
A.  MoRiCEAU.  5e  édition,  contenant  la  loi  du 31  mai  1865,  etc. 
Brochure  in-18.  25  c. 

Histoire  des  légions  Polonaises  en  Italie,  SOUS 
le  commandement  du  général  Domhrowski,  par  Léonard 
Chodzko.  2  vol.  in-8.  ^     17  fr. 

lfi«iitoii*c  générale  de  Pologne,  d'après  les  his- 
toriens polonais  ^'arusze^Yicz,  Albertrandy,  Czacki,  Lelewel, 
Bandtkie,  rsiemcewicz,  Zielinski,  Kollontay,  Oglnski, 
Chodzko,  Podzaszynski,  Moclmacki,  et  autres  écrivaiiis  na- 
tionaux. 2  vol.  in-8.  T  fr. 

Histoire  du  prisonnier-  d'Etat  COnnu  SOUS  le 
nom  du  Masque  de  fer^  par  G.  Agar  Ellis.  1  vol.  in-8.  5  fr, 

JL&  Livre  utile  à  tout  le  monde  9  Tarifs  d'une 
application  facile  :  au  calcul  des  eaux-de-vie,  jusqu'à  300 
fr.  l'hectolitre  ;  au  calcul  des  intérêts,  depuis  1  jusqu'à 
366  ;  au  cuLage  des  bois  équarris  et  en  grume  ;  au  métrage 
ou  toisé  ;  par  F.  Bouchaud-Praceiq.  1  vol.  grand  in-8.  3  fr.  50 

Manuel  de  Bibliographie  universelle,  par 
MM.  F.  Denis,  Pinçon  et  de  Martonne.  1  vol.  grand  in-8  à 
3  colonnes,  papier'coUé  pour  recevoir  des  notes.      25  fr. 

—  Le  même  oltrage,  3  vol.  in-18.  {V.  page  8.)     20  fr. 

—  des  OoeUs,  Warrants,  Ventes  publiques,  Comp- 
tes-courants ,  Chèques  et  virements ,  par  M.  A.  Sauzeau. 
1  vol.  in-18,  raisin.  3  fr. 

—  des  Experts,  OU  Traité  des  matières  civiles,  com- 
merciales et  administratives,  donnant  lieu  à  des  exper- 
tises. 7e  édition,  par  M.  Ch.  Vasserot,  avocat  à  la  Cour 
Impériale  de  Paris.  1  vol.  in-8.  6  fr. 
.  —  des  Justices  de  paix.,  OU  Traité  des  fonctions 
et  des  attributions  des  Juges  de  paix,  des  GrefTiers  et  Huis- 
siers attachés  à  leur  tribunal,  avec  des  formules  et  des 
modèles  de  tous  les  actes  qui  dépendent  de  leur  minis- 
tère, etc.,  par  M.  Levasseur,  ancien  jurisconsulte,  et  M. 
BiRET.  1  gros  vol.  in-8.  6  fr. 

—  Le  même  OUVRAGE,  1  vol.  in-18.  (F.  page  20.)   3  tr.  50 

—  des  Maires,  Adjoints,  Préfets,  Conseillers  de  pré- 
fecture, généraux  et  municipaux.  Juges  de  paix,  Commis- 
saires de  police.  Prêtres,  Instituteurs,  Pères  de  famille,  etc., 
par  M.  Boyard,  ancien  président  à  la  Cour  impériale  de 
Paris,  et  M.  Vasserot,  ancien  adjoint  au  maire  de  la  ville  de 
Poissy.  4e  édition,  2  vol.  in-8.  12  fr. 
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Voyez  Manuel  des  Maires,  Adjoints,  Conseillers  et  Offi- 
ciers municipaux,  par  M.  Ch.  Vasserot  (page  21).   3  fr.  50 

Manuel  des  ivourricee,  par  madame  El.  Celnart. 
1  vol.  in- 18.  1  fr.  50 

—  des  Sociétés  de  secours  mutuels.  Broch. 
in-12.  50  c. 

—  du  ivégoeiant,  dans  ses  rapports  avec  la  douane, 
par  M.  Bauzon-Magnier,  1  vol.  in-12.  4  fr. 

—  du  Système  métrique,  OU  Livre  de  réduction 
de  toutes  les  mesures  et  monnaies  des  quatre  parties  du 
monde,  par  P.-L.  Lionet.  1  vol.  in- 8.  ^  fr. 

Mémoires  du  comte  de  Orammont,  par  Hamil- 
TON.  2  vol.  in-32.  2  fr. 

Mémoires  récréatifs,  scientifiques  et  anee- 
dotiques  du  physicien-aéronaute  Robertson.  2  vol.  in-8 
ornés  de  vignettes.  12  fr. 

Mémoire  sur  la  guerre  de  ISOO  en  ilille» 
magne,  avec  les  opérations  particulières  des  corps  d'Italie, 
de  Pologne,  de  Saxe,  de  Naples  et  de  Walcheren,  par  le 
général  Pelet,  d'après  son  journal  fort  détaillé  de  la  cam- 
pagne d'Allemagne,  ses  reconnaissances  et  ses  divers  tra- 
vaux; la  correspondance  de  Napoléon  avec  le  major-général, 
les  maréchaux,  etc.  4  vol.  in-8.  28  fr. 

Ministre  (Le)  de  A^'akefieid,  traduit  en  français 
par  M.  AiGNAN,  de  l'Académie  française.  1  vol.  in-12,  avec 
figures.  1  fr. 

IVotes  sur  les  prisons  de  la  Suisse  et  sur  quel- 
ques-unes du  continent  de  l'Europe  ;  moyen  de  les  amé- 
liorer, par  Fr.  Cunningham  et  T.-F.  Buxton.  2®  édition. 

1  vol.  in-8.  4  fr.  50 
Recueil  de   recettes   et  do  préparations 

cliimiques  d'Objets  d'un  usage  journalier.  Br.in-18.  75  c. 

Recueil  général  et  raisonné  de  la  «Juris- 
prudence et  des  attributions  des  Justices  de  paix  en 
toutes  matières,  civiles,  criminelles,  de  police,  de  com- 
merce, d'octroi,  de  douanes,  de  brevets  d'invention,  conten- 
tieuses  et  non  contentieuses,  etc.,  par  M.  Biret.  4^  édition, 

2  vol.  in-8.  14  fr. 
Roman  comique,  par  ScARRON,  nouv.  édition  revue 

et  augmentée.  4  vol.  in-12.  3  fr. 

Sermons  du  père  L.enfant,  prédicateur  du  rol 
Louis  XVI.  8  gros  vol.  in-12,  avec  portrait.  2«  édit.   20  fr. 

Suite  au  Mémorial  de  Sainte-Hélène.  Obser- 
vations critiques,  anecdotes  inédites  pour  servir  de  supplé- 
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ment  et  de  correctif  à  cet  ouvrage,  2^  édition,  ornée  du 
portrait  de  Las-Cases.  1  vol.  in-S».  7  fr. 

Xai»lf  des  prix  compai'atîfs  des  aneîeniies 
et  nouvelles  mesui-es,  suivi  d'un  abrégé  deaGéomé- 
trie  graphique  élémentaire,  par  Rolsseaux.  1  vol.  in-12. 

2  fr.  50 

Xenue  des  Livres  (>'ouv.  méthode  de),  par  NicoL. 
Br.  in-8.  75  c. 

Voyage  à  Madagascar,  au  Couronnement  de 
Radanîa  II,  par  M.  Alg.  Vi>so>'.  Ouvrage  enrichi  de  Cata- 
logues spéciaux  publies  par  MM.  J.  Verreaux,  Guénee  et 
Ch.  Coquerel.  1  beau  volume  in  8  jesus  : 

Papier  fin  dacé,  fis.  coloriées.  25  fr. 

Papier  ordinaire,  fig.  coloriées.  20  fr. 

Papier  ordinaire,  fig.  noires.  15  fr. 

Voyage  médical  autour  du  monde  9  exécuté 
sur  la  corvette  du  roi  la  Coquille^  oemmandée  par  le  ca- 
pitaine Duperrey,  pendant  les  années  1822,  1823,  1824  et 
1825,  suivi  d'un  Mémoire  sur  les  Races  humaines  répan- 
dues dans  rOcéanie,  la  Malaisie  et  TAustralie,  par  M.  Lesson. 
1  vol.  in-8.  4  fr.  50 

Voyage  de  découverte  autour  du  monde, 
et  à  la  recherche  de  La  Pérouse,  par  M.  J.  Dumom  D'Ur- 
viLLE,  capitaine  de  vaisseau,  exécuté  sous  son  commande- 
ment et  par  ordre  du  gouvernement,  sur  la  corvette  l'As- 
trolabe, pendant  les  années  182G  à  1829.  5  gros  vol.  in-8, 
ornes  de  vignettes  sur  bois,  dessinées  par  MSL  De  Sainson 
et  Tony  Johannot,  gravées  par  Porret  ,  avec  un  Atlas  con- 
tenant 20  planches  ou  cartes  grand  in-fol.  GO  fr. 

Cet  important  ouvra:;e,  ç'/f  (/  efé  exécuté  par  ordre  du  gou- 
vernement sous  le  commandement  de  M.  Dumont  D'Urville 
et  rédigé  par  lui,  n'a  rien  de  commun  avec  le  voyage  pitto- 
resque puOlié  sous  sa  direction. 


AVIS. 


Cette  Librairie,  entièrement  consacrée  aui  Sciences  et  à  l'In- 
dustrie, fournira  aux  amateurs  tous  les  ouvrages  anciens  et 
modernes  en  ce  genre,  publiés  en  France,  et  fera  Tenir  de 
l'Etranger  tous  ceux  que  l'on  pourrait  désirer. 

Les  personnes  qui  auraient  quelque  chose  à  faire  parvenir  dans 
l'intérêt  des  sciences  et  des  arts,  soit  pour  la  Collection  des 
ManuelS'Roret ,  soit  pour  la  rédaction  du  Technologiste,  etc., 
sont  priées  de  l'envoyer  franco  à  l'adresse  de  M.  Roret,  rue 
.Uautefeuille,  12,  à  Paris. 

Pour  éviter  des  erreurs  qui  se  sont  renouvelées  fréquemment, 
M.  KoRET  prévient  les  personnes  qui  feraient  une  demande  à 
expédier  par  la  poste,  que  la  franchise  de  port  n'est  applicable 
qu'aux  ouvrages  composant  la  Colleclion  des  Manuels- Roret 
(pages  6  à  32). 
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